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Ou  l’on  voit  comment  cette  Monarchie 
s’eft  formée,  & les  divers  Changemens 
qui  y font  arrivez  par  rapport  à fon 
Etendue  & à fon  Gouvernement. 

On  y a joint  des  Remarques  Critiques , les 
.Fastes  des  Rois  de  France,  depuis 
Clovis  juf qu'à  la  Mort  de  Louis  XIV. 

Par  MR.  DE  LA  H O D E. 

TOME  SECOND, 

Depuis  Hugues  Capet  jufqu’à 


A LA  HATE,  v 

Chez  PIERRE  GOS 
& ADRIEN  MOETJ  ENS, 

M.  D CC.  XXXV  l I U 
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ES  Commcncemens  de  cet- Année 
te  troifieme  Race  font  587- 
prefque  au/îi  embaraflés  que 
, l’Hiftoire  des  deux  prémie-  ^ 
il.  * A res. 
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* Révolutions  de  France, 
Année  res.  Je  raconterai  pourtant  ce  qu’on 
en  a écrit. 

Tout  le  Régné  d’Hugues  Capet 

fut  occupé  à faire  la  Guerre  à Charles 
fon  Compétiteur,  &:  à Herbert  Comte 
4e  Vcrmandois.  Henri , Robert, 
Philippe  I , Louis  VI , Louis  VII 
fes  Succelfeurs,  n’augmenterent  que 
bien  peu  leur  Domaine  5 puifque  à l’A- 
venement  de  Philippe  - Augufte , la 
France  étoit  divifée  en  plu fieurs  Etats, 
comme  l’eft  aujourd’hui  l’Allemagne, 
& que  ce  Titre  d 'Augufte  lui  a été 
donné , parce  qu’il  a augmenté  le  Roï- 
aume,  & qu’il  a mis  fes  Succefleurs  en 
état  de  i’aggrandir  de  plus  en  plus.  Il 
cil  toutes-fois  quelques  Evénemcns 
jufqu’à  ce  Régné  , qu’on  peut  regar- 
der comme  des  Révolutions. 

Sous  ces  premiers  Rois  , les  Ducs 
de  Normandie  s’emparèrent  de  l’An- 
gleterre , foit  par  Succeflion , foit  à 
titre  de  Conquête.  La  Maifon  d'An- 
jou, extrêmement  puiifante,  s’allia  a- 
vec  eux:  &,  parvenant  dans  la  fuite  à 
cette  Couronne  , elle  y réunit  tous  les 
Domaines  qu’elle  poifédoit  en  France; 
de  forte,  que  les  Anglois  du  tems  de 
1108.  Louis  VI  étoient  Maitres  de  la  Noi> 
r h-  mandie,  de  l’Anjou  , du  Maine,  de  la 

Tour- 


ne 
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Tourraine , à la  Charge  cependant  , Année 
dit-on,  d’en  faire  Hommage  aux  Roi*  *l°8- 
de  France, dont  la  Puiflance  s’augmen- 
ta  au(îi  confidérablement  par  la  Dif- 
pofition  Teftamentaire  du  dernier  Duc 
d’Aquitaine,  qui  ordonna,  qu’Eléono- 
rc,  fon  unique  Héritière , époufât  l’Hé- 
ritier préfomptif  de  Louis  VI.  Le  n^' 
Mariage  fe  fit  : il  fut  peu  heureux.  La 
Conduite  de  cette  Princefle  déplut  tel- 
lement à Louis  VII,  qu’il  la  répudia  , 

& eut  la  Générofité  , ou  plutôt  l’Im- 
prudence, de  )ui  reftituer  fon  Duché, 
qui  , outre  la  Guienne  , comprenoit 
encore  le  Poitou.  Elédtiore,  répudiée  , 
fe  maria  auflï  - tôt  à Henri  Roi  d’An- 
gleterre, qui,  par  les  nouveaux  Do- 
maines qu’elle  lui  porta,  devint  plus 
puiflânt  en  France  que  nos  Rois. 

Ce  Mélange  de  Domination  fut 
une  Source  de  Guerres  continuelles,  qui 
durèrent  entre  les  deux  Nations  juf- 
qu’à  la  fin  du  Régné  de  Charles  VII. 

La  Mode  des  Croifades , qui  prévalut 
dans  ces  Tems-là  à toutes  les  Maximes 
du  Bon-Sens,  & de  la  Politique, 
avoit  arrêté  pendant  quelque  tems  les 
Effets  de  la  Jaloufie  de  Louis  VII 
de  Henri , Roi  d’Angleterre.  Le  pré- 
mier  de  ces  Princes  étoit  pafle  en  Pa- 
R % lefline 
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4 Révolutions  de  France, 

Année  leftine  de  concert  avec  l’Empereur 
1x4*.  Conrard.  Les  Allemands  étoient  au 
" ’ Nombre  de  plus  de  cent  mille  j l’Ar- 
mée des  François  étoit  prefqu’aufli 
nombreufe.  Toutes  ces  Troupes  pé- 
rirent avec  la  plûpart  de  leurs  Chefs  j 
&#les  Grecs  contribuèrent  pour  le 
moins  autant  à leur  Défaite , que  les 
Armées  innombrables  des  Sarrazins. 

A u Retour  de  ce  Voïage  - , qui 
porte  avec  foi  bien  des  Marques 
de  Suppofition,  éclatèrent  les  Su- 
jets de  mécontentement  que  la  Rei- 
ne Eleonore  avoit  donnez  au  Roi 
fon  Epoux  5 «car  elle  avoit  aufii 
, pris  la  Croix , 6c  avoit  voulu  avoir 
part  à cette  Guerre  Sainte.  Pen- 
dant fon  Séjour  en  ces  Pais,  elle  s’at- 
tacha, dit-on,  au  Prince  d’Antioche 
jeune  ôc  bienfait.  Leurs  Amours  écla- 
tèrent de  maniéré  que  Louis  VII'  ne 
• put  douter  de  fa  Honte.  Il  vouloit 
dès-lors  quitter  cette  Femme  infidèle: 
, diverfes  Raifons  l’en  empêchèrent.  Il 
vécut  même  bien  avec  elle,  6c  en  eut 
un  Enfant  depuis  fon  retour  dans  fes 
Etats.  Sans  doute  que  de  nouveaux 
Soupçons  lui  firent  reprendre  la  penfée 
de  cette  Séparation,  qui  ne  poil  voit 
manquer  de  nuire  à fon  Etat.  Il  fit 
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afîembler  un  Concile  à Beaugenci  5 Année 
on  y prouva  la  Parenté  par  Témoins.  «4** 
Cette  Preuve  fut  faite  par  le  Serment  ” 
de  quelques  Parents  de  la  Reine,  & le 
Concile  déclara  le  Mariage  nul,  êc  or- 
donna la  Séparation.  Ceci  arriva  l’An 
nyi  aux  Fêtes  de  Pâques;  Sc,  à celle  nf** 
de  la  Pentecôte,  Eleonore  étoit  déjà 
remariée.  Du  relie , on  ne  prit  aucu- 
ne Mefure  pour  aflurer  la  Succedion 
de  la  Guienne  aux  deux  Filles  qu’elle 
avoit  eues  du  Roi;  du  moins,  en  cas 
qu’elle  n’eut  point  d’Enfans  mâles 
d’un  autre  Mariage  : de  maniéré 

que,  libre  à cet  égard,  elle  donna 
fes  Etats  à fon  nouveau  Mari. 

, Tout  ceci  a bien  l’Air  de  ces 
Epifodes,  dont  l’Hiftoire  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  Race  eft  rem- 
plie. Je  ne  dirai  rien  de  moi-même 
ici;  me  contentant  de  rapporter  ce 
que  dit  un  nouvel  Ecrivain  à l’occa- 
Fon  du  Divorce  dont  je  viens  de  par- 
ler. Les  Princes , dit-il  , ignor oient -ils 
les  Alliances  de  leur  Maifon  ? Ignor  oient- 
ils  leur  Parenté  ? EJl-ce  par  Témoins  que 
ces  Efpéces  de  Faits  fe  prouvent  ? Je  fe- 
rois  bien  tenté  d’ajouter  ceci  aux  Preu- 
ves que  le  Jéfuite  Hardouïn  apporte 
pour  montrer  la  Faufleté  de  notre  Hif- 
A 3 • toire. 
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Année  toire.  N’y  avoit-il  donc  point  alors 
de  Conventions  Matrimoniales,  ne  les 
r'  1 mettoit-on  pas  par  écrit;  n’en  faifoit- 
on  pas  des  Aétes , des  Inftrumens  au- 
thentiques? 

Qu’il  me  foit  permis  de  le  de- 
mander ? Pourquoi  les  Papes , qui  s’é- 
toient  emparés  de  ces  fortes  d’ Affaires, 
n’ordonnoient-ils  pas  la  Preuve  de  non- 
parenté  ? En  ce  Tems-là,  comme  au- 
jourd’hui , les  Souverains  étoient  pres- 
que tous  Parents.  Dans  les  Principes- 
reçus  univerfellement  alors,  ces  Ma- 
riages, que  la  Parenté  rendoit  nuis,  ne 
pouvoient  être  que  des  Concubinages  j 
& les  Enfans , qui  en  provenoient , ne 
pouvoient  être  légitimes  ...  Il  efl 
vrai , que  les  Papes  prétendoient  pur- 
ger ce  Défaut  de  Naiflance.  Ainfi, 
Innocent  IV  déclara  légitimes  les  En- 
fms  que  Philippe- Augufte  a voit  eus 
de  Marie  Agnès  de  Meranie , qu’il 
avoit  épouléc  du  vivant  d’Ifemburge 
de  Dannemarc,  fa  prémiere  Epoufe. 
Mais , cette  Prétention  des  Papes 
étoit-ellc  fondée,  étoit-elle  jufte? 

Quoiqjj’il  en  foit,  le  Mariage 
d’Eléonore  rendit  les  deux  Rois  plus 
Ennemis  qu’ils  n’avoient  jamais  été. 
Tous  deux  s’appliquèrent  à fe  fufeiter 

des 
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^ des  Embarras  à fe  fortifier  de  nouvel-  Année 
les  Alliances.  Louis  VII  époufa  la 
Fille  du  Roi  d’Efpagne,  il  maria  fes  ~ 
Filles  dans  la  Maiion  de  Champagne, 
une  des  plus  puiflàntes  qui  fut  alors  en 
France.  Ce  s deux  Rois  fe  firent  fou- 
y vent  la  Guerre,  ils  appuïêrent  les  Su- 
jets mécontens.  Mais  à peine  s’é- 
toicnt-ils  mis  en  Campagne  qu’ils  foi- 
foient  la  Paix.* 

Philippe  II  , furnommé  Jlugnjîe , nffo. 
SuccefTeur  de  fon  Pere  Louis  VH.  1 * 1 
lutta  pendant  prefque  tout  fon  Régné, 
qui  fut  fort  long , contre  la  Puiflance 
des  Rois  d’Angleterre  : il  vint  à bout 
de  leur  enlever  la  Normandie  , le 
Maine,  l’Anjou,  leBcrri,  le  Poitou, 
en  un  mot,  tout  ce  qu’ils  pofledoient 
en  France  , excepté  la  Guienne.  Cet- 
te Révolution  coûta  bien  des  Com-v 
' bats , dans  l’un  defquels  on  perdit  tous 
tous  les  Papiers  de  la  Couronne , que 
les  Rois,  dit-on,  ne  perdoient  jamais 
de  Vue,  jufqu’à  les  foire  mener  dans 
leur  Armée.  Ils  auroient  du  moins 
dû  les  placer  mieux  que  dans  leur  Ar- 
rière-Garde. Si  le  Fait  n’efl:  pas  vrai, 
comme  il  y a toute  apparence  qu’il  ne 
l’eft  point,  il  faut  avouer,  qu’il  eft  / 
bien  imaginé  pour  parer  à l’Objeétiorî 

A 4 fi 
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H naturelle  à faire  de  ce  que  dans  le 
Tréfor  Roïal  il  ne  fe  trouve  aucun 
Aéte,  aucun  Vertige,  non-feulement 
des  Rois  de  la  prémiere  ôt  de  la  fécon- 
dé Race , mais  encore  des  premiers  de 
la  troifieme. 

L e Pere  Daniel  aflure  que  les  An- 
glois,  quelques  in ftances  qu’on  pût 
faire,  ne  voulurent  jamais  rendre  ces 
Papiers,  aïant  deflein  de  s’en  fervir 
pour  appuïer  leurs  Prétentions , St  cel- 
les des  Vaflaux  de  la  Couronne  de 
France.  On  ne  voit  pas  qu’ils  en 
aïent  fait  aucun  Ulage.  Dans  leur 
Hiftoire,  il  ne  paroît  aucun  Vertige 
de  cette  Prife:  dans  la  Colleétion 

que  Rymer  a faite  de  tous  les  Titres 
éc  Chartres  de  la  Tour  de  Londres, 
depuis  Guillaume  le  Conquérant , il 
ne  fe  trouve  pas  une  page  qui  ait  rap- 
port à la  France.  Sans  doute,  dit 
Hardouïn , que  ces  Chartres  & Titres 
enlevées  à Philippe-Augufte , firent 
naufrage  en  partant  la  Mer. 

Outre  les  Conquêtes  que  fit  ce 
Prince  fur  les  Anglois,  il  augmenta 
fes  Etats  parfon  Alliance  avec  le  Com- 
te de  Flandres , qui  donna  pour  Dot  à 
fa  Nièce  une  bonne  Partie  de  l’Artois. 
Il  acquit  aurti  le  Comté  d’Auvergne, 
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la  Picardie,  6c  quantité  de  Places  & 
de  Terres  en  Berri.  Cela  fuppofé, 
qu’étoit-ce  que  le  Roïaumc  de  France 
avant  ces  Conquêtes  5c  ces  Acquifi- 
tions?  Il  ne  confiiloit  guércs  que  dans 
l’ile  de  France,  l’Orléanois , la  Beauf- 
fe,  la  Brie,  6c  une  très  petite  Partie 
de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
la  Champagne.  Car  le  Nivernois , la 
Bourgogne,  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence, la  Bretagne,  la  Guienne,  re- 
connoilîoient  d’autres  Maitres  , fans 
compter  quantité  de  Seigneurs  parti- 
culiers, aulîi  abfolus  6c  aufiî  indépen- 
datis  dans  leurs  petits  Etats,  que  i’é- 
toient  les  plus  puiffants. 

C’est  fous  ce  Régné  , dit  le  Pere 
Daniel, que  Meilleurs  de  Ste.  Marthe, 
dans  YHiJloire  Généalogique  de  la  Maifon 
de  France , commencent  à marquer  les 
Réunions  faites  par  nos  Rois  de  plu- 
fieurs  Domaines , qui  avoient  été  dé- 
membrés de  la  Couronne  dans  les  Siè- 
cles précédens  : 6c  ils  le  font  d’ordinai- 
re fur  les  Aétcs  qu’ils  ont  trouvés  dans 
le  Tréfor  des  Chartres  , qui  fournit 
fort  peu  de  chofcs  à cet  égard  pour 
les  Régnés  qui  avoient  précédé  celui- 
ci,  parce  qu’ainfi  que  je  l’ai  remar- 
qué, le  Charnier  de  Francefut  enlevé 
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Année  par  le  Roi  d’Angleterre  dans  la  Dérou- 
1,194*  te  de  PArrieregarde  de  Philippe- Auguf- 
111  te  , qui  nç  put  obtenir  qu’on  le  lui 
rendît. 

J e crois  avoir  rendu  ce  Démembre- 
ment ailes  fufpeét,  pour  avancer  ici, 
que  ce  qu’on  appelle  Réünions  n’é- 
toit  que  des  Conquêtes  , ôc  des  - Ac- 
^uifîtions  i & que  chaque  Seigneur 
etoit  aufli  Maître  dans  fonDiftriét,  que 
les  Rois  l’étoient  dans  le  leur.  Dans 
la  fuite,  on  a des  Preuves  fûres,  qu’ils, 
çeflerent  d’être  indépendans.  Appa- 
remment que  toute  la  Nation,  dans  la 
crainte  peut-être  de  fubir  le  Joug  An- 
glois,  fe  réiinit,  & s’accorda  à recon-' 
• noître  le  même  Roi.  A quoi  on  peut 
ajouter,  que  ces  Seigneurs,  dans  leurs 
Querelles  particulières  , demandèrent 
du  Secours  aux  Rois , & que  pour  l’ob- 
tenir ils  facrifierent  une  partie  de  la 
Souveraineté  qu’ils  avoient  eue  juf- 
qu’alors.  Une  vraie  Hiftoire  nous  au- 
roit  inftruit  de  tous  ces  Détails  , mais 
tout  eft  vague  dans  celle  que  nous  a- 
vons. 

Le  Teftament  de  Louis  , Succef» 
leur  de  Philippe- Augufte  , eft  le  pre- 
mier Titre  où  l’on  voie  des  Provinces 
démembrées  de  la  Couronne  à charge- 

dfè 
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de  Reverfion  , & par  une  fuite  nécef-  Année 
faire  à charge  d’Hommage  6c  de  Dé- 
pendance.  ■ 7 

Testament  de  Louïs  VIII; 

• • . . • ■ 

” À u Nom  de  la  fainte  6c  indivi- 
n Jl\.  fïble  Trinité,  Amen.  Louïs, 

„ par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  des  Fran- 
„ çois  ; à tous  ceux  qui  ces  préfentes 
,,  Lettres  verront  , Salut.  Délirant 
„ de  pourvoir  en  toutes  maniérés  aux 
„ Avantages  de  notre  SuccdTeur  , 6c 
,,  pour  empêcher  les  Troubles  qui 
„ pourroient  naître  dans  notre  Roï- 
- „ aume,  nous  avons,  étant  en  fanté 
„ par  l’aide  de  Dieu , de  qui  tout  bien- 
„ procède,  fait  la  dilpolition  de  tout 
,,  notre  Domaine  , 6c  de  tous  nos 
„ Biens  Meubles,  l’An  de  notre  Sei- 
„ gneur  douze  cens  vint-cinq  au  Mois 
,,  de  Juin  en  cette  maniéré. 

,,  P R EM  IEREM  E*N  T , 110US  VOU  - 

„ Ions  ôc  ordonnons  que  notre  Fils,. 

„ qui  nous  fuccédera  à la  Couronne, 

„ foit  Maitre  de  tout  le  Païs  que  notre 
,,  très  cher  Pere  Philippe  de  pieufe 
Mémoire  a pofTédé  , 6c  de  la  ma- 
,,  nierc  qu’il  Ta  polTédé  , 6c  que  nous 
le-  poflèdons,  foit  en  Fiefs  , foit  en 
A <S>  „ Do- 
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Année  „ Domaines,  excepté  les  Terres,  Fiefs, 
Jzl3‘  ,,  ôc  Domaines,  que  nous  exceptons 
,,  par  ce  préfent  Ecrit.  Car  nous  vou- 
„ Ions  6c  nous  ordonnons,  que  notre 
,,  fécond  Fils  ait  tout  le  Païs  d’Artois, 

, „ tant  les  Fiefs  que  les  Domaines , & 
,,  tout  ce  que  nous  pofledons  du  Chef 
„ de  notre  Mere  Elifabeth.  Hormis 
„ le  Douaire  de  la  Reine  , fi  elle  fur- 
• ,,  vit  à notre  fécond  Fils.  Que  fi 
„ celui  de  nos  Fils,  qui  aura  l’Artois, 
,,  vient  à mourir  fans  Héritiers,  nous 
, ,,  voulons  que  tout  ce  Pais , ôc  tout 

,,  ce  qu’il  pofiedoit  de  Terres,  revien- 
„ ne  entièrement , ôc  fans  conteftation, 
„ à notre  Fils , Succefleur  de  notre 
,,  Roïaume. 

,,  Nous  voulons  ôc  ordonnons 
. „ que  notre  troifiemc  Fils  ait  pour 
„ Partage  les  Comtés  d’Anjou  6c  du 
,,  Maine,  tant  les  Fiefs  que  les  Domai- 
3,  nés , ôc  toutes  leurs  Dépendances. 

„ Nous  voulons  ôc  ordonnons  que 
„ notre  quatrième  Fils  foit  rais  en  pof- 
„ feflîon  du  Comté  de  Poitou  6c  de 
„ toute  l’Auvergne,  tant  des  Fiefs  que 
„ des  Domaines , avec  leurs  Dépendan- 
,,  ces. 

„ N o u s ordonnons  ôc  voulons  que 
„ tout  le  Païs  que  notre  très  cher 
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„ Frere  & fidèle  Philippe,  Comte  de  Année 
„ Boulogne  , tient  de  nous  par  Dona-  lazi* 
„ tion  , revienne  à notre  Succefleur 
„ Roi  de  France  , fi  ledit  Philippe 
5,  Comte  de  Boulogne  meurt  fans  En- 
a,  fans. 

,,  Nous  voulons  6c  ordonnons  que 
„ notre  cinquième  Fils  , 6c  tous  les 
„ autres  qui  pourront  naître  après  lui, 

„ entrent  dans  la  Clericature. 

,,  Pour  ce  qui  eft  de  nos  Biens 
„ Meubles,  que  nous  pofledons  aèfcuel- 
,,  lement,  nous  ordonnons  que  la  Dif- 
,,  pofition  s’en  fafle  de  la  manière  qui 
,,  fuit. 

„ Nous  donnons  à notre  Fils, 

„ Succefleur  en  notre  Roïaume , tout 
„ ce  qui  fe  trouvera  dans  notre  Tour 
„ de  Paris  auprès  de  St.  Thomas  5 
„ c’eft-à-dire,  tout  l’Or  6c  tout  l’Ar- 
„ gent , 6c  tout  ce  qu’il  y a de  Mon- 
,,  noie  , afin  qu’il  s’en  lèrve  pour  la 
„ defenfe  de  l’État. 

„ Nous  donnons  6c  léguons  à no- 
„ tre  chere  Epoufe  Blanche,  illuftre 
,,  Reine  des  François  , trente  mille 
„ Livres. 

„ Nous  donnons  6c  léguons  à no- 
,,  tre  très  chere  Fille  Elifabeth,  vint- 
„ mille  Livres. 
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Année  „ A deux  cens  Hôtels-Dieu  vint* 
,,  mille  Livres  j c’elt-à-dire,  cent  Li* 
r „ vres  à chacun. 

- ,,  A deux  mille  Leprofcries  dix  mil- 
,y  le  Livres  ; c’eft-à-dire , cent  Sols  à 
,,  chacune.  < 

„ A foixante  Abbaïes  de  l’Ordre  de 
„ Prémontré  fix  mille  fix  cens  Livres, 
,,  pour  faire  notre  Anniverfàire  > c’cft- 
„ à-dire  , foixante  Livres  à chaque 
„ Abbaïe. 

,,  A quarante  Abbaïes  de  l’Ordre 
„ de  St.  Vi&or,  pour  faire  notre  An- 
„ niverfaire*  c’eft-à-dire,  cent  Livres 
,,  à chaque  Abbaïe.  ' • * 

„ A l’Abbaïe  de  St.  Viôtor  quaran- 
,,  te  Livres. 

,,  A l’Abbaïe  de  Stc.  Marie  de  la 
,,  Viôtoire  'près  de  Senlis  mille  Li- 
,,  vres,  outre  les  Revenus  que  nous 
,,  lui  avons  donnés. 

,,  A foixante  Abbaïes  de  l’Ordre  de 
„ Citeaux  fix  mille  Livres*  c’eft-à- 
„ dire,  cent  Livres  à chaque  Ab- 
„ baïe. 

' ,,  Aux  Orphelins,  aux  Veuves,  à 
„ de  pauvres  Filles  pour  les  marier  y 
,,  trois  mille  Livres. 

,,  Nous  voulons  que  le  Partager 
„ que  nous  avons  fait  ci-deflus  entre 
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„ nos  Fils  pour  empêcher  toute  dif-.  Année 
,,  corde,  foit  éxaétement  obfervé  dans 
,,  toutes  Tes  Circonftances.  C’ell  à 1 
,,  favoir,  que  notre  Fils  nousTuccéde- 
,,  ra  à notre  Roïaume , aïe  6c  pofféde 
,,  tout  le  Roïaume  de  France  6c  tou- 
,,  te  la  Normandie,  comme  nous  la 
,,  pofledions  & tenions  le  Jour  que 
,,  nous  avons  fait  ce  Teftament,  hor~ 

„ mis  les  Comtés  que  nous  avons  ex- 
„ ceptés  d’abord}  favoir,  le  Comté. 

„ d’Artois,  les  Comtés  d’Anjou  6c  du 
,,  Maine,  6c  les  Comtés  d’Auvergne 
„ 6c  de  Poitou,  que  nous  avons  don- 
„ nez  à nos  autres  Fils,  comme  il  a 
„ été  dit. 

„ De  plus ,*  nous  voulons  que  tous 
,,  nos  Joïaux,  tant  ceux  qui  font  à nos 
,,  Couronnes  que  les  autres  , foient 
,,  vendus,  6c  que  le  Prix  en  foit  em- 
„ ploïé  à fonder  une  nouvelle  Abbaïe 
,,  de  l’Ordre  St.  Viéfcor,  à l’Honneur 
„ de  la  Bienheureufe  Vierge  Marie  y 
M 6c  que  pareillement  tout  l’Or  de  nos 
„ Couronnes,  de  nos  Anneaux , 6cd& 

„ nos  Joïaux,  foit  vendu,  pour  l’em- 
,,  ploïer  au  bâtiment  de  ladite  Ab- 
„ baïe.  • 

„ Nous  conftituons  pour  Exécu- 
,,  teurs  de  notre  Teftament,  en  ce 
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Année  „ qui  regarde  nos  Biens  Meubles, 
m-3-  „ nos  Amis  & fidèles , les  Evêques  de 
* • ,,  Chartres,  de  Paris,  de  Scnlis,  ÔC 

„ l’Abbé  de  St.  Viétor.  Que  fi  tous 
,,  ne  pouvoient  pas  être  préfents  à 
„ cette  Exécution  , nous  voulons 
„ qu’au  moins  deux  ou  trois  Evêques 
,,  y afliftent  avec  l’Abbé  de  St.  Vic- 
,,  tor.  Que  fi , après  nos  Dettes  pa- 
„ ïées , Ôc  le  Dédommagement  des 
,,  Torts  que"  nous  pourrions  avoir 
,,  faits , il  n’y  a pas  dequoi  remplir  les 
,,  autres  Legs  , nous  voulons  que  les 
,,  Exécuteurs  Teftamentaires  dimi- 
,,  nuent  ces  Legs  comme  ils  le  juge- 
M ront  plus  à propos.,, 

Sans  examiner  de  trop  près  le 
Teftament,  qu’il  ne  feroit  pas  malaifé 
de  rendre  fufpeét,  je  remarquerai  feu- 
lement combien  il  cil  different  de  ce- 
lui de  Philippe-  Augulle,  dont  les 
Legs  montent  à plus  de  vint-fix  Mil- 
lions, au  lieu  que  dans  celui-ci  ils  ne 
paflent'  pas  cent  mille  Livres.  Du 
moins,  l’Auteur  connoifloit  mieux 
la  Rareté  de  l’Or  & de  l’Argent.  Je 
ne  puis  m’empécher  de  remarquer  , 
que  l’Ordre  donné  pour  que  le  cin- 
quième Fils,  & ceux  qui  pourroient 
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naître,  embraflaflent  l’Etat  Eccléfiaf-  Année 
tique,  a quelque  chofe  de  plaifanti  li23‘ 
qu’il  efi:  des  plus  finguliers,  qu’on  ait  " 
vendu  les  Joïaux  de  la  Couronne,  6c 
que  l’Article  effentiel  qui  devoit  régler 
la  T utclle  de  Tes  Enfans , 6c  la  Régen- 
ce du  Roïaume,  ait  été  abfolument 
omis.  Eft-il  probable  , qu’il  y eut 
alors  deux  mille  Léprofcries  dans  ce 
Roïaume  , qui  n’étoit  pas  alors  le 
Tiers  de  ce  qu’il  effc  aujourd’hui? 

Sous  le  Régné  de  Philippe • Au- 
gufte  peu  s’en  fallut  que  l’Angleterre 
ne  fut  réiinie  à la  France.  Les  Sei- 
gneurs de  cette  lie,  mécontens  de  leur 
Roi , lui  firent  d’abord  la  Guerre , 6c 
le  déclarèrent  enfuite  déchu  du  Trô- 
ne. Ils  députèrent  les  Principaux 
d’entre  eux  l’offrir  au  Fils  aîné  de  Phi- 
lippe : ils  lui  prefenterent  des  Lettres 
lignées  de  la  plupart  des  Seigneurs 
d’Angleterre.  Quelque  agréable  que 
fut  cette  Invitation  , Philippe  l’écou- 
ta fans  empreffement  3 il  dit , qu’il 
l’éxamincroit : mais,  que  quel  parti 
qu’il  prît , il  ne  permettrait  jamais  à 
fon  Fils  de  pafler  la  Mer,  fins  avoir 
toutes  les  Sûretés  pofiibles  pour  fa  ' 
Confervation , 6c  qu’il  faudroit  com- 
mencer par  lui  donner  en  Otage  vint- 

qua- 
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Anncc  quatre  des  plus  confidérables  Seigneurs 

Izz3-  d’Angleterre.  Ce  Roi  depofé  étoit 
Jean  fans  Terre:  pour  fe  tirer  d’une 
autre  Querelle  qu’il  avoit  eue  avec  Tes 
Sujets,  il  s’étoit  fait  Vaflàl  du  Pape. 
Le  Pontife  prit  fon  Parti  en  cette  Oc- 
cafion,  6c  envoïa  un  Légat  prier  le 
Roi  de  France  de  ne  pas  permettre  que 
Ion  Fils  paflat  en  Angleterre  , 6c  l’ex- 
horter pour  l’Amour  du  St.  Siège,  de 
prendre  la  Défenfe  de  ce  Roi  fon 
Vîiflal. 

L e Légat , dans  l’Audience  publi- 
que qui  lui  fut  donnée,  appuïa  beau- 
coup fur  cette  Qualité  de  Vaflàl  du 
St.  Siège.  Philippe  lui  répondit:  Pour 
cette  £hial'tté  de  P’ajfal  que  vous  faites 
tant  valoir , il  faut  que  vous  appreniés , 
que  nous  avons  ici  pour  Maxime , qu'un' 
Roi  ne  peut  point  difpofer  de  fon.Roïau - 
me  ^ fans  le  Confentement  de  fes  Barons. 
Cette  Réponfe  fut  applaudie , 6c  cha-* 
cun  commença  à crier  dans  l’Afiem- 
blée,  qu’il  étoit  prêt  de  mourir,  pour 
en  fou  tenir  la  Vérité. 

Dans  une  autre  Audience  où  fe 
trouva  le  Prince  que  les  Anglois  vou- 
loient  avoir  pour  Roi,  le  Cardinal  Lé- 
gat harangua  encore,  6c  les  conjura 
tous  deux  de  ne  point  fc  déclarer  con- 
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tre  les  Intérêts  de  l’EgliTe,  en  lui  en- 
levant Ion  Patrimoine. 

Celui,  qui  étoit  chargé  d’cxpo- 
fer  & de  défendre  la  Caufc  du  Prince 
Inouïs , commença  par  prouver  la  Juf- 
ticc  du  Procédé  des  Anglois.  Il  fit 
un  long  Détail  des  Crimes  qui  les 
avoicnt  authorifés  à dépofer  le  Roi 
Jean , & infifta  fort  fur  la  mort  d’Ar- 
tur.  Duc  de  Bretagne  , qu’il  avoit 
poignardé  de  fa  propre  Main,  quoi- 
que ce  jeune  Duc  fut  fon  Neveu.  Il 
prouva  enfuite , que  le  Droit  du  Prin- 
ce Louis  etoit  fondé  fur  la  Donation 
que  Jean  avoit  fait  de  fon  Roïaume  au 
Pape , pour  ne  le  tenir  déformais  que 
de  lui. 

Ce  Roi,  difoit-il,  en  donnant  fon 
Roïaume  au  Pape,  mit  fa  Couronne 
entre  les  mains  du  Légat,  enfuite  il  la 
reçut  de  fes  mains,  & fe  reconnut  ain- 
fi  Vaflal  du  Pape.  En  quittant  ainfî 
fa  Couronne  , il  fe  dépofa  lui-même  } 
& dès  ce  moment  le  Trône  fut  vacant. 
Le  Pape  lui  rendit  fa  Couronne} 
mais,  comme  le  Pape  ne  pouvoit  pas 
en  difpofer,  fans  le  confentement  des 
Barons  d’Angleterre,  il  ne  pût  réta- 
blir ce  Prince.  Le  Trône  a donc  été 
vacant  depuis  ce  tcms-là,  Ôc  les  Ba- 
...  rons 
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Année  tons  d’ Angleterre , fclon  leur  Droit, 
i2i$.  viennent  de  le  remplir  par  l’Eleétion 
'l  1 du  Prince  Louis.  Mais,  ajouta-t-il, 
ce  n’eit  pas-là  une  Elcétion  pure  & 
fimplc,  elle  cil  fondée  fur  un  Droit 
très  réel , que  ce  Prince  a fur  la  Cou- 
ronne d’Angleterre , du  Chef  de  Blan- 
che de  Callille  fa  Femme.  Cette  Prin- 
cefle  eil  Fille  d’Eléonore  d’Angleter- 
re, Sœur  de  Richard  êc  de  Jean,  qui 
a cefle  d’être  Roi  en  fe  dépofant  lui- 
même:  elle  repréfentc  fa  Merc,  à qui 
le  Trône  vacant  feroit  dévolu.  II  lui 
eil  donc  dévolu  à elle-même,  ôc  l’E- 
lcétion  ne  fait  que  confirmer  le  Droit 
qu’il  a déjà  fur  ce  Trône,  par  la  Prin-.. 
ccfle  Blanche  fon  Epoufe. 

L e Légat , voïant  que  la  Cour  de 
France  avoit  pris  fon  Parti,  ne  repli-- 
qua  point  à ce  Plaidoier  ; mais , il  dé- 
fendit de  la  Part  du  Pape  au  Prince 
Louis  de  pafler  en  Angleterre,  & au 
Roi  de  l’y  laiflèr  aller. 

Alors,  Louis  , fe  tournant  vers 
le  Roi  fon  Pere , lui  parla  en  ces  ter- 
mes. Monfieur  , je  fuis  votre  Homme - 
lige  pour  les  Fiefs  que  vous  mavés  donné 
en  France.  Mais  , il  ne  vous  appartient 
point  de  rien  décider  touchant  le  Ro'iaume 
d' Angleterre  *,  & fi  vous  entreprenés  de 
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vous  oppofer  à mes  Prétentions  , fur  lef-  Année 
quelles  vous  n'étes , ni  en  Droit , ni  en  ï2lJ« 
Pouvoir , de  me  rendre  Juftice  , je  me 
fourvoierai  contre  cette  Violence  devant  la 
Cour  des  Pairs  5 & je  vous  déclare  , que 
je  fuis  réfolu  de  combattre  jufqu'à  la 
Mort  , pour  défendre  l'Héritage  de  ma 
Femme  , à qui  le  Roïaume  d' Angleterre 
appartient.  ■ ' - ' * 

Louis  envoïa  des  Agens  à Rome, 
pour  défendre  fa  Caufe  auprès  du  Pa- 
pç,  8c  partit  pour  Calais , où  fix  cens 
Vaiffeaux  de  diverfes  grandeurs  l’at- 
tendoient , pour  le  palier  avec  fon  Ar- 
mée. Il  aborda  à Tanet  entre  Sand- 
wic  8c  l’Embouchure  de  la  Tamife,  le 
vint-troilîcmc  de  Mai  ni 6.  Il  mar- 
cha aullitôt  contre  fon  Ennemi  , qui 
n’ôfa  l’attendre,  quoique  fans  compa- 
raifon  plus  fort,  il  s’empara  de  toutes 
les  Places  des  Environs,  à la  refervede 
Douvres,  qu’il  négligea  de  prendre.  Il 
fut  reçu  à Londres  avec  les  démonf- 
trations  d’une  Joie  vive  8c  lîncére  : 011 
le  proclama  Roi  ; il  reçut  les  Homma- 
ges 8c  le  Serment  de  Fidelité  des  Sei- 
gneurs 8c  des  Bourgeois , 8c  promit  de 
leur  conferver  leurs  Libertés  8c  leurs 
Privilèges. 

Il  s’avança  dans  le  Roïaume,  tout 

fe 


Digitized  by  Google 


■ ■ 1 ■ ■4ür  ■ 

22  Révolutions  de  France, 

* • 

Année  fe  fournit  à lui,  excepté  quelques  For* 
ï223*  tereffes.  Il  envoïa  fommer  le  Roi  d’E- 
r'  cofle  de  lui  rendre  Hommage  , il  fut 
obéi.  Les  Seigneurs  en  firent  autant , 

& Jean  fut  prefque  tout- à-fait  aban- 
donné. Douvre  cependant  ôc  Wind- 
for  ne  purent  être  prifes. 

Le  Pape,  de  fon  Côté,  emploïa 
toute  fon  i\utorité  à foutenir  fon  Vaf- 
fal  : malgré  tout  ce  que  purent  dire  les 
Envoies  de  Louis,  il  prononça  la  Sen- 
tence d’Excommunication  contre  lui  j 
&,  perfuadé  que  Philippe  étoit  d’intel- 
ligence avec  fon  Fils , il  écrivit  à l’Ar- 
chevêque de  Sens  & à fes  Suffragans , 
qu’il  excommunioit  le  Roi  comme 
Fauteur  de  la  Révolte  d’Angleterre. 

L a Réfolution  étoit  un  peu  violen- 
te , dit  le  Pere  Daniel  : car  , quoi 
qu'on  ne  doutât  guéres  des  Intentions 
de  Philippe- Augufte,  cependant  il  fai- 
foit  à l’extérieur  plus  que  le  Pape  ne 
fembloit  devoir  éxiger  de  lui  en  de 
telles  Conjonéhires  ; jufquc-là , qu’il 
confifqua  toutes  les  Terres  de  Louïs, 

& celle  des  Seigneurs  qui  l’avoient  fui- 
vi.  C’efl:  pourquoi  plufieurs  Evêques 
de  France,  s’étant  affemblés  en  Concile 
à Melun , déclarèrent  que  le  Roi , no- 
tiobflant  k Lettre  du  Pape  , ne  feroit 

point 
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point  tenu  pour  excommunié  jufqu’à  Année 
ce  qu’il  vint  de  nouvelles  Lettres  de 
Rome.  J " 

Le  Pontife,  aïant  appris  les  Progrès 
de  Louis , monta  en  Chaife  & com- 
mença fon  Difcours  par  ces  Paroles 
d’un  Prophète  : Glaive  , Glaive,  fors 
du  Fourreau  , aiguife  toi  pour  tuer  6z 
pour  briller  j & , après  avoir  furieufe- 
ment  inve&ivé  contre  Louis  6c  contre 
ceux  qui  l’avoient  accompagné , il 
l’excommunia  de  nouveau.  En  fortant 
de  Chaire,  il  fit  venir  fon  Secrétaire, 

6c  diéba  des  Lettres  foudroïantes  con- 
tre Philippe.  Elles  ne  furent  point 
envoïées , Innocent  fut  attaqué  d’une 
violente  Fievre,  qui  fe  termina  par  une 
Apoplexie,  dont  il  mourut  vers  la  mi- 
Juillct. 

L e Roi  Jean  mourut  trois  Mois  a- 
près , & laifla  un  Fils  âgé  de  neuf  Ans, 
nommé  Henri  , qu’il  inftitua  Héritier 
de  tous  fes  Etats.  Avant  fa  Mort,  les 
Anglois  commençaient  à revenir  en  fa 
faveur.  Le  Vicomte  de  Melun  étoit 
mort  de  Maladie  à Londres.  Se  voïant 
fans  efpérancc  de  Guérifon , il  fit  venir 
quelques  Seigneurs  Anglois  , 6c  leur 
dit  , que  Louis  étoit  bien  réfolu  de 
profiter  de  leur  Révolte  contre  leur 

Roi  j 
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Roi;  mais,  qu’il  les  regardoit  comme 
des  Traîtres  qu’il  avoit  en  horreur,  8c 
dont  il  fe  défieroit  toujours;  que  fitôt 
qu’il  fe  verrait  paifible  Poflefleur  de  la 
Couronne,  il  étoit  déterminé  à fe  dé- 
faire des  Principaux  d’entre  eux,  6c  à 
les  envoïer  en  Exil  hors  du  Roïaume. 
Ce  Seigneur  moribond  ajouta  , qu’il 
leur  parloit  de  Science  certaine  , puis- 
qu’il étoit  un  de  ceux  avec  qui  Louis 
avoit  pris  cette  Refolution. 

C e Difcours  répandu  fit  beaucoup 
d’imprefiion  fur  la  Noblefie  8c  fur  le 
Peuple  : on  commença  à s’inquiéter  de 
l’Excommunication  prononcée  par  le 
Pape  , 6c  réitérée  chaque  Dimanche 
par  le  Légat  contre  Louis  8c  fes  Par- 
tifans.  Il  fut  aifé  de  leur  faire  com- 
prendre les  Inconvéniens  d’une  Domi- 
nation étrangère,  6c  combien  il  leur 
feroit  avantageux,  en  rentrant  dans  leur 
devoir , de  trouver  un  Prince  encore 
Enfant , qui,  leur  étant  redevable  du 
Trône  , ne  manqueroit  pas  de  leur  ac- 
corder ce  que  fon  Pere  leur  avoit  rc- 
fufé. 

Il  fe  tint  à Gloceftre  une  nom- 
breufe  Afiemblée  , le  Légat  étoit  à la 
Tête.  On  y fit  faire  Serment  au  jeu- 
ne Prince  , d’abolir  toutes  les  mauvai- 

fes 
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Tes  Coutumes  introduites  dans  le  Gou- 
vernement , & de  rétablir  les  ancien- 
nes: il  fut  couronné  & lalué  Roi  , & 
fit  enfuite  entre  les  mains  du  Légat 
Hommage  de  fon  Roïaume  au  St. 
Siège. 

D e s-l  ors,  les  Affaires  de  Louis 
dépérirent  à vûe  d’Oeil , il  fut  obligé 
de  faire  une  Trêve  avec  fon  nouveau 
Compétiteur.  Il  pafla  lui- même  en 
France,  pour  en  tirer  quelque  Secours. 
La  crainte  de  l’Excommunication  em- 
péchoit  Philippe- Auguffe  de  féconder 
cette  Entreprife.  Cette  Crainte  étoit  (I 
grande , qu’il  ne  voulut  pas  même  lui 
parler,  pour  ne  pas  être  envclopé  dans 
la  Cenfure. 

Ce  Voïage  fit  grand  tort  à Louis. 
Pendant  fon  abfence  , plulîeurs  Sei- 
gneurs quittèrent  fon  Parti.  A fon 
Retour  , fon  Armée  , qui  afiiégeoit 
Lincolne  , fut  furprife  & défaite  avec 
un  grand  Carnage.  Il  fut  obligé  de  fe 
renfermer  dans  Londres.  On  fut  bien- 
tôt en  France  le  péril  où  il  étoit.  Phi- 
lippe, extrêmement  inquiet,  & tou- 
jours retenu  par  la  Crainte  de  l’Ex- 
communication, chargea  la  Princefle 
Blanche  de  fecourir  fon  Mari.  On 
équipa  promtement  une  Flotte  , elle 
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fut  battue  ôc  diflipée  par  celle  des  An- 
glois. 

Londres  fut  aufiitôt  inverti.  La 
Flotte  viétorieufe  entra  dans  la  Tami- 
fe  : il  fallut  penfer  à fe  tirer  du  mau- 
vais pas  où  l’on  s’étoit  engagé.  On  en- 
tra en  Négociation.  Il  fut  convenu, 
que  Louis  , éc  tous  ceux  de  fa  Suite, 
jureroient  fur  les  Saints  Evangiles , de 
repafler  au  plutôt:  en  France  , de  ne 
jamais  revenir  en  Angleterre  à mauvais 
dertein.  Louis  s’obligea  en  particulier 
de  faire  tout  fon  poflïblc  auprès  du 
Roi  l'on  Pere , pour  faire  rétablir  le 
Roi  d’Angleterre  en  tous  fes  Droits 
au-de-là  de  la  Mer  > 6c  que,  lorfqu’il 
feroit  fur  le  Trône,  il  lui  en  feroit  Juf- 
tice.  Enfin,  que  fans  nul  délai  , il 
remettroit  toutes  les  Villes  6c  les  For- 
terelfcs  dont  il  s’étoit  emparé. 

L e Roi  d’Angleterre  , fon  Grand- 
Maréchal , le  Légat , jurèrent  aufiî , 
que  la  Noblefie  d’Angleterre  feroit  re- 
mife  en  poflefiion  de  tous  fes  Biens,  de 
tous  les  Privilèges  6c  Libertez  dont  ils 
avoient  demandé  le  Rétablifiement  au 
Roi  Jean,  6c  dont  le  Refus  avoit  cau- 
fé  la  Guerre  * qu’il  y auroit  une  Am- 
niftie  générale  pour  tous  ceux  qui  a- 
voient  pris  les  Armes  de  part  6c  d’au- 
tre , 
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tre,  que  les  Prifonnicrs  feroient  relâ- 
chés fans  rançon  j qu’enfin  le  Légat 
donneroit  au  Prince  & à tous  les  Gens 
l’Abfolution  de  l’Excommunication. 

C’est  à quoi  Te  termina  cette  Ex- 
pédition , qui  n’échoua  que  par  la  feu- 
le Appréhenlîon  des  Ceniures  de  Ro- 
me. Du  relie,  le  Prince  Louis,  non- 
content  d’en  avoir  été  abfous  à Lon- 
dres, en  demanda  une  nouvelle  Abfo- 
lution  à Rome.  Le  Cardinal  de  St. 
Martin,  Légat  Apottoliquc,  lui  don- 
na pour  Pénitence  de  païer  pendant 
deux  Ans  la  dixième  partie  de  Ion  Re- 
venu. Les  Laïques,  qui  l’avoient  ac- 
compagné, furent  taxés  au  vintieme. 
Pour  les  Eccléfiaftiques  , ils  furent 
obligés  d’aller  à Rome.  Il  leur  fut 
ordonné,  que  dans  l’efpace  d’un  An, 
aux  Fêtes  de  Noël,  de  la  Chandeleur, 
de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame,  & de  la 
ToulTaints,  ils  feroient  Amande  ho- 
norable dans  Notre-Dame  de  Paris, 
nuds  Pieds  ôc  en  Chemile , à l’iflue  de 
Tierce,  marchant  en  Procelfion  tout 
le  long  du  Chœur,  tenant  en  Main 
des  Verges,  dont  le  Chantre  les  frap- 
peroit,  tandis  qu’ils  feroient  la  Con- 
felîion  publique  de  leur  Péché.  Tel- 
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le  étoit  alors  la  Maniéré,  dit  le  Perc 
Daniel,  dont  on  ufoit  en  ces  Occa- 
lions,  & dont  on  ne  s’accommoderoic 
pas  aujourd’hui. 

Mathieu  Paris,  Guillaume  le 
Breton,  Albcric  dans  fa  Chronique, 
font  les  feuls  Ecrivains  anciens  qui 
rapportent  ces  Evénemens.  Tous 
trois  font  infiniment  fufpeéts , & ont 
toutes  les  Marques  de  Suppofition 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Alberic  en 
particulier,  qu’on  dit  être  mort  en 
douze  cent  quarante  , rapporte  fous 
1232  la  Mort  du  Prince  Dagobert, 
qu’il  dit  avoir  été  Fils  de  Louis  VIII. 
Nul  de  nos  Hiftoriens,  dit  le  Pere  Da- 
niel, ne  fait  mention  de  ce  Prince.  Il 
11’eneft  point  parlé  dans  le  Telbimenr, 
& il  n’eft  guéres  vrai-femblable  qu’il 
y ait  eu  un  Fils  de  France  de  ce  Nom 
dans  la  troifieme  Race,  où  ces  fortes 
de  Noms,  devenus  en  quelque  façon 
barbares,  ne  furent  jamais  en  ufage. 
Hardouïn,  beaucoup  plus  decifif,  con- 
clut de  cette  Erreur  , que  c’efi:  un 
Ecrivain  fuppofé,  que  le  vrai  Albcric, 
fi  toutefois  il  y en  a eu  un , n’auroit 
pas  dit  une  chofe  fi  faufle.  Il  con- 
clut encore,  que  les  Ecrivains  de  ce 
qui  s’dt  pafi'é  fous  St.  Louis  font  bien 

plus 
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plus  recens  que  ce  Prince , quoiqu’ils 
fie  donnent  les  Noms  de  ceux,  qu’on 
dit  lui  avoir  été  contemporains.  Sans 
foufcrire  au  Sentiment  de  ce  Critique, 
déterminé  à ne  pas  pardonner  un 
Menfonge  , je  • me  contenterai  de 
quelques  Remarques. 

1 / L e s Troupes , que  Jean  fit  venir 
de  France  pour  fie  défendre  contre  fies 
Sujets  Anglois , s’embarquèrent  à Ca- 
lais au  nombre  de  quarante  mille  Hom- 
mes. Outre  que  ce  nombre  efl:  afiu- 
rément  exceffif  pour  un  Embarque- 
ment, Te  Prince  Louïs  peu  de  tems 
après  fit  voile  de  ce  même  Port.  A qui 
donc  , ■ appartenoit  Calais  ? Etoit  - ce 
une  Ville  neutre  ? Ces  quarante  mille 
Hommes  avoient-ils  pû  s’y  rendre  fans 
paflér  fur  les  Terres  de  France.  Dans 
«ces  Circonftances  auroit-on  fouffert 
m cette  Marche  ? 

1.  Presque  toute  cette  Armée 
\ périt  au  Paffage  par  une  violente  Tem- 
pête. Cependant,  lorfque  le  Prince 
iLouïs  arriva,  le  Roi  Jean,  quoiqu’a- 
bandonné  de  fes  Sujets,  fe  trouva 
; beaucoup  plus  fort  que  lui. 

'•  n:>  3.  I l étoit  aifé  de  répondre  au  Lé- 
gat, qu’en  acceptant  l’Invitation  des 
Seigneurs  Anglois,  on  conferveroit 
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les  Droits  du  St.  Siège.  Le  Légat 
pouvoit  répliquer,  que  le  prétendu 
Droit  de  la  Princeflè  Blanche  étoit 
nul,  puifquelc  Roi  Jean  avoit  un  Fils. 

4.  Ce  qu’on  fait  dire  au  Prince 
Louïs,  cjuc  ce  n’étoit  point  au  Roi 
Ion  Pere  a décider  de  fes  Prétentions, 
cft  au  moins  peu  raifonnable.  Eft-il 
Affaire  plus  importante  à un  Etat,  & 
par  conîequent  dont  le  Souverain  ait 
plus  de  Droit  de  fe  mêler,  que  celle 
qui  entraine  avec  foi  de  longues  ôt  de 
fanglantes  Guerres  ? 

5.  Es t- il  le  moins  du  monde 
probable,  que  les  Seigneurs  Anglois 
aient  penfé  à fe  donner  pour  Roi  l’Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  de 
Fi  •ance , qui  n’auroit  pas  manqué 
d’emploïer  toutes  fes  Forces  à les 
dompter?  Si  du  moins  ils  avoient  de- 
mandé le  Prince  Philippe  fon  Cadet. 

6.  Le  Perfonnage , qu’on  fait  faire 
à Phi  lippe-  Augufte,  cft  bien  étrange. 
Pouvoit- il  craindre  l’Excommunica- 
tion au  Point  qu’on  le  fuppofe?  S’ima- 
ginoit-il  que  fon  Fils  viendrait  à bout 
de  foumettre  1* Angleterre,  s’il  ne  le 
fecouroit  puiffamment  ? Les  vingt- 
quatre  Seigneurs  Anglois,  qui  étoient 
entre  fes  Mains,  l’eufTent-ils  dédom- 
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mage  de  fa  Perte.  D’ailleurs,  cette 
Diffimulation  fi  étudiée,  qui  lui  fit 
manquer  fon  Coup,  pouvoit-elle  im- 
pofer  aux  Intércflcs? 

7.  L a Déclaration  du  Vicomte  de 
Melun,  faite  à des  Seigneurs  Anglois, 
pour  décharger  fa  Confidence,  peut- 
elle  fe  croire,  fans  fuppofer  ce  Seigneur 
en  .Délire  ? 

8.  D ans  le  Traité  de  Paix  , quoi- 
que lé  Prince  Louis  fut  à la  Merci 
des  Anglois  , ils  n’éxigérent  point 
qu’il  renonçât  à fes  Droits , 6c  qu’il  y fit 
renoncer  fon  Epoufe.  Ils  fê  conten- 
tent d’une  Promefle  vague  de  ne  reve- 
nir jamais  en  Angleterre  à mauvais 
deflein  .*  6c  Daniel  a raifon  de  remar- 
quer , que  la  Prife  de  Pofieflîon  de 
ce  Prince  pourroit  être  un* Titre  aux 
Rois  de  France  de  prendre  la  Qualité 
de  Roi  d’Angleterre,  6c  que  ce  Titre 
feroit  aufii  valable,  que  celui  fur  le- 
quel les  Rois  d’Angleterre  prennent  la 
Qualité  de  Roi  de  France,  6c  en  por- 
tent les  Armes.  Mais,  jamais  les  Rois 
de  France  n’y  ont  penfé,  parce  qu’ils 
n’ont  trouvé  aucune  Preuve  folide  qui 
foutint  le  Rapport  de  ces  Ecrivains. 

Les  Conquêtes,  que  Philippe-Au- 
guile  avoit  faites  fur  les  Anglois,  le 
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rendirent  redoutable  aux  Etrangers  6c 
à la  plûpart  des  Seigneurs  François. 
Il  fe  forma  contre  lui  une  puiffante  Li- 
gue. L’Empereur,  le  Roi  d’ Angle'* 
terre,  le  Comte  de  Flandre,  mirent 
enfemble  cent  cinquante  mille  Hom- 
mes , 6c  s’avancèrent  du  côté  de  l’Ar- 
tois 6c  de  la  Picardie.  Ils  avoient  fait 
le  Partage  de  la  France.  La  plûpart 
des  Grands  des  Païs  nouvellement  con- 
quis dtoient  entrés  dans  la  Ligue,  6c 
avoient  promis  de  fe  déclarer  pour  leur 
ancien  Maitre. 

L’Armée  Françoife  ne  fe  trouva 
que  de  foixante  mille  Hommes , enco- 
re l’Infanterie  n’en  valoit-clle  rien. 
Pour  comble  de  Difgrace,  l’Arriere-. 
Garde  fut  attaquée,  tandis  que  l’A- 
vant-Gard®  étoit  au-de-là  du  Pont  à 
Bovines.  Malgré  ce  Defavantage,  6c 
l’Inégalité  du  Nombre,  la  Viétoiré 
demeura  aux  François.  Peu  s’en  fai-r 
lut  qu’ils  n’y  perdirent  leur  Roi} 
mais , ils  firent  de  fi  puiffants  Efforts, 
qu’ils  le  dégagèrent,  6c  mirent  leurs 
Ennemis  en  Déroute.  Ils  prirent  les 
Comtes  de  Flandre , de  Boulogne , 6c 
de  Hollande,  avec  plus  de  vingt-cinq 
Seigneurs  Bannercts. 

Philippe  ne  connut  que  peu  de 
■ tenîs 
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tems  après  le  plus  grand  Avantage  de 
(a  Yiéfcoirc,  8c  combien  il  lui  ctoit 
important  de  l’avoir  remportée.  Il  dé- 
couvrit les  Intrigues  fecretes  que  Tes 
Ennemis  avoient  avec  un  très  grand 
Nombre  de  Seigneurs,  qui  n.’atten- 
doient  pour  fe  déclarer  contre  lui,  que 
la  Défaite  de  fon  Armée  5 de  maniéré 
que  s’il  eut  été  battu  , il  fe  fut  fait 
dans  fes  Etats  une  Révolution  prefque 
générale.  Mais  , après  fa  Victoire  , 
tout  parut  tranquille  8c  fournis.  La 
Multitude  des  Coupables  l’obligea  à 
diflimuler:  ils  en  furent  quittes  par  un 
nouveau  Serment  de  Fidélité. 

Délivré  du  Danger  qui  l’avoit 
menacé  du  côté'  de  la  Flandre,  il  por- 
ta fes  Armes  en  Poitou , ou  étoit  le 
Roi  d’Angleterre,  pour  profiter  de  la 
Viétoire , qu’il  ne  doutoit  pas  que 
l’Empereur  8c  le  Comte  de  Flandre  ne 
duflent  remporter.  Il  y étoit  en  très 
mauvaife  Pofture  , fans  favoir  où  fe 
mettre  en  fûreté.  Un  Légat  du  Pape, 
qui  fe  trouva  dans  ces  Quartiers,  ma- 
nia fi  bien  fes  Intérêts , qu’il  lui  ob- 
tint une  Trêve  de  cinq  Ans.  Le  Pcre 
Daniel  dit , que  ce  Légat  picqua  Phi- 
lippe de  Générofité  ôc  de  Modéra- 
tion y à quoi  il  ajoute  , que  ce  Prin- 
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ce  , en  cette  Rencontre  , fàcrifia  fe$ 
Intérêts  à la  Confidération  qu’il  avoit 
pour  le  Pape.  Car,  les  choies  étoient 
en  tel  Etat , que  le  Roi  d’Angleterre 
ne  pouvoir  lui  échapper  , ni  fauver  ce 
qui  lui  rcfloit  de  fes  Domaines  en 
France. 

Louïs,  qui  lui  fuccéda  en  m $ , 
s’appliqua  d’abord  à réparer  cette  Fau- 
te. Le  Pape  fit  d’inutiles  Efforts  pour 
l’engager  a une  nouvelle  Trêve.  Les 
Hoftilités  recommencèrent  aux  Fctes 
de  Pâques  de  12,2.4.  Le  nouveau  Roi 
avoit  pris  Tes  Suretez  du  côté  de  l’Al- 
lemagne : il  s’étoit  attaché  le  Vicomte 
de  Touars  , le  Comte  de  la  Marche, 
deux  des  plus  puiffans  Seigneurs  d’au- 
de*là  de  la  Loire , & qui  pouvoient  le 
plus  traverfer  Tes  Deffcins. 

Ces  Mefures  prifes  , il  fît  publier 
de  nouveau  la  Confifcation  que  le  feu 
R.oi  fon  Pere  avoit  faite  de  tout  ce  que 
les  Rois  d’Angleterre  poffédoient  en 
France,  & il  partit  à la  St.  Jean  à la 
Tête  d’une  nombreufe  Armée , pour 
exécuter  cette  efpeçe  de  Sentence.  Il 
mit  d’abord  le  Siège  devant  Niort. 
Elle  fut  défendue  avec  vigueur  > mais , 
faute  de  Secours,  Savari  de  Mauleon, 
qui  y commandoit , fut  obligé  de  ca- 
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pituler.  St.  Jean  d’Angeli  ne  fît  pref- 
que  aucune  Réfiltance.  La  Rochelle 
ne  fe  défendit  que  trois  Semaines.  Sa- 
vari  de  Mauleon  y commandoit  enco- 
rc;  mais,  à ce  que  dit  Mezerai,  aïant 
cté  vilainement  trompé  par  les  Minii- 
tres  du  Roi  d’Angleterre,  qui  lui  en- 
voïérent  des  Coffres  pleins  de  Ferrail- 
les au  lieu  de  l’Argent , qu’il  efpéroit 
pour  le  Paiement  de  fa  Garnifon , il  fut 
obligé  de  fe  rendre. 

Près  qju  e tout  ce  qu’il  y avoit 
d’Anglois  naturels  en  Guienne  s’é- 
toient  jettez  dans  la  Rochelle  pour  la 
défendre.  Par  la  Capitulation,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  en  Angleter- 
re} de  manière  que  les  Habitans  du 
Pais, fe  voïant  abandonnez,  fe  fourni- 
rent d’eux-mêmes.  Le  Vicomte  de 
Limoges,  le  Comte  de  Périgord,  le 
Vicomte  de  Touars  , qui  jufque  - là 
avoient  été  neutres,  fe  mirent  fous  la 
Proteébion  de  la  France , & firent 
Hommage  de  leurs  Domaines.  En  un 
mot , il  n’y  eut  que  les  Gafcons  au- 
de-là  de  la  Garonne,  & la  Ville  de 
Bourdcaux , qui  demeurèrent  fidèles  à 
leur  ancien  Maître. 

On  fe  remua  en  Angleterre:  on 
équipa  une  Flotte  de  trois  cens  Voiles 
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qui  arriva  heureufement  à Bourdeaux. 
Ces  Efforts  n’aboutirent  qu’à  la  Prife 
de  la  Reoie,  de  Bergerac,  5c  de  St. 
Macaire. 

Les  Chofes  étaient  en  cet  Etat  , 
lorfque  Louïs  fît  la  même  Faute  qu’a- 
voit  fait  Philippe  fon  Pere.  Il  accor- 
da aux  Anglois  une  Trêve  de  trois 
Ans,  pour  aller  faire  la  Guerre  aux 
Hérétiques  Albigeois#  Ils  font  fameux 
dans  toutes  les  Hiftoires  , félon  les- 
quelles ils  ont  donné  occafïon  à la 
Révolution,  qui  a réuni  à la  France 
les  Comtés  deToulouze  5c  de  Proven- 
ce, 5c  quantité  d’autres  Seigneuries 
particulières.  Sans  doute  qu’il  y a eu 
des  Albigeois.  Ce  Fait  eft  trop  voifin 
de  nos  Tems,  pour  avoir  été  imaginé 
comme  quantité  d'autres  de  même  Na- 
ture : mais , en  lifant  les  Ecrivains  qui 
en  ont  parle,  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter, qu’ils  ne  Paient  embellie  de  quan- 
tité d’Epifodes.  On  en  jugera  par 
l’Abrégé  que  je  vais  en  donner. 

R aymond  de  St.  Gilles , Comte 
de  Toulouze,  5c  Duc  ou  Marquis  de 
Provence,  étoit  Contemporain  de  Phi- 
lippe I.  On  a une  de  fes  Médailles, 
dans  les  Obfcrvations  de  Du  Gange  fur 
rHiftoire  de  St.  Louïs.  R.  Comes 
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Pal at  11,  avec  une  Croix  de  Tou- 
* louze:  ce  qui  lignifie  que  ce  Raimond 
étoic  le  Juge  fuprême  j c’eft-à-dire, 
le  Souverain  de  tout  ce  Païs.  Sur  le 
. Revers  on  voit  le  Soleil  avec  une  Lu- 
ne croiflantc,  8c  cette  Infcription  : 
Dux  Marchio  Pv.  C’eft-à-dire, 
Duc,  Marquis  de  Provence.  Ce  Mo- 
nument ne  fuppofe  aflurément  aucune 
Dépendance.  Au  contraire,  il  prou- 
ve que  ce  Prince  ctoit  aufîi  Souverain 
dans  fes  Etats,  & plus  puiflant,  que 
Philippe  I,  dont  tout  le  Roïaume 
étoit  réduit  à l’Orléanois,  8c  à une 
Partie  de  l’Ile  de  France.  Suppofé 
qu’il  y eut  eu  autrefois  quelque  Dépen- 
dance, je  demanderais  volontiers  fi 
elle  fubfiftoit  encore  alors,  8c  fi  ce 
Comte,  le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Duc  de  Guienne,  8c  tant  d’autres,  re- 
levoient  leurs  Etats  d’un  Roi  aufti  foi- 
ble  que  l’étoit  Philippe  I? 

Les  Succeficurs  de  ce  Comte  Rai- 
mond pofiedérent  tranquillement  leurs 
Etats  jufqu’au  tems  que  Henri,  Roi 
d’Angleterre,  devenu  Duc  de  Guicn- 
11e,  par  fon  Mariage  avec  Eleonore 
répudiée  par  Louis  VII , entreprit  de 
les  inquiéter,  8c  de  les  obliger  à le  re- 
connoître  pour  leur  Seigneur  Suze- 
.......  ^7.  « rain. 
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rain.  La  France  prit  leur  Parti,  5 C 
cette  Prétention  des  Anglois  n’eut 
point  de  fuite. 

Vers  ce  mêmeTems,  des  Doc- 
trines nouvelles  s’introduifirent  dans 
ces  Païs.  Au  commencement  qu’elles 
parurent,  elles  furent  vivement  perfé- 
cutées,  comme  il  arrive  d’ordinaire, 
6c  coûtèrent  la  Vie  à leurs  prémiers 
Prédicateurs.  Ces  Perfécutions  n’em- 
pécherenî  point  leurs  Progrès.  Elles 
prévalurent  en  Provence  ôc  en  Lan- 
guedoc, non- feule  ment  parmi  le  Peu- 
ple , mais  encore  parmi  la  Noblef- 
fej  6c  le  Comte  de  Toulouze  fe  fit 
leur  Proteéteur. 

Ces  Doétrines  n’étoient  qu’un  re- 
nouvellement des  Erreurs  des  Mani- 
chéens. Ceux,  qui  les  Envoient , ad- 
mettoient  deux  Dieux  Créateurs  , l’un 
qu’ils  appelioient  le  bon  Principe, 
l’autre  à qui  ils  donnoient  la  Qualité 
de  mauvais  , ou  de  Dieu  malin.  Le 
prémier  étoit  le  Créateur  des  Choies 
invifibles,  le  fécond  des  vifibles.  Ce- 
lui-ci, félon  eux,  avoit  préfidé  à l’An- 
cien Teftament.  C’étoit  un  Dieu- 
menteur  , cruel  , homicide.  L’autre 
préfidoit  au  Nouveau  Teftament.  IL 
étoit  véritable,  aimable,  ÔC  miféricor- 
« dieux» 


ZE, 

ti,  & 
n’eu: 

Doc - 
: dans 
u elles 
perfé* 
^aire, 
entiers 
n’em- 
Elles 
1 Lan- 
c Peu- 
; oblef* 
; fe  tic 

un  re- 
Mani- 
t , ad- 
; , l’un 

ncipe, 
Qualité 
i.  Le 
Choies 
Ce- 
i l’An- 
Dieu 
/autre 
it.  « 
jricor- 

dieux* 


sous  la  III  Race,  Livre  III.  39 

dieux.  Ils  n’avoient  aucun  Refpeét 
pour  les  Ecritures  de  l’Ancien  Telfa- 
ment.  Us  traitoient  le  Mariage  de 
Concubinage.  Us  regardoient  les  Sa- 
cremcns  de  l’Eglife  comme  quelque* 
chofe  de  frivole.  Ils  nioient  la  Pré* 
fence  réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l’Eu- 
charilUe,&  la  Réfurreétion  des  Corps. 
Us  ne  vouloient  point  d’images.  Us 
défendoient  l’Ufage  de  la  Chair  , des 
Oeufs , 6c  de  tout  ce  qui  venoit  des 
Animaux.  Us  avoient  parmi  eux  di- 
vers Ordres.  Il  y avoit  des  Parfaits: 
il  y avoit  des  Croïans.  Us  faifoient 
Profefîxon  d’une  grande  Challeté , quoi 
qu’ils  foutinflent  qu’on  ne  péchoit  pas, 
qu’on  ne  pouvoit  même  pécher , en 
s’abandonnant  à toutes  fortes  de  Vo- 
luptez. 

J e n’ai  garde  de  garantir  que  ces 
Erreurs  extravagantes , ôc  incompati- 
bles , aient  été  raffemblées  pour  en 
faire  une  Religion.  On  en  impofe  or- 
dinairement à fes  Adverfaires  , 6c  il 
n'eft  point  rare  qu’on  les  accufe  de 
croire  toutes  les  Conféquenccs  qu’on 
croit  pouvoir  tirer  de  leurs  Principes, 
6c  qu’on  crige  en  Dogmes  reconnus 
par  eux  les  Objections  qu’on  leur 
fait. 

Il 
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I l en  eft  de  même  de  ce  qu’on  a 
dit  des  Mœurs  de  ceux  qui  fuivoient 
ces  Doétrines.  On  leur  donna,  dit  le 
Pere  Daniel,  divers  Noms  en  France: 
on  les  y appelloit  en  Latin  Bulgari , 6c 
en  François  d’un  Nom  qui  répond  à 
ce  mot  Latin  , 6c  qui  eft  encore  au- 
jourd’hui une  Injure  très  infâme,  donc 
on  voit  par-là  l’Origine  , de  laquelle 
on  ne  peut  douter  en  lifant  l’Epitaphe 
d’Alix  , Comteffe  de  Bigorre.  Cette 
Epitaphe  eft  au  Monaftcre^des  Reli- 
gieufes  Renédi&ines  de  Montargis.  II 
y eft  dit , qu’elle  étoit  Fille  de  Gui  de 
Monfort  , qui,  pour  la  Foi,  mouruc 
contre  les  B.  . . . 6c  Albigeois.  La 
Raifon  , pourquoi  on  leur  donna  ce 
Nom  en  France,  eft  que, par  le  Com- 
merce qu’on  avoit  eu  fous  la  fécondé 
Race  de  nos  Rois  avec  les  Bulgares , 
on  avoit  appris  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  ces  Hérétiques  parmi  ces  Peuples  , 
6c  qu’apparemment  ils  étoient  fujets 
au  déteftable  Péché  qui  attira  le  Feu 
du  Ciel  fur  Sodome  6c  fur  Gomorre. 
La  vraie  Raifon  , pourquoi  on  leur 
donna  ce  Nom  , c’eft  qu’on  vouloir 
les  rendre  odieux.  Les  Efforts  , que 
les  Seétateurs  de  cette  Doélrine  fai- 
foient  pour  l’étendre  de  toutes  Parts, 
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anima  contre  eux  le  Zélé  d’innocent 
III,  &C  lui  fit  imaginer  le  Moïen  qu’il 
crut  le  plus  efficace  pour  les  fouinet- 
tve , ou  les  exterminer.  Ce  fut  de  fai- 
re publier  contre  eux  une  Croiftde.  Il 
ne  le  fit  , qu’aprés  avoir  mis  en  œu- 
vre les  Moïens  ordinaires  , & y avoir 
envoie  des  Millionnaires,  du  Nombre 
defquels  fut  le  Fondateur  des  Frères 
Prêcheurs.  Ils  en  convertirent  quel- 
ques-uns > mais,  le  grand  Nombre 
perfévéra  dans  fes  Sentimcns.  Ainfi,  il 
en  fallut  venir  à la  Croifade. 

O n la  publia  en  France  , du  Con- 
fentement  de  tous  ceux  qui  la  parta- 
geoient  alors.  Philippc-Augufte  pro- 
mit de  fournir  quinze  mille  Hommes 
entretenus  à fes  Dépens,  & donna  à 
fes  Sujets  la  Liberté  de  prendre  la 
Croix.  Le  Roi  d’Angleterre,  le  Duc 
de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Nevers, 
de  Champagne  , de  Flandre,  & quan- 
. tité  d’autres , donnèrent  à leurs  Peu* 
pies  la  même  Liberté. 

Si  on  en  croit  le  Moine  Pierre  de 
Vaucernai,le  Comte  de  Touîoufc  n’a- 
voit  rien  d’humain  que  la  Figure.  C’é- 
toit  un  Homme  d’un  Génie  brutal,  a- 
donné  prefque  dès  l’Enfance  aux  plus 
exceffives  Débauches , jufqu’à  abufer 
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de  fa  propre  Sœur,  cherchant  moins 
le  Plaifir  que  le  Crime.  Il  époufoit 
des  Femmes  fans  nul  égard  aux  Dé- 
. grés  de  Parenté  , 6c  les  répudioit  à fa 
Phantaific.  11  s’emparoit  fans  nul 
égard  des  biens  des  Eglifes,  enlevoit 
les  Terres, 6c  les  Châteaux,  à fesVoi- 
fins,  railloit  éternellement  la  Religion 
6c  Tes  Minières.  Il  s’étoit  tellement 
dévoué  aux  Albigeois,  qu’il  difoit, 
quelquesfois  , qu’il  prévoïoit  bien  les 
Malheurs  que  lui  attireroit  l’Affeélion 
qu’il  avoit  pour  euxj  mais,  qu’il  étoit 
réfolu  de  facrifier  pour  eux  jufqu’à  fa 
propre  Vie.  Ils  l’avoient  tellement 
infatué  , qu’il  étoit  perfuadé  , que, 
quelques  Crimes  qu’il  eut  commis , il 
feroit  fauve  , pourvu  qu’il  eut  le  Bon- 
heur de  mourir  entre  leurs  Mains. 

Tel  étoit, dit  le  Pere  Daniel, dé- 
terminé à croire  tout  ce  qu’il  trouve 
dans  les  Ecrivains  qu’il  Fuit |:  tel  étoit 
Raimond,  Comte  deTouloufe,  Mar- 
quis de  Provence , Duc  de  Narbonne, 
digne  Chef  6c  Proteéteur  des  plus  in- 
fâmes 6c  des  plus  extravagans  Héréti- 
ques qui  furent  jamais.  Le  Pape  , 6c 
Philippe  , qu’on  fuppofe  toujours  fon 
Seigneur, déclarèrent  qu’ils  le  livraient 
à la  Haine  publique  , 6c  donnoient  â 

qui- 
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quiconque  pourroit  s’emparer  de  fes 
Places  6c  de  fes  Domaines , la  Permif- 
fion  de  le  faire.  Je  crois  bien , que  le 
Pape  ait  fait  cette  Donation,  prévenu 
comme  il  étoit , qu’il  étoit  le  Maitre 
de  tous  les  Roïaumcs  de  la  Terre  : 
mais,  que  Philippe,  à qui  ces  Domai- 
nes appartenoient  de  Droit  en  cas 
d’indignité  6c  d’incapacité  de  fon 
Vaflal,  ait  fait  la  même  Chofe,  6c  ait 
fourni  feize  mille  Hommes  entretenus 
à fes  Dépens , fans  prétendre  avoir  au 
moins  quelque  Part  à la  Dépouille  de 
ce  Comte,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  me 
perfuader. 

L a Croifodc  fc  publia  avec  tout  le 
Succès  pofîible  : l’Armée  fe  forma 

promtement , 6c  fut  d’environ  cinq' 
cens  mille  Hommes  (nouveau  Sujet 
de  Défiance  , par  rapport  à cette  Hif- 
toire.  ) 

R A imond,  effraïé  de  cette  hor- 
rible Tempête,  penfa  à la  conjurer. 
Il  s’adreffa  au  Pape,  6c  l’aflura  d’une 
entière  Soumifîion.  Le  Légat  cita 
ce  Prince  pour  comparoître  devant  lui. 
Il  obéit,  6c  promit  de  faire  tout  ce- 
qu’on  fouhaiteroit.  On  éxigea,  qu’il 
livrât  fept  de  fes  meilleures  Forteref- 
fes  : il  le  fit.  Ce  n’efi;  pas  tout  : pour 
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être  abfous  de  l’Excommunication,  il 
fallut  qu’il  allât  en  Chemife  à la  Porte 
d’une  Eglife,  êc  que  là  il  jurât,  qu’il 
feroit  obéi  (Tant  aux  Ordres  de  T Eglife 
Romaine , 6c  qu’il  éxécuteroit  fidèle- 
ment tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Après- 
ce  Serment,  le  Légat  lui  mitfon  Eto- 
leauCol,  l’introduifit  dans  l’Eglife, 
le  frappant  à coups  de  Verges.  Dans 
ces  Tems,  les  Princes  étoient  aufiï 
fiers , 6c  auilî  jaloux  'de  leur  Honneur,  « 
qu’ils  le  font  aujourd’hui.  En  eft-il 
un  feul,  qui  n’aimât  mieux  mourir, 
que  de  fouffrir  un  pareil  traitement? 

Seroit-ce  être  trop  critique, 
q,ue  de  dire  que  la  Vue  des  Ecrivains, 
qui  rapportent  ces  traits  incroïables , 
a été  de  vanter  la  Puifîance  Eccléfiaf-, 
tique , ou  de  la  rendre  odieufe  ? 

L a foumifllon  de  ce  Prince , fa  ré- 
conciliation à l’Eglife,  n’arreta  poinc 
la  formidable  Armée  des  Croifés.  El- 
le s’étoit  alTcmblée  vers  Lion.  Son 
prémier  Effort  fut  contre  Beziers. 
Cette  malheureufe  Ville  fut  prile  d’af- 
faut  : on  y paffa  au  Fil  de  l’Epée  fans 
diftinétion,  Hommes,  Femmes,.  En- 
fans  , Hérétiques , Catholiques , au 
nombre  de  foixante  mille.  Guillaume 
le  Bréton , à qui  le  Pere  Daniel  repro- 
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che  d’être  le  feul  Hiftorien  Contem- 
porain qui  ne  fe  déchaine  pas  contre  le 
Comte  de  Toulouze,  ne  le  fait  mon- 
ter qu’à  trente  mille. 

D e Beziers  l’Armée  marcha  à Car- 
cafTonne , les  Habitans  n’eurent  point 
d’autre  Capitulation  que  de  fortir  nuds 
en  Chemife.  Cette  multitude  de  Croi- 
fés,  difent  les  Ecrivains,  n’avoit  point 
de  Chef)  mais,  tous  unis  par  la  pru- 
dence du  Légat,  ils  agifToient  de  con- 
cert. Après  la  prife  de  ces  deux  Vil- 
les, plusieurs  propoférent  de  choifir 
un  Général , qui  veillât  à la  Défènfc 
des  Conquêtes  qu’on  venoit  de  faire. 

Le  choix  tomba  d’abord  fur  le 
Comte  de  Ncvers  , à fon  refus  fur  le 
Duc  de  Bourgogne , qui  refufa  pareil- 
lement. Enfin  , tout  d’une  Voix  on 
nomma  Simon  Comte  de  Monfort  l’A- 
mauri.  Il  fallut  un  Commandement 
exprès  du  Légat  pour  le  déterminer  à 
accepter  ce  glorieux  Emploi.  Le 
•Moine  de  Vauccrnai  fait  de  ce  Sei- 
gneur le  Portrait  le  plus  avantageux  5 

Î>eut-être  eft-il  auffi  exaggeré  que  ce- 
ui  qu’il  nous  a donné  du  Comte  de 
Touloufe.  Il  étoit  , dit-il  , grand 
Homme  de  Guerre,  & s’étoit  toujours 
diftingué  par  fon  Courage  £t  par  fa 

Con- 
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Conduite  dans  les  plus  fameufes  Expé- 
ditions. C’étoit  l’Homme  de  ion 
Tems  le  mieux  fait , de  la  plus  belle 
taille,  êc  de  la  meilleure  mine  , vif,  a- 
giflant,  infatigable,  intrépide,  entre- 
prenant, également  fa^e  5c  heureux 
dans  fes  Entreprifcs*  5c,  avec  toutes 
ces  Qualités  de  Héros , il  avoit  une 
douceur,  une  affabilité,  une  honnête- 
té, qui  le  rendoient  aimable.  Enfin, 
ce  qui  relevoit  infiniment  le  mérite  de 
fes  autres  Vertus,  c’efl:  qu’il  ctoit  au- 
tant diltingué  par  fa  Piété  6c  par  fon 
éloignement  de  toutes  Débauches , que 
par  tout  le  refte.  Il  f^lloit  que  ce  Sei- 
gneur fût,  ou  qu’on  le  fuppofât  tel, 
pour  donner  quelque  Vrai-fcmblance 
aux  Viétoires  miraculeufes  qu’on  dc- 
voit  lui  faire  remporter. 

C’é toit-la'  fans  doute,  dit  le 
Pere  Daniel  , un  digne  Chef  d’une 
Guerre  Sainte.  Il  fe  trouva  bientôt 
fans  Armée.  Cette  multitude  immen- 
fe  deCroifés  difparut  tout-à-coup,  auf- 
fi-bien  que  les  feize  mille  Hommes  de 
Troupes  réglées  que  le  Roi  de  France 
avoit  promis  d’entretenir  à fes  dépens. 
Monfort,  réduit  à une  poignée  de 
Gens , ne  laiffa  pas  de  faire  des  Con- 
quêtes. Sa  réputation  , fon  adreffe, 
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iè  talent  qu’il  avoit  de  gagner  les 
Cœurs,  le  rendirent  Maitre  de  Pain i ers, 
Mirepoix , Alby  , 6c  de  prcfque  tout 
l’Albigeois. 

C e Général , tout  vertueux  qu'on  le 
fuppofe,  penfoit  à établir  fa  Maifon. 
Pour  y réüllîr  , il  n’avoit  pas  feule- 
ment Affaire  au  Comte  de  Toulouze, 
mais  encore  au  Roi  d’Arragon,  de  qui 
relcvoit  Carcaffonne.  Ce  Prince  traita 
fous  Main  avec  la  Nobleffe  des  Envi- 
rons de  Beziers,  de  Carcaffonne,  6c 
d’ Alby, 'pour  les  engager  à reprendre  les 
Armes.  De  tous  cotes  on  fe  fouleva  con- 
tre Montfort,  en  peu  de  tems  il  per- 
dit plus  de  quarante  Places  ou  Forte- 
reffes,  il  ne  lui  demeura  qu’Alby,  Car- 
caffonne, Pàmiers,  6c  cinq  Châteaux. 
Aïant  reçu  quelques  nouveaux  Se- 
cours, il  repara  quelques-unes  de  fes 
Pertes.  Bientôt  il  retomba  dans  les 
mêmes  Embarras,  parce  qne  les  Croi- 
fés  ne  s’engageoient  à fervir  que  pen- 
dant quarante  jours  5 6c  que  ce  terme 
expiré , rien  n’étoit  capable  de  les  re- 
tenir. 

Les  Evêques  de  Paris  6c  d’Auxer- 
re lui  amenèrent  un  Corps  confidéra- 
ble  de  Troupes:  il  s’en  fervit  pour 
prendre  Lavaur,  Place  très  forte.  Le 

Com- 
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Comte  de  Touloufe  donna  tant  de 
preuves  de  Ton  attachement  au  Parti 
qu’il  feignoit  d’avoir  abandonné,  que 
Monfort,  cfe  concert  avec  le  Légat, 
lui  enleva  la  plupart  de  fes  Places.  Il 
aifiégea  même  Toulouze,  qu’il  ne  prit 
pas , faute  d’avoir  allés  de  Monde  pour 
l’inveftir.  Les  Croifés  Allemand  qui 
avoient  relevé  les  François,  l’abandon- 
nerent  dans  ces  Circonftanccs , il  fe 
trouva  prcfque  feul.  Il  ne  fe  vit  ja- 
mais une  Guerre  plus  bizarre  dit  le 
Pere  Daniel. 

L e Général,  hors  d’état  de  tenir  la 
Campagne  , s’enferma  dans  Caftel- 
naudari  , il  y fut  aufîitôt  alliégé.  Il 
n’avoit  que  cinq  cens  Hommes  avec 
lui,  avec  lefquels  il  fit  une  défenfc  ad- 
mirable. Une  poignée  de  Soldats , 
qu’on  amenoit  à fon  Secours , défit  un 
Corps  d’Ennemis  où  ils  étoient  trente 
contre  un,  ôc  le  Siège  fut  levé. 

En  même  tems,  il  fut  joint  par  un 
grand  Nombre  de  nouveaux  Croifés 
de  France  & d’Allemagne  : il  poufla 
vigoureufement  fon  Ennemi , & le  fit 
avec  tant  de  Succès , qu’il  ne  lui  relia 
plus  que  Montauban  & fa  Capitale. 
Alors , avec  le  Confentement  des  Lé- 
gats, il  ajouta  à la  Qualité  de  Vicom- 
te 
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tic  te  de  Beziers  5c  de  Carcaflbne,  celle 
rti  » de  Seigneur  d’Albi  Sc  de  Rodez.  Il 
uc  donna  à des  Seigneurs  François  les 

t,  Terres  Sc  les  Châteaux  qu’il  avoit  con- 

II  fifqués  fur  les  Hérétiques  ; il  agit  en 

rit  Maitre , & convoqua  une  grande  Àf- 

ur  femblée  de  Prélats  ôc  de  Barons, 
pi  ..Le  Comte  de  Touloufe, fe  voïant 
n-  prefque  dépouillé  , alla  fe  jetter  entre 
fe  les  bras  du  Roi  d’Arragon , qui , réfo- 

ja-  lu  de  le  défendre , tenta  auparavant  de 

le  lui  faire  rendre  quelque  julHcc  par  la 

voie  de  la  Négociation* 
la  Les  Légats  étoient  entièrement 

d-  dans*  les  Intérêts  de  Simon  de  Mon- 

II  fort:  ils  renvoïérent  au  Pape  les  Pro- 

ec  pofitions  qu’on  leur  avoit  faites , ôc  le 

d*  prévinrent  tellement , qu’il  écrivit  au 

s , Roi  d’Arragon,  qu’il  l’excommunieroit 

an  lui-même,  s’il  ne  cefloit  de  protéger 

te  le  Comte  de  Touloufe. 

Ce  Prince,  malgré  ces  menaces, 
in  déclara  la  Guerre  à Monfort , 6c  vint 

es  la  lui  faire  à la  Tête  de  cent  mille 

la  Hommes  , tandis  qu’il  en  avoit  à pei- 

it  ne  mille  à lui  oppofei*.  L’Armée  Ar- 

•A  ragonnoife  afliégea  Muret  en  Langue- 

e*  doc.  La  Garnifon  étoit  foible , 6c  n’a- 

• voit  prefque  point  de  Vivres.  Monfort 
i*  avec  huit  ou  neuf  cens  Hommes, qu’il 
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fO  Révolutions  de  France  , 
eut  même,  dit-on , bien  de  la  peine  à 
ramaflèr,  fe  jetta  dans  la  Place  aflié- 
gée  j 6c,  ce  qu’on  ne  voit  que  dans  les 
Romans  , il  entreprit  avec  neuf  cens 
Hommes  de  donner  Bataille  à cent 
mille.  C’ert  le  Moine  de  Vauccrnai 
qui  raconte  ce  Prodige. 

. Mo  N fort  partagea  fes  huit  à 
neuf  cens  Chevaux  en  trois  petits 
Corps  , que  les  Généraux  de  l’Armée 
• Ennemie  rangée  aufll  fur  trois  Lignes, 
laiflerent avancer, à deflein de  les  enve- 
lopper. Soit  que  le  Comte  fut  l’endroit 
où  le  Roi  d’Arragon  avoit  fon  Porte, 
foit  par  hazard  , ce  fut  de  ce  côte-là 
qu’il  chargea  d’abord.  Il  enfonça  en 
un  moment  la  première  Ligne.  Le 
Roi  d’Arragon , qui  s’étoit  placé  à la^ 
fécondé,  s’avança  pour  l’arrêter,  il  fut 
d'abord  tué.  Le  bruit  de  la  Mort  s’é- 
tant répandu  en  un  inftant , jetta  tou- 
te fon  Armée  dans  une  fi  grande  Conf- 
ternation , qu’on  fe  mit  à fuir  de  tous’ 
côtés.  Il  n’y  eut  nulle  part  aucune  ré-J 
firtance  : ils  fe  laiflerent'  égorger  fans 
fe  défendre.  Cette  grande  Armée  fe 
diflipa  en  un  moment,  ôc  laifla  vingt- 
mille  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille. 
Les  Croifés  ne  perdirent  qu’un  Cheva- 
lier , ôc  un  fort  petit  nombre  de  Sol-' 
dats.  ’ •'  * ’ Cet- 
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Cette  grande  Victoire  , dit  le 
Perc  Daniel, tut  remportée  le  12  Sep* 
tembre  l’An  1213.  Elle  a quelque 
chofe  de  fi  prodigieux  8c  de  fi  furpre- 
nant,  qu’elle  feroit  incroïable  , fi  elle 
n'étoit  atteftée,  non-feulement  par  les 
Auteurs  contemporains , mais  encore 
par  des  Témoins  oculaires,  8c  par  les 
Evêques  qui  étoient  avec  le  Comte  de 
Monfort  , 8c  qui  en  firent  une  Rela- 
tion qu'ils  lignèrent j à fivoir,le«  Evê- 
ques de  Touloufe,xlc  Nismes,  d’Ufès, 
de  Lodeve, de  Béziers,  d’Agde,8c  de 
Comminge. 

C’est-à-dire,  que,  dès  qu’un 
Auteur  fe  dit  contemporain,  il  faut  le 
croire,  quelque  peu  fenfé,  quelque  in- 
croïable, que  foit  ce  qu’il  raconte.  Par 
quel  Hazard  fept  Evêques  fe  trou- 
verent-ils  dans  le  Château  de  Muret 
afliégé  par  cent  mille  Hommes? N’eft- 
ce  pas  quelqu’un  de  ces  prétendus  Au- 
teurs contemporains,  qui  a fabriqué 
cette  Relation  des  Evêques. 

Rien  n’auroit  dû  refifter  à Mon- 
fort après  cette  Viéfcoire  miraculeufe  * 
mais,  faute  d’Armée,il  fut  réduit  à ra- 
vager les  Environs  de  Narbonne  , de 
Touloufe  , 8c  de  Montpellier.  Plu- 
T 2 > ’ fieurs 
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fleurs  Forterefles  même  fe  fournirent 
au  Comte  de  Touloufe  j dans  l’une 
defquclles  aïant  trouvé  fon  Frere  Bau- 
douin , qui  avoit  pris  le  Parti  des  Croi- 
fés,il  eut  la  cruauté  de  le  faire  pendre. 

Tout  d’un  coup,Monfort  fe  trou- 
va à la  Tête  de  près  de  cent  mille 
Hommes.  Touloufe  fe  fournit  , les 
Comtes  de  Foix  6c  de  Comminge  en 
firent  autant , 6c  donnèrent  en  otage 
leurs  çieilleures  Forterefles.  Ainfl,  le 
Comte  de  Touloufe  fut  abfolument 
• dépouillé  de  fes  Etats. 

• I l étoit  queftion  d’en  difpofcr.  Il 
fe  tint  à Montpellier  une  grande  Af- 
femblée  d’Evêques  , d’ Abbés, 6c  de 
Barons  : on  y délibéra  fur  le  Choix  de 
la  Perfonnc  à qui  l’on  conficroit  la 
Garde  6c  le  Commandement  du  Com- 
té de  Touloufe.  Monfort  eut  tous 
les  Suffrages  : il  ne  s’en  défendit  point 
comme  il  avoit  fait  du  Généralat. 

L’Assemblée  ne  s’en  tint  pas- 
là  , 6c  prefla  le  Légat  de  donner  à 
Monfort , non-feulement  la  Garde  de 
cet  Etat , mais  aufli  l’Invefliturê  , en 
le  déclarant,  de  la  part  du  Pape , Com- 
te de  Touloufe  , 6c  Raymond  déchu 
de  tous  fes  Droits. 

L e Légat  répqndit , que  ce  qu’on 

lui 
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lui  deraandoit  pafloit  Ton  Pouvoir  9 
qu’il  lui  falloit  de  nouveaux  Ordres. 
Sur  le  champ,  on  fie  partir  l’Archevê- 
que  d’Ambrun  , pour  aller  faire  cette 
Demande  au  Pape.  Il  confirma  l’E- 
leêtion  du  Comte  de  Monfort  pour  la 
Garde  du  Comté  de  Touloufc  , 8c  lui 
permit  d’en  percevoir  tous  les  Reve- 
nus: mais,  pour  l’Inveftiture  , il  remit 
à en  délibérer  au  Concile  Général  de 
Latran  , qu’il  avoit  convoqué  pour 
l’Année  fui  vante  i z i y ,*  où  le  Comte 
Raymond  avoit  promis  de  comparoî- 
- tre. 

I l le  rendit  en  effet  à Rome  avec 
fon  Fils  : il  plaida  lui-même  fa  Caufe. 
Gui  de  Monfort  s’y  rendit  en  même 
tems,  pour  foutenir  les  Intérêts  de  Si- 
mon fon  Frcrc.  Apres  un  long  Exa- 
men , le  Concile  prononça  la  Senten- 
ce contre  Raymond  : il  fut  privé  de 
fon  Comté  comme  Hérétique,  8c  Fau- 
teur des  Hérétiques.  On  lui  afiîgna 
feulement  / une  Penfion  de  quatre-cens 
Marcs  d’Argent  pendant  fa  Vie.  Tou- 
loufe  & les  autres  Villes  de  cet  Etat 
furent  données  en  propre  au  Comte  de 
Monfort, avec  le  Titre  de  Comte  de 
Touloufe.  Pour  le  jeune  Raymond  , 
on  lui  conferva  les  Domaines  que  fa 
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Maifon  avoit  en  Provence  , à condi- 
tion , que  dans  la  fuite  PEglile  6c  le. 
St.  Siégé  feraient  fatisfaits  de  fa  Con- 
duite. ’ . . .. 

A u s s i-t  6 t que  Monfort  eut  re- 
çu cette  Nouvelle , il  fe  rendit  a la 
Cour  de  France  , pour  demander  au 
Roi  l’Inveftiture  de  fon  Comté  : il  fut 
fort  bien  reçu  : il  obtint  ce  qu’il  de- 
mandoit  , 6c  fit  Hommage  pour  le- 
Duché  de  Narbonne  , le  Comté  de 
Touloufe,  6c  les  Vicomtés  de  Beziers 
6c  de  Carcaflone. 

I g N o r o i t-o  n en  ces  Tems-là  la 
nature  des  Fiefs  ? Ne  favoit-on  pas,, 
qu  ’en  cas  de  Forfaiture, ils  reviennent 
au  Seigneur  , du  moins , que  c’efi:  à 
lui  d’en  difpofer  ? . L’Afiembléc  de 
Montpellier,  le  Concile  de  Latran,  ne 
firent  aucune  attention  à ces  Droits  6c 
à ces  Maximes  inconteftables -,  6c,  ce 
qui  cft  encore  plus  inconcevable  , on 
n’y  penfa  point  à la  Cour  de  France. 
Ces  Domaines  pourtant  étoient  bien 
capables  d’exciter  les  défirs  de  Philip- 
pe-Augufte  , que  l’Hiftoire  nous  re- 
préfente fi  attentif  à s’aggrandir,  fi 
inftruit  de  fes  Droits,  fi  ardent  à les 
foutenir.  On  difpofc  de  ce  qui  lui  ap- 
partient, on  le  .fait  fans  aucun  Droit, 

on 
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on  le  fait  même  fans  fon  Confentc- 
ment.  Les  Evêques , les  Barons , de 
ces  Païs,fe  rendent  coupables  de  Félo- 
nie, en  fe  donnant  un  autre  Maitre. 
Philippe  ne  fe  relient  point  de  toutes 
ces  Injures  6t  de  toutes  ces  Injuftices: 
il  les  approuve  même  , Sc  les  ratifie 
par  l’Invcftiture,  qu’il  accorde  auflitôn 
qu’on  la  lui  demande.  Sans  doute  que 
les  Ecrivains , qui  nous  veulent  faire 
croire  des  faits  fi  mal  afiortis , n’ont 
point  fait  ces  Réflexions.  Ou  il  eft 
faux  que  ces  Païs  rclevaflènt  de  la 
Couronne,  de  France , auquel  cas  les 
Evêques  & les  Barons  pouvoient  fe 
donner  à Montfort  > ou , s’il  efl:  vrai 
que  Philippe  ait  reçû  l’Hommage  du 
nouveau  Comte,  ce  ne  peut  être,  que 
parce  que  celui-ci  crut  avoir  befoin  de 
la  Protcêtion  ôc  de  fon  Appui  pour  fe 
maintenir. 

• Mo n for t ne  jouit  pas  long- 
tems  de  la  récompenfe  du  Zèle'  qu’il 
avoit  lait  paroître  pour  la  Religion’ 
Catholique.  Tandis  qu’il  recevoit  à 
la  Cour  de  France  l’Invefticure  de  fon 
nouvel  Etat  le  jeune  Raymond , fe- 
couru  des  Habitans  de  Marleille , d’A- 
vignon  , 6c  de  Tarascon , s’empara  de 
toutes  les  Forterefles  de  Provence,  qui 
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avoient  appartenu  au  Comte  Raymond 
fon  Perc  j &,  pouffant  Tes  Conquêtes, 
il  vint  dans  le  Languedoc  , & prit  le 
Château  de  Beaucaire. 

. Ces  Succès  ranimèrent  l’affeêHon 
des  Touloufains  pour  leurs  anciens 
Maîtres,  ils  remuèrent  en  leur  faveur. 
Monfort  le  fut,  il  entra  dans  leur  Vil- 
le l’Epée  à la  Main  , Sc  fît  mettre  le 
Feu  en  divers  Quartiers  : il  les  força 
de  fe  racheter  du  Pillage  , en  païant 
trente  mille  Marcs  d’Argent.  Il  les 
éxiga  à la  rigueur  : ceux , qui  ne  four- 
nirent pas  afles  promtement  leur  Quo- 
te-part , furent  extrêmement  maltrai- 
tés. Ce-  Peuple  s’irrita  de  plus  en 
plus  5 les  principaux  Bourgeois  réfolu- 
rent  de  fecouer  le  Joug  à la  première 
Occafîon.  Un  d’eux  alla  trouver  le 
vieux  Raymond, qui  s’étoit  retiré  chés 
le  Roi  d’Arragon, Sc  Paflura  queTou- 
loufe  étoit  prête  à le  recevoir.  En  ef- 
fet, s’y  étant  préfenté  quelque  tems  a- 
pres,  il  y fut  reçu  avec  une  Joie  ex- 
trême des  Habitans. 

Leur  Ville  étoit  démantelée,  ils 
travaillèrent  à la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe , & y réuflîrent  fi  bien  , qu’elle 
foutint  un  Siège  de  neuf  Mois.  Mont- 
fort  y fut  tué  le  vingt-cinquieme  de 

. Juin 

* ' • i 

• i 


Digiliaed  by  Google 


sous  la  III  Race,  Livre  II/.  yy 

Juin  1218.  Ce  Jour-là  de  grand  Ma- 
tin les  aflîégés  firent  une  furieufe  Sor- 
tie, à deflein  de  briller  ou  de  détruire 
les  Machines.  Le  Comte  accourut 
pour  les  fauver  : une  Pierre  lancce  d’un 
Mangonneau  le  frappa  à la  Tête,  Sc 
le  renverfa  : au  même  tems  fon  Bou- 
clier lui  échappa  de  la  main ; &:  il  fut 
percé  de  cinq  flèches , dont  il  expira 
fur  le  champ. 

Cette  Mort  fut  le  Salut  dcToqlou- 
fc,  &:  releva  les  Efperances  de  Ray- 
mond; quantité  de  Noblefle  rentra 
dans  fon  Parti.  Amaurr  toutefois,  Fils 
aîné  de  Montfort,  fut  reconnu  pour 
Comte  de  Touloufc;  mais  la  confter- 
nation  de  fon  Armée,  le  défaut  de  Vi- 
vres & d’Argent,  la  retraite  d’un 
grand  Nombre  de  Croifés,  l’obligè- 
rent de  lever  le  Siège.  Il  eut  encore 
le  chagrin  de  voir  Caftelnaudari , une 
de  fes  meilleures  Places , fe  livrer  à - 
fon  Ennemi. 

Philippe  envoïa  Louïs  fon  Fils 
au  fecours  d’Amauri.  Il  prit  Mar- 
mande,  afiîégea  Toulouze  , ôc  fe  re- 
tira au  bout  de  quarante  Jours,  ne  s’e- 
tant , dit-on  , engagé  que  pour  ce 
Tems-fa,  auquel  fe  bornoit  le  Vœu 
.de  cette  Croifade.  Qui  pourra  croire , 
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qu’on  ait  levé  des  Armées  précifement 
pour  fervir  quarante  Jours  ? Cette 
feule  Circonftance  ne  fuffit-elle  pas 
pour  rendre  ces  Hiftoires  incroïa- 
bles  ? 

A m a u R i , fort  prelîe  par  fes  En- 
nemis, 6c  voïant  le  peu  de  Secours 
qu’il  tiroit  des  Croifés  , dont  l’ardeur 
fe  rallentilToit  de  plus  en  plus,  propo- 
fa  à Philippe  de  lui  céder  toutes  les, 
Conquêtes  que  le.  défunt  Comte  de 
Montfort  avoit  faites.  Cette  Propo- 
rtion , qui  paroifioit  fi  avantageufe,ne 
fut  point  acceptée  pour  diverfes  Rai- 
fons,  dont  la  principale  étoit,  qu’on 
craignoit  de  fe  brouiller  avec  le  Pape,, 
parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  donné 
le  Comté  de  Touloufeau  défunt  Com- 
te de  Montfort. 

Le  vieux  Comte  Raymond  mou- 
rut dans  ces  Circonftances  : fon  Fils  ^ 
* plus  aimé  que  lui,  vît  revenir  dans  fon. 
Parti  prefque  toute  la  NoblefTe,  6c  le 
rétablit  fans  peine  dans  la  plus  grande  - 
Partie  de  fes  Etats. 

Philippe-Auguste  mourut 
. à-peu-près  dans  le  même  Tems.  A- 
mauri  réitéra  à fon  SuccelTeurJa  Pro- 
polîtion  qu’il  avoit  faite  y elle  fut  ao- 
ceptéc,  6c.  dès-lors,  cette  Guerre  de- 
vint: 
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Vint  particulière  a la  France. 

Louïs  fe  hâta  de  terminer  les  Dif- 
ferens  qu’il  avoit  avec  les  Anglais  : les* 
aïant  contraints  d’accepter  la  Paix , il 
emploïa  lotîtes  Tes  Forces  à faire  valoir’  * 
la  Cefîîon  qu’Amauri  lui  avoit  faite  du 
Titre  de  Comte  de  Touloufe.  Il  prit 
la  Croix  en  1 116 , grand  Nombre  de- 
Seigneurs  l’imitèrent,  entr’autres  les- 
•Comtes  de  Boulogne  6c  de  Clermont,, 
le  Duc  de  Bretagne,  les  Comtes  de* 
Dreux,  de  Chartres,  6c  de  St.  Pol. 

- L’  Armée,  forte  de  cinquante  mil-- 
le  Hctm mes,  prit  fa  Route  par  Lion,„‘ 
6c  defeendit  le  long  du  Rhône  jufqu’â.  * 
Avignon,  pour  entrer,  de-là  dans  le* 
-Languedoc.  On  fe  brouilla  avec  les- 
Habitans  de  cette  Ville  : * il  fallut  les-  . 
afîiéger,  ils  fe  défendirent  trois  Mois- 
*durant  avec  beaucoup  de  vigueur,  6c 
capitulèrent  enfin.  Leurs  Murailles  • 
:furent  rafées.  On  entra  enfuite  dans 
le  Languedoc.  On  y prit  quelques 
’Pltces:  c’eft  à quoi  fe  termina  cette* 
Expédition.  Louis,  à fon  Retour,  tom- 
*ba  malade  au  Château  de  Montpenficr  - 
en  Auvergne,  6c  y mourut. 

• Ces  Guerres  u opiniâtres  fe  teiTni*--  , 
nérent  la  troifieme  ou  la  quatrième 
'Année  du  Régné  füivant.  Louis  VIII 
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avoit  établi  dans  ces  Païs*  Imbert  de 
Beaujeu  pour  Commandant.  Blan- 
che, Regente  du  Roïaume  pendant  la 
Minorité  de  Louïs  IX  Ton  Fils,  en- 
voïa  des  Secours  à ce  Commandant , 
dont  la  prudence  êc  l’aélivité,  fuppléant 
au  peu  de  Troupes  qu’il  avoit,  con- 
fcrvérent  la  plupart  des  Conquêtes 
qu’on  y avoit  faites.  Aïant  reçu  un 
Renfort  plus  confidérable , il  fatigua 
tellement  les  T ouloufains , par  des 
courfes,  par  des  ravages,  par  les  al- 
larmes  qu'il  leur  donnoit  fans  celTc, 

3u’il  les  obligea  eux  6c  leur  Comte, 
e fe  foumettre  aux  Conditions  les  plus 
dures. 

O N leur  offrit  la  Paix  : ils  ne  s’en 
éloignèrent  pasj  on  fit  une  Trêve. 
Ces  Négociations  commencèrent  à 
Bafega  dans  les  Environs  de  Toulou- 
fe j elles  furent  transférées  à Meaux, 
enfuite  à Paris , où  elles  fc  terminèrent 
aux  Conditions  fuivantes. 

Premièrement,  que  le  C®m- 
te  de  Touloufe  donneroit  en  Mariage 
Jeanne  fa  Fille  unique,  6c  fon  Héritiè- 
re à Alphonfe , Frere  du  Roi. 

Secondement,  que  le  Com- 
te de  Touloufe  ne  jouïroit  pendant  fâ 
Vie,  que  des  feuls  Biens  qui  lui  appar- 
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tenoient  dans  les  Bornes  de  l’Evêché 
de  Touloufe,  & de  quelques  autres  fî- 
tués  dans  les  Evêchés  de  Cahors  ôc 
d’Agen  j qu’il  n’en  auroit  que  l’Ufu- 
fruit , avec  la  permidîon  feulement 
d’en  tirer  quelques  Legs  pieux,  après 
fa  Mort,  à fa  Fille,  à fon  Mari  Al- 
phonfe,  ôc  à leur  Pofterité,  fans  pou-  * 
voir  aller  à aucun  de  fes  Héritiers, 
non  pas  même  à ceux  de  fa  Fille,  li- 
non à ceux  qu’elle  auroit  d’Alphonfc. 
C’étoit  à dire,  qu’au  cas  qu’elle  n’eut 
point  d’Enfàns  de  ce  • Mariage  , le 
Comté  de  Touloufe  feroic  réüni  à la  * 
Couronne  de  France. 

T r o i s i e m e m e n t , que  le  Com- 
pte remettroit  au  Roi  toutes  les  Places, 
ôc  toutes  les  Terres,  qu’il  polTédoit  au- 
de-là  du  Rhône,  ÔC  en  deçà  hors  de 
l’Evêché  de  Touloufe*  qu’il  lui  livre- 
roif  la  Citadelle  de  Touloufe , appel- 
.lée  le  Château  Narbonnois,  ôc  quel- 
ques autres  Places  des  Environs,  où  le 
•Roi  tiendroit  Garnifon  pendant  dix 
Ans.  * * 

Quat  RiEMEMENT,  queîeCom- 
te  iroit , dans  deux  Ans  au  plus  tard , 
combattre  à fes  dépens  contre  les  Sar- 
rafins  -pendant  l’efpace  de  cinq  Ans. 

C I N QJJ  IEMEMENT,  que  le  Coitt- 
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te , pour  montrer  qu’il  vouloit  accom- 
plir éxaéfcement  ces  Conventions,  fe 
conftitueroit  Prifonnicr  dans  Paris  juf- 
qu’à  ce  que  les  Murailles  de  Toulon* 
fe  6 C de  quelques  autres  Villes  Ment 
rafées , & que  Jeanne  fa  Fille  eut  écé 
mife  entre  les  mains  des  Envoies  du 
Roi.  • - - 

Ce  Traité  étant  figné,  le  Comte 
fit  Amende  honorable  dans  l’Eglile  de 
Paris , nuds  Pieds , & en  Cbcmife,  en 
prcfence  de  deux  Cardinaux  , ôc  de 
tout  le  Peuple. 

*.  Ce  Traité, fingulier  en  toutes  fes 
Circonftances  , fe  trouve  dans  la  Coh* 
leétion  de  du  Catel.  C’eft  un  Acte 
faux.  Il  commence  par  cette  Formu- 
le , qui  n’étoit  point  alors  en  ufage: 
Au  Nom  de  la  feinte  & indivifible  Tri- 
nité. Il  finit  par  ces  autres  : Fait  à 
Paris  V An  du  Seigneur  1 118,  au  Mois 
d' Avril , de  notre  Régné  le  troijieme.  Es- 
tant prefens  dam  notre  Palais  ceux  dont' 
les  Noms  £3?  les  Sceaux  font  au  bas  de 
cet  Acte.  Il  ri  y a point  de  Maitre-cT  IIô- 
1 tel i le  Sceau  du  Bouteiller  , le  Sceau  du< 
Maitre  de  Chambre , le  Sceau  du  Maître 
des  Ecuries . La  Chancellerie  ejl  vacante, 

L ouïs  VIIT  étoit  mort  au  conf- 
uaencement  -de  Novembre  12,26.-  Par 
\ \ * con* 


Digitizad  by  GoogI 


sous  l A III  R A c e , Livre  III.  6$ 

conféquent  , au  JV^ois  d’ Avril  12.28 
Louïs  IX  n’étoit  que  dans  la  fécondé 
Année  de  fon  Régné  non  dans  la 
troifieme.  Dans  ccttc  Colle&ion,  il 
eft  d’autres  Aétes  de  Louïs  IX  ; entre 
autres  le  Traité  de  Paix  fait  avec  Ray- 
mond. On  n’y  voit  point  l’Invoca- 
tion de  la  Trinité,  ni  l’Année  du  Rc« 
gne  , ni  les  Noms  du  Bouteillcr.,  des. 
Maitres  de  Chambre,  6c  d’Ecu rie;  la 
Ghancelerie  n’eft  point  vacante.  Ce 
Traité  eft  tout  different'de  celui  qu’on-, 
vient  de  rapporter.  Raymond  n’y  eft 
point  dépouillé  de  fes  Etats  : il  s’enga- 
ge feulement  à en  faire  Hommage. 
C’eft  par  afteétion  pour  la  France,  & 
pour  procurer  à fes  Peuples  un  Repos; 
durable,  qu’il  donne  fa  Fille  en  Ma- 
riage à un  Frere  de  Louïs  IX.  Preu- 
ve que  ces  Difpofitions  n’étoient  point 
forcées,  il  les  confirma  par  fon  Tcfta- 
ment  du  Mois  d’Oétobre  1 249. 

J’ajoute  à ces  Remarques  , que 
pendant  cette  Guerre  les  Ecrivains 
font  marcher  vers  le  Languedoc  les 
Troupes  des  Rois  de  France, comme  fi 
elle  leur  avoit  appartenu  toute  entière.. 
La  Champagne , la  Bourgogne  , le 
Lionnois,le  Dauphiné, avoient  cepen- 
dant leurs  Maitres  particuliers  , qui 
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n’euflent  pas  fouffert,  qu’une  A rraee  de 
cinquante  mille  Hommes  paflat  fur 
leurs  Terres. 

Avant  cet  Accommodement  fait 
avec  le  Comte  de  Touloufe  , peu  s’en 
étoit  fallu  que  la  France  n’eut  changé 
de  Maitre  , ou  du  moins  que  le  nou- 
veau Roi  n’eut  été  mis  fur  le  pied  des 
derniers  Rois  de  la  fécondé  Race. 

P h 1 l i p p e-A  u g u s t e 6c  JLouïs 
VIII  fon  Succefleur  avwient  , dit-on, 
abailîe  extrêmement  la  Puiflance  des 
grands  Vaflaux  de  la  Couronne  : ils 
•n’alloicnt  plus  comme  autrefois  pref- 
.que  de  pair  avec  leur  Souverain,  6c  ils  ( 
n'étoient  plus  fur  le  pied  de  refufer  le 
Service  félon  leur  fantaific.  Ils  regar- 
dèrent le  nouveau  Régné  comme  une  1 
Occasion  de  recouvrer  leur  ancienne 
Indépendance. 

Les  Comtes  de  Champagne , de 
Bretagne,  de  la  Marche,  fe  liguèrent  à 
ce  Defiein.  La  Regente,  inltruite  de 
ces  Pratiques,  aflembla  promtement 
une  Armée  nombreufe,  6c  la  fit  entrer 
en  Champagne.  Le  Comte  furpris  mit 
les  Armes  bas , 6c  eut  recours  à fa  Clé- 
mence. Elle  lui  pardonna  : la  récon- 
ciliation fut  fi  fincére,  qu’on  en  prit  \ 
occaüon  de  calomnier  la  Vertu  de  cet- 
*.  te. 
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te  Princefle.  La  Ligue  par-là  fut  dé- 
concertée, Ôc  les  Comtes  de  Bretagne 
ôc  de  la  Marche  s’accommodèrent. 

A cette  elpéce  de  Conjuration, 
il  en  fuccéda  une  autre  encore  plus 
dangereufe.  Le  Comte  de  Boulogne, 
Oncle  du  jeune  Roi  , fe  laifla  perfua- 
der,  que  la  Regence  lui  appartenoit.  Il 
concerta  avec  plulicurs  Seigneurs  d’en- 
lever le  Roi  qui  revenoit  d’Orléans. 
La  Regente , avertie  par  le  Comte  de 
Champagne  , fe  retira  à Montlhe- 
ri , où  les  Bourgeois  de  Paris  la  vinrent 
prendre,  & la  ramenèrent  en  triom- 
phe dans  leur  Ville. 

Les  Conjurez  firent  pafler  cette 
Retraite  pour  une  Terreur  panique, & 
drclTérent  de  nouvelles  Embûches.  Il 
fut  réfolu  que  le  Comte  de  Bretagne 
fe  revolteroit  ouvertement  } &:  que 
comme  le  Roi  ne  manquerait  pas  d’en- 
voïcr  fes  Ordres  pour  le  Service  , ils 
fe  rendraient  au  Lieu  marqué  avec  le 
moins  de  Suite  qu’il  leur  ferait  pofli- 
ble  -,  ce  qui  donnerait  moïen  au  Com- 
te de  Bretagne  de  l’enlever.  On  fut 
encore  averti  par  le  Comte  de  Cham- 
pagne , qui  fe  trouva  même  au  Ren- 
dez-vous avec  trois  cens  Chevaliers, 
dont  la  Suite  faifoit  en  ces  Tems-là  un 

Corps 
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;Corps  confidérable. 

L e Comte  de  Bretagne,  Te  trouvant 
en  danger  d’être  pris  lui-même,  vint 
, fe  jetter  aux  Pieds  du  Roi  : on  lui  par- 
donna de  nouveau  , de  crainte  que  le 
Comte  de.  Champagne  ne  changeât  de 
Parti , fi  on  en  ufoit  autrement.  Se- 
lon quelques  Ecrivains  , les  Conjurés 
vouloient , non- feulement  fe  faifir  du 
Roi , mais  encore  le  détrôner , & met- 
tre à fa  place  Enguerrand  de  Couci. 
Si  la  Chofe  efl:  véritable  , dit  le  Pere 
Daniel,  cet  Enguerrand  de  Couci  au- 
roit  été  un  de  ces  Phantômes  de  Roi , 
tel  qu’on  en  a vû  quelquesfois , que 
des  Intérêts  fccrets  avoient  fait  paroî- 
tre  quelque  Tems  fur  la  Scène,  & qui 
n’y  feroit  demeuré  qu’autant  qu’il  au- 
roit  fallu  pour  fraïer  le  Chemin  du 
Trône  à quelqu’un  qui  eut  eu  plus  de 
Droit  d’y  prétendre. 

Joinville,  Nangis,  qui  rappor- 
tent ces  Faits  , n’en  marquent  ni  le 
Tems  ni  le  Lieu.  Ils  fuppofent  que 
le  jeune  Roi  , qui  n’avoit  que  douze 
ou  treize  Ans  , fe  trouvoit  toujours 
dans  fes  Armées,  & qu’il  n’avoit  point 
d’autres  Troupes  que  celles  que  fes 
Vafiaux  lui  amenoient.  Des  Ecrivains 
fenfés  & contemporains  fcroient-ils  de 
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pareilles  Supportions.  Pour  le  def- 
lcin  de  détrôner  ce  Prince,  8c  d’exclu- 
re du  Trope  tous  fes  Frétés,  8c  mê- 
me toute  la  Famille  Roïale,il  ne  peut 
être  que  chimérique.  Etant  impofii- 
ble  que  plusieurs  Princes  du  Sang  l’euf- 
fent  formé.  L’exemple  pofterieur  du 
Cardinal  de  Bourbon , qui  eft  le  fcul 
que  le  Pere  Daniel  puifle  avoir  dans  le 
Raifonnement  que  je  viens  de  rappor- 
ter de  lui , n’a  aucune  force  en  cette 
occafion.  Ce  Cardinal  étoit  du  Sang 
Roïal.  Ce  n’étoit  point  les  Princes 
du  Sang  qui  vouloient  le  faire  Roi , 8c 
on  avoit  alors  une  Rnifon,  du  moins 
apparente  , pour  exclure  le  légitime 
Héritier. 

J e reviens  à la  fuite  de  ce  Roman, 
où,  fi  l’on  veut,  de  cette  Hiitoire. 
Le  Comte  de  Champagne  , par  fes 
Avis , 6c  par  fes  Secours , aïant  fait  a- 
vorter  les  Defiéins  des  Conjurés , ils 
s’appliquèrent  à le  gagner.  On  lui 
propofa  d’époufer  la  Fille  du  Comte 
de  Bretagne.  Il  y confentit , on  con-  . 
vint  du  Jour  des  Noces  , 8c  déjà  tous 
les  Parens  des  deux  Epoux  étoient  en 
Chemin  pour  fe  rendre  au  Monaftere 
de  Val- Secret ,,  où  le  mariage  de  voit, 
fe  faire. 

L A, 
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La  Régente, inftruite  , dépêcha  à 
ce  Comte  un  de  fes  principaux  Offi- 
ciers, qui  lui  remit  une  Lettre  con- 
çue en  ces  termes.  ,,  Sire  Thibaut 
,,  de  Champagne  , j’ai  entendu  que 
,,  vous  avés  convenance  , 6c  promis 
„ prendre  à Femme  la  Fille  du  Comte 
,,  Pierre  de  Bretagne  : pourtant  vous 
,,  mande,  que  il  cher  que  avés, tout 
„ tant  que  amez , au  Roïaume  de 
„ France,  que  ne  le  faces  pas.  La  rai- 
„ fon  pourquoi  vous  favés  bien.  Je 
„ jamais  n’ai  trouvé  pis  qui  mal  m’aie 
,,  voulu  faire  que  lui. 

Cette  Lettre , 6t  ce  qu’ajouta  le 
Porteur,  firent  changer  au  Comte  fa  - 
Réfolution.  Les  Conjurez  outrés  fe 
réfolurent  de  lui  faire  la  Guerre  à tou- 
te outrance.  Ils  fondirent  de  tous  cô- 
tés dans  la  Champagne,  6c  fc  joigni- 
rent auprès  de  Troïcs  pour  en  faire  le 
Siège. 

La  Régente  affembla  promtement 
une  Armée , 6c  la  conduifit  au  Secours 
du  Comte  de  Champagne  : elle  envoïa 
commander  aux  Confédérés  de  mettre 
les  Armes  bas , 6c  de  fe  retirer.  On 
vît  en  cette  Occafion,  dit  le  Pere  Da- 
niel, l’Impreffion  que  Fait  la  fermeté 
d’un  Souverain  armé,  qui  parle  en 
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Maître  à des  Sujets  Rebelles.  Ils  dé- 
campèrent des  le  Jour  même  d’auprès 
de  Troïes.  L’Armée  Roïalc  les  pour- 
fuivit  , St  ne  céda  point  de  le  faire 
jufqu’à  ce  qu’ils  Rident  arrivés  fous 
Langres,  qui  appartenoit  au  Comte  de 
Revers.  Ils  fe  didiperent  : apparem- 
ment que  leurs  Troupes  ne  dévoient 
fervir  que  quarante  Jours,  comme  cel- 
les des  Croifés 'contre  les  Albigeois. 
C’eft-cc  qu’on  peut  dire  de  plus  pro- 
bable, pour  expliquer  leur  promte  Re- 
traite. Car,  lèlon  la  Chronique  d’Al- 
beric,  le  Comte  de  Boulogne,  le  Duc 
de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Dreux,  * 
de  Bricnne  , de  St.  Pol , de  Nevcrs , 

St  une  infinité  d’autres  avoient  réuni 
toutes  leurs  Troupes  5 6c  il  étoit  bien 
difficile,  que  l’Armée  Roïale  pût  être 
auffi  nombreufe. 

D’un  autre  côté,  le  Comte  de 
Bretagne  n’avoit  rien  oublié  pour  en-  ‘ 
gager  le  Roi  d’Angleterre  à féconder 
les  mauvais  Deficins  : il  n’avoit  point 
réüdi,  on  tomba  fur*lui,  on  lui  prit  ' 
quelques  Places,  St  il  fut  contraint  de 
fe  fou  mettre. 

Dans  ces  Tcn)s*là,  comme  fous 
les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race , 
St  fous  les  premiers  de  la  troificme, 

» tout 
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tout  le  Roïaume  étoit  en  .combuftion 
par  les  Guerres  que  les  Seigneurs  fe 
faifoient  de  tous  côtés  les  uns  aux  au- 
tres pour  le  moimdre  Sujet.  La  Cho- 
fe  eft  du  moins  probable j car,  il  étoit 
prefqu’impofiible  que  tant  de  differeris 
Etats,  dont  la  France  étoit  alors  com- 
pofée , n’euflent  pas  bien  des  Querelles 
à vuider.  Mais,  c’eft  un  terrible  pré- 
jugé contre  la  Souveraineté  des  Rois 
de  France.  En  Allemagne,  pourtant  , 
où  le  Gouvernement  eft  le  même, 
qu’on  le  fuppofe  avoir  été  en  France, 
cette  diversité  de  Princes  n’a  point  de 
pareils  Effets.  Depuis  deux  ou  trois 
cens  Ans,  on  ne  voit  point  de  Guerres 
entre  eux,  que  celles  qu’a  caufé  la  di- 
verfité  de  Religion.  Je  ne  parle  point 
des  Tems  plus  reculés}  car,  l’Hiftoire 
ancienne  d’Allemagne,  ôc  des  autres 
Etats , n’elî:  pas  plus  vraifemblable  que 
la  nôtre. 

Apre^s  tout , fi  ce  s Guerres  foi\t 
réelles,  elles  auront  déterminé  divers 
de  ces  Princes  à#les  faire  cefier,  en  fe 
donnant  au  plus  puifiant  d’entre  eux  : 
c’efb  ce  qu’on  a vu  faire  au  Comte  de 
Touloufe*  c’efl:  ce  qu’ont  fait  depuis 
le  Comte  de  Provence,  le  Duc  de 
Bourgogne,  le  Seigneur  du  Dauphiné 


sous  la  III  Race, Livre lll.  71 
ôc  du  Lionnois. 

L e Comte  de  Bretagne  ne  fut  pas 
long-tems  fidèle:'  il  intrigua  de  nou- 
veau en  Angleterre,  ôc  le  fit  même 
Vaflal  de  cette  Couronne.  Une  Ar- 
mée d’Anglois  pafla  en  France  au  fc- 
cours  de  ce  Comte  , êc  de  quelques 
autres  Rebelles.  Elle  fut  battue  à 
Taillebourg  , ôc . difilpée.-  Le  Roi 
d’Angleterre,  qui  la  commandoit  en 
Perfonne,  fe  retira  à Xaintes,d’où  il  fe 
fauva  à la  hâte  êc  acheva  de  ruiner  êc 
de  perdre  le  relie  de  fes  Troupes. 

Le  J.egne  de  Louïs  IX  fut  pref- 
que  toujours  agité  de  Guerres  intefli- 
nes,  qui  fe  calmèrent  toutesfois  pen- 
dant les  Expéditions  dans  la  Terre 
Sainte  , 6c  en  Afrique.  Ce  qu’il  y a 
de  particulier  fous  ce  Régné,  6c  qui 
regarde  le  Sujet  que  je  traite,  fut  le 
Mariage  de  deux  des  Freres  de  ce 
Prince  aux  Héritières  des  Comtés  de 
Touloufe  ÔC  de  Provence,  qui  dans  la 
fuite  furent  réiinies  à la  Couronne,  6c 
la  mirent  fur  tout  un  autre  pied  qu’el- 
le n’avoit  été  jufqu’alors.  Il  fe  fit  aulfi 
un  T raité  fort  avantageux  avec  le  Roi 
d’Arragon,  où  ce  Prince  céda  quan- 
tité de  Droits  qu’il  avoit  fur  plusieurs 
Villes  de  Languedoc  ôc  de  Provence. 
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Ce  fut  encore  fous  ce  Régné  que  Char- 
les, Frere  de  St.  Louis,  devint  Roi 
de  Sicile  : Acquifition,  qui  a été  une 
fource  de  Guerres  contre  l’Efpagne, 
qu’on  peut  dire  n’avoir  entièrement 
fini,  que  par  la  Paix  qui  vient  de  fe 
faire  avec  l’Empereur,  par  laquelle  il 
a reconnu  un  Prince  de  la  Maifon  de 
France  pour  Roi  de.  Sicile  6c  de  Na- 
ples. 

Ces  Guerres  commencèrent  fous 
Philippe  le  Hardi.  On  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  on  lui  a donné  ce  lur- 
nom.  Les  Ecrivains  même,  qui  le  lui 
donnent , ne  rapportent  aucun  frait  qui 
le  juftific.  Charles  d’Anjou,  Comte 
de  Provence,  avoit  conquis  la  Sicile  fur 
Mainfroi,  qui,  avant  fa  Chute,  avoit 
marié  fa  Fille  Confiance  à Pierre  d’Ar- 
ragon.  Ce  Prince , devenu  Roi  , entre- 
prit de  faire  valoir  les  Droits  de  fon 
Epoufe,  à qui  en  effet  la  Sicile  appnr- 
tenoit.  Trop  foible  pour  chaffer  fon 
Rival  de  vive  Force  , il  emploïa  l’In- 
trigue. Il  fit  pafler  en  cette  Ile  des 
Gens  habiles  6c  accrédités , pour  ani- 
mer la  Nobleflc  6c  le  Peuple  à un  fou- 
levement  général. 

Le  Projet  étant  formé  , on  choifit 
le  Jour  de  Pâques  pour  l’exécution. 

Au 
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Au  premier  Son  des  Cloches  pour  Vê- 
pres , on  fe  jetta  de  tous  côtés  fur  les 
François,  ôcon  en  fit  unMaflacre  gé- 
néral. Pierre  d’Arragon  furvint  au 
même  Tems  avec  une  nombreufe 
Flotte:  il  fut  reçu -avec  une  Joie  qu’on 
ne  peut  exprimer.  Son  Rival  fe  reti- 
ra en  Calabre. 

Le  Pape,  de  qui  relevoit  dès-lors 
cet  Etat  , comme  il  en  relevé  encore 
aujourd’hui , ne  manqua  pas  d’excom- 
inunier  le  Roi  d’Arragon , fon  Armée  , 
tous  ceux  qui  le  fecondoient  , 6c  toutes 
les  Villes  qui  l’avoient  reçu. 

Une  puiffantc  Armée,  que  Philippe 
envoïa  au  Secours  de  fon  Oncle , em- 
baraffa  bien  plus  P Arragonois,  que  cet- 
te foule  d’Excommunications.  Il  fe 
tira  de  ce  mauvais  Pas  , en  faifant  dire 
à fon  Ennemi , que  , pour  épargner  le 
Sang  d’une  infinité  de  braves  Hom- 
mes , 6c  la  défolation  de  tout  un  Roï- 
aume  , il  étoit  prêt  à vuider  la  Que- 
relle par  un  Combat  particulier  ; 6c 
que  s’il  vouloit , ils  prendroient  cha- 
cun cent  Chevaliers  pour  combattre  à 
leur  Tête  dans  un  Lieu  neutre;  que 
le  Vainqueur  auroit  fans  Conteftation 
le  Roïaume  de  Sicile  ; que  celui  des 
deux , qui  manqueroitaù  Rendez-vous, 

Tome  il,  D fe- 
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ieroit  déclaré  Infâme,  Parjure,  Traî- 
tre , indigne  du  nom  de  Roi , con- 
damné à n’avoir  dans  la  faite  qu’un 
Valet  pour  tout  Equipage, 

Le  Défi  fut  acceptés  on  convint 
du  Lieu  du  Combats  on  choifit  une 
Campagne  auprès  de  Bourdeaux  dans 
• les  Terres  du  Roi  d’Angleterre,  où 
les  deux  Rois  dévoient  fe  trouver  le 
premier  de  Juin.  Charles  comparut 
au  Jour  marqué  avec  fes  cent  Cheva- 
liers. On  dit  que  fon  Rival  en  fit  au- 
tant s mais,  qu’il  fe  retira , far . les  Avis 
qui  lui  furent  donnés , qu’on  s’étoit  pré- 
paré à le  furprendre. 

Qu  o i qjj e ceci  fait  raconté  par 
des  Auteurs  qui  fe  difent  contempo- 
rains, ôc  que  ceux  qui  les  ont  fai  vis  le 
donnent  pour  un  Fait  dont  il  n’efl 
pas  permis  de  douter , je  ne  puis 
m’empêcher  de  le  traiter  d’Epifode  in- 
venté à plaifir.  Efl-il  probable,  qu’un 
Prince,  à qui  on  vient  d’enlever  fa 
Couronne , qui  fe  voit  une  Armée  afies 
puifiante  pour  fe  rétablir,  fe  laifîc  ain- 
fi  amufer?  Si  le  Défi  & l’Acceptation 
ne  font  point  imaginées  , c’efl:  far  le 
champ,  à la  Tête  des  deux  Camps, 
qu’on  fe  feroit  battu , après  avoir  pris 
le  Serment  des  Officiers  des  deux  Ar- 
mées 
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mécs  de  s’avouer  vaincues , fi  leur  Roi 
l’étoir.  De  Sicile  auroit-on  choifi  de 
fe  venir  battre  aux  Environs  de  Bour- 
deaux  ? 

Non-seulement  le  Roi  d’Ar- 
ragon  fut  excommunié  pour  l’Invafion 
de  la  Sicile,  mais  encore  le  Pape  le 
dépouilla  du  Roïaume  de  fesPeres,  6c 
en  fit  Don  au  Roi  de  France  à ces 
Conditions. 

PREMIEREMENT  , que  CCtte 
Donation  ne  regardoit  point  fon  Fil» 
aîné,  mais  feulement  les  Cadets  dont 
il  pourroit  choifir  celui  qu’il  jugerait 
à propos. 

Secondement,  que  le  Roi  de 
France,  6c  celui  de  fes  Fils  qu’il  aurait 
choifi , feraient  Serment  de  ne  préju- 
dicier en  rien  aux  Droits  de  l’Eglife 
Romaine,  non  plus  qu’à  ceux  de  PE- 
glife  6c  de  la  Ville  de  Tarragone. 

Troisièmement,  que  ni  le 
Roi  élu,  ni  fes  Succefieurs,  ne  fépare- 
roient  jamais  le  Roïaume  d’Arragon 
du  Comté  de  Barcelone  -,  que  les  feuls 
Enfans  légitimes  pourraient  être  Hé- 
ritiers de  cette  Couronne  j 6c , entre  ces 
Enfans  légitimes,  lefeul  aîné,  à l’ex- 
clufion  de  tous  les  autres. 

Qu ÀTR1EMEMENT,  qu’au  dé- 
D 2,  faut 
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faut  des  Mâles,  la  Fille  aînée  fuccé- 
deroit  ; que  fi,  au  Tems  qu’elle  fuccé- 
deroit , elle  n’étoit  pas  mariée,  6c 
qu’elle  voulût  fe  marier,  elle  feroit 
obligée  d’époufer  un  Catholique , 6c 
un  Homme  attaché  aux  Intérêts  de 
l’Eglife  Romaine.  Que  fi  elle  en 
ufoit  autrement,  ou  que  fon  Mari, 
après  l’avoir  époufée , perdit  fon  atta- 
chement pour  l’Eglife  Romaine,  en 
ce  cas  l’Adminiftration  du  Roïaume 
feroit  dévolue  au  St.  Siège. 

Cinquièmement,  que  fi  ce- 
lui des  Fils  du  Roi  qui  feroit  choifi, 
ou  fon  Succefleur,  mouroient  fans  En- 
fans,  le  Roi  Philippe  ne  leur  fuccéde- 
roit  pas,  non  plus  que  l’Héritier  delà 
Couronne  de  France}  mais,  qu’en  ce 
cas,  le  Roi  pourrait  fubftituer  un  autre 
de  fesFils,  où  s’il  n’en  avoit  qu’un, 
ou  qu’il  n’en  eut  plus,  il  lui  feroit  li- 
bre de  choifir  un  Prince  de  là  Maifon, 
pourvû  qu’il  fut  fon  Parent,  du  moins 
au  quatrième  Dégré. 

Sixièmement,  que  le  -Roi  fe- 
roit  obligé  de  faire  ce  choix  dans  l’Ef- 
pace  de  trois  Mois  depuis  qu’il  auroit 
eu  connoiflance  de  la  Mort  de  celui 
qui  feroit  alors  fur  le  Trône  d’Arra- 
goii}  que  s’il  ne  nommoit  un  Succef- 

feur 
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feur  dans  ce  tems , il  feroit  libre  au  Pa- 
pe de  nommer  un  des  Fils  de  Fran- 
ce tel  qu’il  voudroit  , ou  un  des 
Princes  de  la  Famille  Roïalc  jus- 
qu’au quatrième  Dégré.  Que  s’il  n’y 
avoit  plus  de  Fils  de  France,  ni  de  Pa- 
rens  du  Roi  au  quatrième  Degré , il 
feroit  libre  au  Pape  de  choifir  ailleurs , 
par-tout  où  il  voudroit, un  Roi 
poujjde  Roïaume  d’Arragon. 

Septièmement,  que  le  Roï- 
aume  d’Arragon  & le  Comté  de  Bar- 
celone 11e  pourroient  jamais  être  pofle- 
dés  par  un  Prince  ou  par  une  Princefle 
qui  pofTéderoicnt  en  même  tems  un 
autre  Roïaume.  Qu’cn  cas  que  cela 
arrivât,  celui  qui  regneroit  en  Arra- 
gon  feroit  obligé  d’opter 5 8c  cjue  s’il 
préféroit  une  autre  Couronne  a celle 
d’Arragon,  alors  celle-ci  reviendroit  à 
h Difpofition  du  St.  Siège,  8c  qu’il 
la  donneroit  à qui  il  jugeroit  à pro- 
pos. 

Huitièmement,  que  les  Pri- 
vilèges des  Villes  8c  des  Eglifcs  fe- 
roient  confervezen  leur  entier  * 8c  les 
injufticcs , qui  pourroient  avoir  été  fai- 
tes par  Pierre  d’Arragon,  reparées. 

Neuvièmement,  que  ni  le 
Roi  de  France,  ni  celui  de  fes  Fite 
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qui  auroit  été  inverti  du  Roïaumc 
d’Arragon,  ni  aucun  de  fes  Succef- 
feurs,  ne  pourroient  traiter,  fans  la  par- 
ticipation de  le  confentcment  du  St. 
Siège,  avec  Pierre  d’Arragon , ni  avec 
fes  Fils,  ni  avec  aucun  Député  de  leur 
part,  pour  leur  faire  certion  de  la  Cou- 
ronne d’Arragon,  ni  d’aucune  partie 
du  Domaine  de  cet  Etat. 

Dixiemement,  que  le  du 
Roi  de  France,  qui  feroit  Roi  d*rra- 
gon , de  fes  Succertèurs,  feroient  publi- 
quement Hommage  de  Serment  de  Fi- 
délité au  St.  Siège  pour  cette  Cou- 
ronne. Que  l’un  de  l’autre  fe  feroit  à 
chaque  Changement  de  Pape  ou  de 
Roi,  avant  que  l’Année  fût  paflee* 
depuis  le  commencement  du  nouveau 
Pape  ou  du  nouveau  Roi. 

Onzièmement  , que  le  Rai 
élû , de  fes  Succelfeurs,  paieraient  tous 
les  Ans  au  St.  Siège  , le  Jour  de  St. 
Pierre,  cinq  cens  Livres  en  petits  De- 
niers d’ Argent  Tournois  : qu’ils  fe- 
roient tenus  de  païer  cette  Somme  dès 
qu’ils  fe  feroient  rendus  Maitres  des 
trois  quarts  de  l’Etat  d’Arragon  , 
quand  même  la  quatrième  Partie  relie- 
rait encore  dans  la  Révolte.  Que  lî 
le  paiement  de  cette  Somme  fe  diffé- 
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roit  plus  de  quatre  Mois,  le  Prince 
feroit  cenfé  excommunié  * que  s’il  dif- 
férait encore  quatre  Mois , tout  PE-* 
tat  feroit  fournis  à l’Interdit  ; que  s’il 
différait  le  Paiement  au-de*là  des  fix 
Mois  de  la  troifiemc  Année,  il  per- 
drait fon  Droit  à la  Couronne. 

Douzièmement,  que  quand  il 
feroit  Queftion  de  Couronner  le  Prin- 
ce ou  fes  Succelfeurs,  ils  prefente- 
roient  une  Requête  au  St.  Siège,  par 
laquelle  ils  lui  demanderaient  la  Cou- 
ronne, & un  Ordre  exprès  pour  être 
couronné  par  l’Archevêque  de  Tar-’ 
ragone. 

Treizièmement,  la  Formule 
de  l’Hommage  6c  du  Serment  de  Fidé- 
lité, que  le  Roi  8c  fes  Succeffcurs  dé- 
voient faire,  étoit  telle:  Moi  N.  par 
la  Grâce  de  Dieu  Roi  d’Arragon  8c 
Comte  de  Barcelone,  faifant  plein  Vaf- 
fèlage  8c  Hommage-lige  à l’Eglife  Ro- 
maine pour  le  Roïaume  d’Arragon, 
le  Comté  de  Barcelone,  la  Ville  de 
Tarragone,  fon  Territoire,  fes  Dif- 
triéts , 8c  Appartenances , fauf  le  Droit 
desdites  Eglifes  Romaine  & de  Tar- 
ragone , je  ferai  fidèle  8c  obéïffaut  dès 
maintenant  8c  pour  toujours  à St.  Pier- 
re , 8c  à Monfeigneùr  le  Seigneur 
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Martin  Pape  IV , & à fes  Succefleurs 
canoniquement  élus,  8c  à la  Ste.  Eglh- 
fe  Romaine. 

Ce  Traité  fut  ratifié  dans  une  nom- 
brcufe  Affembléc  , où  le  Prince  Char- 
les, fécond  Fils  de  France,  fut  décla- 
ré Roi  d’Arragon  , de  Valence , 8c 
Comte  de  Barcelone. 

Cette  Déclaration  fut  foutenue 
d’une  puiffante  Armée , 8c  d’une  nom- 
breufe  Pâlotte.  L’Armée  étoit  de  qua- 
tre-vingt mille  Hommes  de  Pied,  8c 
de  vingt  mille  Chevaux  , 8c  la  Flotte 
de  fix-vingt  tant  Galères  que-  Vaif- 
fêaux  de  Guerre. 

L e Roi  d’Arragon  n’avoit  pas  de  fi 
grandes  Forces  , il  s’en  falloir  beau- 
coup. Il  fe  pofta  dans  les  Montagnes 
pour  en  défendre  le  Paflage.  On  tour- 
na ces  Montagnes,  8c  on  le  furprit.  Il 
abandonna  fon  Camp  , fes  Tentes , fes 
Bagages,  fes  Vivres.  On  avança  dans 
le  Pais  , 8c  l’on  fe  rendit  Maitre  de 
quantité  de  Places.  On  afiiégea  Gi- 
ronne , alors  la  plus  forte  Place  de  Ca- 
talogne. On  la  prit  après  des  Diffi- 
cultés infinies.  Mais  la  Maladie  le  mit 
dans  les  Troupes  , les  Vivres  manquè- 
rent , une  partie  de  la  Flotte  fut  défai- 
te , l’autre  fut  brûlée  dans  le  Port  de 

Rofes. 
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Rofes.  Il  fallut  penfer  au  Retour  : les 
Paflages  fe  trouvèrent  gardés  : on  les 
ouvrit  l’Epée  à la  Main  , mais  avec 
une  perte  infinie.  Pour  comble  de 
Difg  race , Philippe  le  Hardi  arriva  très 
malade  à Perpignan,  & y mourut  à la 
fin  de  Septembre  ou  au  commence- 
ment d’Oétobrc.  Car , les  Auteurs, 
qu’on  croit  contemporains , ne  s’ac- 
cordent point  à cet  égard.  Il  elt  inu- 
tile d’ajouter  que  la  déroute  de  l’Ar- 
mée, la  mort  du  Roi,  fit  perdre  toutes 
les  Conquêtes  qu’on  avoit  faites. 

Les  Affaires  de  Charles  , Roi  de 
Sicile,  fe  dérangèrent  encore  davanta- 
ge : fon  Fils  aîné  fut  pris  dans  un  Com- 
bat Naval  , qu’il  donna  mal-à-propos. 
La  prife  de  ce  Prince  donna  lieu  à un 
Evénement  bien  fingulier.  Confiance , 
Reine  d’ Arragon , étoit  à Païenne , fit 
Sœur  étoit  à Naples  Prifonniere.  Elle 
envoïa  fa  Flocte  viétorieufe  devant  cet- 
te Ville  : le  Vaifleau,qui  portoit  le 
Prince  de  Salerne  s’avança  devant  les 
autres.  Le  Capitaine  demanda  à pal- 
ier à l’Epoufe  de  ce  Prince,  difant,. 
qu’il  avoit  une  Propofition  de  la  der- 
nière importance  à lui  faire  de  la  part 
de  la  Reine  Confiance.  La  Princefie 
vint  fur  le.  Bord  de  la  Mer.  Le  Com> 
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mandant  du  Vaifleau  lui  déclara,  qu’il 
avoit  ordre  de  demander  la  Princefle,  - 
Sœur  de  la  Reine  5 8c  que  fi  on  ne  l’a- 
mcnoit  pas  fur  le  champ  , il  feroit 
couper  la  Tête  au  Prince  de  Salernc. 
Au  même  tems  ce  Prince  parut  fur  le 
Tillac  en  pofture  d’un  Homme  qu’on 
* va  exécuter.  Ce  trifie  Speétacle  , dit 
le  Pere  Daniel , ne  permit  pas  à la 
Princefle  de  délibérer.  Elle  comman- 
da aufiitôt  qu’on  délivrât  la  Prifonnie- 
re  : elle  la  fit  conduire  au  Vaifleau } 8c, 
malgré  fes  Larmes  8c  fes  Cris  , on  ra- 
mena fon  Mari  captif  en  Sicile. 

L e Fait  abfolument  peut  être  vrai* 
mais, il  fent  le  Roman  8c  la  Tragédie. 
Ce  Vaifleau  n’étoit  pas  furement  entré 
dans  le  Port  de  Naples.  Un  Vaifleau 
de  Guerre  approche-t-il  fi  aifément  de 
la  Côte , qu’il  fc  puifle  lier  une  Con- 
verfation  entre  ceux  qui  y font  , 8c 
. ceux  qui  fe  trouvent  fur  le  Rivage?  La 
Princefle  de  Salerne  feroit-elle  venue 
parler  à ce  Capitaine  de  Vaifleau  ?N’a- 
voit-elle  donc  point  de  Confeil  ? Ne 
pouvoit-elle  pas  donner  au  Capitaine 
le  même  Speétacle  qu’il  luidonnoit, 
en  faifant  auili  paroître  la  Sœur  de  la 
Reine  Confiance  avec  un  Bourreau  le 
Bras  levé,  pour  lui  trancher  la  Tête? 

Pou- 
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Pouvoit-elle  ignorer,  qu’on  efpéroic 
trop  de  la  prife  de  Ton  Mari , pour 
qu’on  exécutât  cette  menace  ? Du  ref- 
te,  ce  Stratagème  étoit  alors  ufé,  il 
eft  répété  je  ne  fais  combien  de  fois 
dans  les  Hilloriens  des  Tems  précédons. 

Charles  d’Anjou  mourut  peu 
de  tems  après  la  prife  de  fon  Fils. 
Pierre  d’Arragon,  fon  Concurrent , ne 
lui  furvécut  que  peu  de  tems.  La 
Guerre  continua.  La  Flotte  Françoiie 
fut  battue.  Le  Roi  d’Angleterre  fe 
mêla  d’accommoder  les  deux  nou- 
veaux Rois.  Il  fe  fit  un  Traité  , qui 
portoit  : 

Premièrement  , que  Charles 
fécond  cédéroit  toute  l’Ile  de  Sicile  à 
Jaques  d’Arragon  avec  les  Iles  Adja- 
centes ; 8c  de  plus,  dans  le  continent 
d’Italie,  les  Places  8c  les  Terres  com- 
prifes  dans  l’Archevêché  de  Regio. 

Secondement,  que  le  Tribut, 
que  le  Roi  de  Tunis  païoit  tous  les 
Ans  au  Roi  de  Sicile,  feroit  déformais 
païé  à Jaques  d’Arragon. 

Troisièmement, que  Charles 
feroit  en  forte,  que  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  par  les  Papes  contre  la  Maifon 
d’Arragon  , fut  révoqué , 8c  que  la 
Confifcation  du  Roïaume  d’Arragon 
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fut  déclarée  nulle. 

Qy  ATRIEMEMENT,  qUC  le  Fils 
aîné  de  Charles  épouferoit  Yolande, 
Sœur  du  Roi  d’Arragon  ; & que  la 
Fille  Cadette  de  Charles  feroit  donnée 
en  Mariage  au  Roi  de  Sicile. 

C 1 n q^u iemement  , qu’afin  de 
faciliter  l’exécution  de  tous  ces  Arti- 
cles, il  feroit  fait  une  Trêve  entre  la 
Maifon  d’Arragon  ôc  l’Eglife  Romai- 
ne i que  ceux, qui avoient  fécondé  l’E- 
glife Romaine , s’obligeroient  auiïi  à 
cette  Trêve. 

Sixièmement,  que  nonobftant 
la  Trêve,  il  feroit  libre  à Jaques,  Roi 
de  Sicile,  de  fecourir  Alphonfe  fon 
Frere  Roi  d’Arragon,  quelque  Guer- 
re qu’il  pût  avoir  fur  les  Bras. 

Septièmement,  enfin  , que 
jufqu’à  ce  que  ces  Articles  fufiênt  exé- 
cutez, Charles  demeureroitPrifonnier. 

Ce  Traité  extraordinaire,  qui,  au 
fond,  ne  fervoit  qu’a  juftifier  la  lon- 
gueur de  la  Prilon  de  celui  en  faveur 
de  qui  on  paroifloit  l’avoir  fait,  ne  fut 
point  exécuté , la  plûpart  des  Arti- 
cles ne  dépendant  aucunement  du  Pri- 
Ibnnier.  Le  Pape  fut  extrêmement 
choqué  de  ces  Conventions,.  Ôc  les  dé- 
clara milles.. 

La 
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La  Négociation  fc  reprit  l’Année 
fuivante.  Il  fut  arrêté , que  Charles  II 
feroit  mis  en  Liberté  , à condition  de 
faire  Serment , qu’après  fa  Délivrance , 
il  feroit  tous  fes  efforts  pour  obtenir 
du  Pape  êc  du  Roi  de  France  la  Paix 
pour  le  Roi  d’Arragon*  Que  pour  fu- 
reté de  fa  Parole , il  donneroit  fes  trois 
Fils  aînés  en  otage, avec  quarante  Fils 
aînés  des  Seigneurs  & des  Chevaliers 
de  Provence  j qu’il  païeroit  pour  fa 
Rançon  cinquante  mille  Marcs  d’ Ar- 
gent 5 & que  fi  dans  l’efpace  de  trois 
Ans  il  ne  venoit  pas  à bout  de  ména- 
ger la  Paix , & d’obliger  Charles  de 
Valois  à renoncer  à fes  Prétentions  fur 
l’Arragon  , & le  Pape  à laificr  Jacques 
d’Arragon  en  poflcfiïon  de- l’Ile  de  Si- 
cile , il  viendroit  fe  remettre  Prifon* 
nier. 

Ce  Prince,  en  liberté , pafia  d’abord 
en  France,  d’où  il  fe  rendit  en  Italie. 
Le  Pape  le  fit  couronner  Roi  des  deux 
Siciles  , déclara  fes  Sermens  nuis , 
comme  aïant  été  faits  contre  les  Inté- 
rêts du  St.  Siège, fans  le  confentemcnt 
duquel  il  n’avoit  pas  été  en  fon  Pou- 
voir de  difpofer  de  l’Ile  de  Sicile  , qui 
étoit  Fief  de  l’Eglife  Romaine. 

L a Guerre  fc  faifoit  de  tous  côtés , 
D 7 ôt 
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8c  on  s’en  lafla  : on  fie  la  Paix  atec  le. 
Roi  d’Arragon,  Charles  de  Valois  re- 
nonça à tous  les  Droits  fur  ce  Roïau- 
me  : on  laifla  aux  deux  Rois  de  Sicile 
à vuider  leur  Querelle , elle  dura  long- 
tems.  La  Maifon  d’Arragon  l’empor- 
ta. Enfin, le  Pape,  ne  pouvant  faire 
autrement,  reçut  fes  Hommages,  5c 
lui  accorda  l’Inveftituré.  Cet  Etat 
pafia  de  la  Maifon  d’Arragon  en  celle 
de  Caftille,  enfuite  dans  la  Maifon 
d’Autriche , d’où  il  vient  de  rentrer  dans 
la  Branche  Efpagnole  de  la  Maifon  de  * 
France. 

Sous  ce  même  Régné  de  Philippe 
le  Bel , la  Flandre  fut  unie  à la  Fran- 
ce, & en  fut  feparée.  Le  Comte  de 
ce  Pais  êtoit  entré  dans  le  Parti  du  Roi 
d’Angleterre.  Ce  Prince  l’abandonna 
pour  être  rétabli  dans  la  Guienne, 
dont  Philippe  lui  avoit  enlevé  une  par- 
tie. Ainfi,  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce tombèrent  fur  la  Flandre.  On  n’é  - 
toit  point  préparé  à fe  défendre.  Le 
Comte  , lès  deux  Fils,  8c  plufieurs 
Seigneurs  Flamands,  fe  rendirent  à Pa- 
ris pour  fe  remettre  à la  mifericorde 
du  Roi  : ils  n’avoient  pris  ce  Parti,  que 
fur  la  promefle  que  le  Comte  de  Va- 
lois leur  avoit  faite,  qu’ils  auroient  la  ' 
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liberté  de  revenir  chés  eux,  fi  la  Paix 
ne  pouvoit  fe  conclure  dans  l’Efpace 
d’un  An. 

Philippe  les  reçut  avec  un  grand 
froid.  Leur  dit,  qu’il  leur  donnoit  la 
Vie,  ÔC  que  le  Traité  dont  ils  lui  par- 
loient  avoit  été  fait  fans  fa  Participa- 
tion. Sur  le  champ , il  les  difperfa  en 
diverfes  Prifons. 

Qu  e l qjj  e tems  après , accompa- 
gné de  la  Reine  ÔC  de  toute  fa  Cour, 
il  alla  en  Flandre  recevoir  les  Homma- 
ges de  fes  nouveaux  Sujets.  Il  y fut 
reçu  avec  de  grands  Refpeéts  ôc  de 
grandes  Acclamations  des  Peuples.  De 
fon  côté,  il  s’appliqua  à gagner  leur 
Affeétion.  Il  leur  accorda  de  nou- 
veaux Privilèges , confirma  les  an- 
ciens, les  déchargea  d’une  partie  des 
Impôts,  ôc  enfin  déclara  qu’il  réünif- 
foit  le  Comté  de  Flandre  à la  Couron- 
ne. Il  leur  donna  pour  Gouverneur 
Jacques  de  Châtillon,  Oncle  de  la 
Reine,  à qui  il  ne  laiffa  que  douze 
cens  Hommes  pour  conferver  cette 
nouvelle  Acquifition.  C’en  eut  été 
allés,  fi  par  de  mauvais  Traitemens 
on  n’avoit  pas  forcé  ces  Peuples  de 
regretter  leurs  anciens  Maitres , 6c 
de  rifquer  tout  pour  fccouer  le  Joug 
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de  la  nouvelle  Domination. 

L a Haine  des  Flamands  contre  les 
François  étoit  trop  générale,  pour  être 
ignorée  des  trois  Cadets  du  Comte  de 
Flandres,  qui  s’étoient  retirés  à Na- 
inur.  Ils  s’appliquèrent  à-  en  profiter  : 
par-tout  ils  envoïérent  des  Emifiaires 
pour  drfpofer  la  Populace  à Te  révolter. 
Les  Troubles  commencèrent  à Bru- 
ges, ôc  fe  communiquèrent  à tout  le 
Païs.  Dans  cette  première  Place,  il  y . 
périt  plus  de  quinze  cens  Cavaliers 
François,  & environ  deux  mille  Fan- 
talîîns.  Onenula,  pour  Igs  reconnoî- 
tre,à  peu-près  comme  les- autres  Tri- 
buts en  ulêrent  à l’égard  de  celle  de 
Benjamin.  A toutes  les  Portes , à 
toutes  les  Brèches,  on  mit  des  Gar- 
des, avec  ordre  d’égorger  tous  ceux 
qui  ne  prononceroient  pas  éxaétement 
ces  Paroles  Flamandes  Seilt  er.de 
Vriendt. 

Cette  Défaite  eut  de  grandes  Sur- 
tes.'  Les  Flamands  fe  formèrent  en 
Corps  d’Armée.  Des  Allemands,  & des 
Habitans  des  autres  Provinces,  qui  ne 
voïoient  qu’avec  peine  les  François 
dans  leur  Voifinage,  le  joignirent  à 
eux.  Bergue,  Fûmes,  Vindal,  Caf- 
fcl  y Courtrai Oudenarde.  fe  rendirent 
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prefqu’en  même  rems. 

On  fît  partir  de  France  une  Armée 
de  fept  mille  Cavaliers,  &:  de  fept 
mille  Fantaflins.  Les  Généraux  qui 
la  commandoicnt  trouvèrent  foixante 
mille  Flamands  excellemment  campes. 
Ils  étoient  inacceflîbles  du  côté  du 
Septentrion  par  la  Lis  qurles  couvroit. 

A l’Orient  &:  à l’Occident  ils  avoient 
; des  Retranchemens  ôc  de  profonds 
Fofles.  Le  côté  du  Midi  étoit  fermé 
par  un  Watergant  ou  Foffé  d’Eau, 
large  de  cinq  Érafles,  & profond  de 
trois,  qu’on  n’appercevoit  que  lors- 
qu’on étoit  fur  le  Èord. 

Les  François  mépriferent  cette 
multitude,  qui  n’étoient  guéres  en  ef- 
fet compofée  que  de  Bourgeois  ou  de 
Païfans,  mais  animés  de  l’amour  de 
leur  Liberté.  Ce  Mépris  alla  jufqu’à 
refoudre  de  les  attaquer*  fans  même  les 
avoir  reconnus. 

I l s’agifloit  de  forcer  des  Retran- 
chemens gardés  par  de  l’Infanterie  : on 
chargea  la  Cavalere  de  cette  Attaque. 
Comme  le  côté  du  Midi  où  étoit  le 
Watergant,  dont  je  viens  de  parler, 
paroifloit  le  plus  foible,  la  Cavalerie  y 
marcha  avec  fl  peu  de  précaution , que 
les  premiers  Rangs  tombèrent  dedans. 

' • ' Plu.-  ' 
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Plufieurs  furent  noïés.  Les  autres  na- 
gèrent vers  l’Ennemi  j les  Bords  fe 
trouvèrent  fi  efcarpés  qu’ils  ne  purent 
les  franchir  : ils  furent  aflommés  à 
'coups  de  Piques  par  les  Flamands. 

Les  autres  Rangs  qui  fuivoient, 
aveuglés,  dit-on,  parla  poufiiere,  ne 
laiflérent  pas  de  fe  précipiter  dans  ce 
Folié.  Ce  fut  une  confuGon  incon- 
cevable: toute  cette  Cavalerie,  qui  ne 
pouvoir  avancer  ni  reculer,  fut  per- 
cée des  Fléchés  que  les  Flamands  lui 
tiroient  à coup  fur.  La  défaite  de  la 
Cavalerie  répandit  la  confternation 
dans  l’Infanterie.  La  Fuite  devint  gé- 
nérale, les  Flamands  fortirent  de  leurs 
Lignes,  & firent  un  grand  carnage 
des  Fuïards.  Dans  l’Attaque  & dans 
la  Fuite  il  périt  quantité  de  Seigneurs 
des  plus  qualifiés,  plus  de  dauze  cens 
Gentilshommes,  & un  nombre  pro- 
portionné de  Soldats.  Cette  Viétoire 
valut  aux  Flamands  la  prife  du  refte  de 
la  Flandre,  à l’exception  de  Dendre-^ 
monde,  qui  ne  fe  rendit  que  l’Hiver 
fuivant. 

Philippe,  pour  vangcr  & repa- 
rer fes  pertes,  arma  puifiamment  par 
Mer  Ôc  par  Terre.  Il  prit  à fa  Solde 
des  Galères  des  Génois , qui  étoient  les 
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meilleurs  Hommes  de  Mer  qu’il  y 
eut  en  ce  tems-là  : il  y joignit  vingt 
Vaifleaux  bien  e'quipés.  Les  Flamands, 
dont  les  Zelandois  avoient  pris  le  Par- 
ti , fc  mirent  aufli  en  Mer  avec  quatre- 
vingt  Navires.  Les  deux  Flottes  le 
rencontrèrent  & fe  choquèrent  avec 
beaucoup  de  valeur.  Reynier  de  Gri- 
maldi , Amiral  de  la  Flotte  Françoifc, 
avoit  ordonné  qu’on  ne  s’amufât  point 
à tirer,  mais  qu’on  allât  droit  à l’ Abor- 
dage. Cette  nouvelle  manière  de  com- 
battre déconcerta  les  Flamands  : ils  fe 
mirent  à fuïr  pour  fc  fauver  dans  l’Ef- 
caut  5 le  vent  contraire  les  empêcha 
d’y  entrer.  Ils  furent  prefque  tous 
pris. 

En  même  tems , Philippe  le  Bel 
entra  en  Flandre  à la  T ête  de  cinquan- 
te mille  Hommes  de  Pied  , & de  dou- 
ze mille  Chevaux.  Ces  grandes  For- 
ces trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu’on 
ne  (s'y  étoit  attendu  ? on  tenta  inutile- 
ment le  PalTage  du  Pont-Avendin , auf- 
fi-bien  que  la  furprife  de  Douai.  On 
continua  fa  Marche  du  côté  de  Tour- 
nai, toujours  cotoyé  par  les  Flamands, 
qui  mettoient  toujours  entre  eux  ôc 
l’Armée  Françoife  quelque  Riviere  ou 
quelque  Marais , pour  n’être  pas  obli- 
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gés  de  combattre. 

O n fit  divers  Mouvemens  pour  Tes 
y engager  .*  on  infulta  Orchies , & on 
vint  camper  entre  Lille  6c  Douay  à 
Mons  en  Puelle.  La  Victoire  de  Cour- 
trai  donnoit  aux  Flamands  une  grande 
envie  de  fe  mefurer  encore  avec  les 
François.  Leurs  Généraux  y confenti- 
rent  j mais,  n’ôfant  les  expofer  à com- 
battre en  rafe  Campagne , ils  fe  retran- 
chèrent avec  leurs  Chariots,  dont  ils 
formèrent  une  Barricade  , qui  avoit 
«nviron  une  Lieue  ôc  demie  de  tour. 

Les  François  fe  contentèrent  d’en- 
gager quelques  Efcarmouches.  Les 
Flamands, qui  n’avoient  point  de  Vi- 
vres , 6c  qui  ne  pouvoient  décamper 
fins  un  danger  tnanifeûe  d’être  battus, . 
attaquèrent  leurs  Ennemis  : ils  forcirent 
de  leur  Camp  par  trois  endroits  diffe- 
rens.  Leur  Sortie  fut  fi  promte  6c  fi 
fecrete  , qu’ils  tombèrent  tout-à-coup 
fur  l’Armée  Françoife, enlevèrent  plu- 
fieurs  Quartiers,  6c  pénétrèrent  juf- 
qu’à  celui  du  Roi,  6c  pillèrent  fa  Ten- 
te. Ce  Prince, qui  en  étoit  forti  au 
bruit,  avoit  raflemblé  quelques  Trou- 
pes : il  tint  ferme  6c  donna  le  tems  à 
fes  Généraux  de  venir  à fon  Secours. 
Les  Troupes  Flamandes  groffiffoient  à 
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chaque  inftant  , 6c  l’affaire  fdevint  gé- 
nérale. Les  Flamands  furent  défaits, 
on  leur  tua  fix  mille  Hommes,  6c  l’on 
prit  tous  leurs  Chariots. 

La  prife  de  Lille  fut  le  fruit  de  cet- 
te Viétoire.  Pendant  le  peu  de  tems 
qu’on  avoir  été  occupé  à ce  Siège , 
l’animofitc  6c  l’ardeur  des  Flamands 
furent  telles  que  tout  le  Monde  prit  les 
Armes  , les  Boutiques  furent  fermées, 
les  travaux  de  la  Campagne  abandon- 
nés : ils  s’affemblérent  à Courtrai  au 
nombre  de  foixante  mille  Hommes. 
Tous  firent  Serment  de  donner  Batail- 
le aux  François  , ou  de  les  obliger  à 
leur  accorder  une  Paix  fupportable. 

O n fut  étrangement  furpris  de  voir 
une  Armée  fi  nombreufe;  on  le  fut 
bien  d’avantage  , lorfque  des  Hérauts 
vinrent  défier  à la  Bataille.  Le  Roi 
affembla  fon  Confeil.  Les  plus  fages 
lui  repréfenterent,  que,  quelque  appa- 
rence qu’il  y eut  , que  des  gens  mal- 
armés , fans  difeipline  , prefquc  fans 
Cavalerie , ne  pourroient  refifter  dans 
une  Bataille  rangée  à une  Armée  tou- 
te compofée  de  bonnes  Troupes;  ce- 
pendant, on  avoit  affaire  à des  defefpe- 
rés,  qu’on  ne  pourroit  vaincre  fans 
qu’il  en  coûtât  beaucoup  de  Sang  , 6c 

qu’il 
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< qu’il  valoit  mieux  leur  offrir  la  Paix.* 

Le  Duc  de  Brabant,  8c  le  Comte 
de  Savoïe , vinrent  en  même  tems  of- 
frir leur  Médiation.  Elle  fut  acceptée. 
Ces  Princes  portèrent  les  Paroles  de 
part  8c  d’autre.  On  convint  que  les 
Fils  du  feu  Comte  de  Flandre  feroient 
mis  en  liberté  avec  tous  les  Seigneurs 
Flamands,  que  l'on  retenoit  Prifon- 
niers  ; que  les  Flamands  jouïroient  des 
Privilèges  8c  Franchifes , dont  ils  a- 
voient  joui  avant  la  Guerre  ; que  le  Roi 
demeurerait  Maitre  de  toute  la  Flan- 
dre en  deçà  de  la  Lis } c’eft- à- dire, 
de  Lille,  Douai,  Orchics,  Bethune, 
8c  de  toutes  les  autres  Places  8c  Terri- 
toires où  l'on  parloit  François  , 8c  les 
réunirait  à fa  Couronne  j que  le  refie 
appartiendrait  à Robert  de  Flandre , 
comme  il  avoit  appartenu  à fon  Pere , 
avec  obligation  d’Hommage  8c  de 
Serment  de  Fidélité;  mais  que, parmi 
les  Villes  qui  lui  demeureraient , il 
n’en  pourrait  avoir  que  cinq  fortifiées, 
dont  le  Roi  pourrait  faire  démolir  les 
Fortifications  quand  il  le  jugerait  né- 
ceflaire  pour  fon  Service  j enfin , qu’on 
lui  paierait  deux  cens  mille  Livres  à 
divers  termes. 

C’est  ainfi  que  le  Roïaume  de 

France 
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France  s’augmentoit  de  plus  en  plus,  h 
Mais , les  Alliances  y contribuèrent  bien 
d’avantage  que  Tes  Victoires.  Philippe 
le  Bel  avoir  époufé  l’Héritiere  de  la 
Maifon  de  Champagne,  qui,  outre  le 
Comté  de  ce  Nom  , lui  apporta  le 
Roïaume  de  Navarre.  Ces  acquifî- 
tions  le  mirent  en  Etat  d’en  faire  d’au- 
tres. Sous  divers  prétextes , il  s’empa- 
ra des  Comtés  d’Angoulême  ôc  de  la 
Marche, & de  la  Seigneurie  de  Lufignan 
en  Poitou.  Le  Lionnois , partie  de  Gré 
partie  de  Force , fe  donna  encore  à 
lui. 

Ce  Régné  efl:  remarquable  par  de 
grands  Evénemens.  Quoiqu’ils  n’ap- 
partiennent pas  au  Sujet  que  je  traitte , 
je  crois  devoir  en  donner  une  Idée  a- 
brégée.  Boni  face  VIII  fe  brouilla  a- 
vec  Philippe  le  Bel.  Les  Brouilleries 
dégénérèrent  en  Divifion  ouverte , 8c 
en  Haine  perfonnelle,de  part  & d’au-  ' 
tre.  On  s’écrivit  des  Lettres  pleines 
d’injures  groflîcres , & tout-à-fait  in- 
dignes de  la  Majefté  Roïalc  & Ponti- 
ficale. On  trouva  moïen  de  fe  faifir 
de  ce  Pape  au  milieu  de  l’Italie  : on 
l’infulta,  on  le  fit  Prifonnier,  on  pilla 
fes  Tréfors.  Le  chagrin  & le  dépit 
de  tant  de  mauvais  Traitemens  le  fi- 
rent 
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rent  mourir  peu  de  tems  après.  Non- 
content  de  s’être  vangé  d’une  manière 
fl  éclatante , on  entreprit  après  fa  Mort 
de  flétrir  la  Mémoire  , es  faifant  ap- 
prouver dans  un  Concile  les  Accufa- 
tions  atroces  dont  on  l’avoit  chargé 
pendant  fa  Vie.  Il  faudrait  un  Volu- 
me entier,  pour  raconter  le  Détail  de 
ce  Démêlé,  que  les  Ecrivains  par  dif- 
férentes vûes,  & peut-être  unique- 
ment à deflein  de  grollir  leur  Hiftoire, 
ont  étrangement  amplifié.  D’habiles 
critiques  prétendent,  qu’il  n’y  a de 
vrai  dans  ces  Narrés , que  les  Lettres  qui 
fe  gardent  dans  les  Archives  des  deux 
Cours. 

Après  la  Mort  de  ce  Pape,  fi 
odieux  à la  France  , les  Cardinaux  fè 
partagèrent  en  deux  Faébions.  Les  uns 
vouloient  un  Pape  Italien  , & qui  fût 
attaché  à la  Famille  de  Boniface.  Les 
autres  fouhaitoient  un  Pape  qui  fût  in- 
différent pour  cette  Famille , & qui 
ne  fut  point  Italien.  Lafles  d’être  fi 
longtems  renfermez  dans  le  Conclave, 
ils  firent  un  Compromis,  par  lequel  la 
Faétion  contraire  à celle  de  Boniface 
s’engagea  de  choifir  pour  Pape  un  des 
trois  qu’elle  nommerait,  pourvû  qu’ils 
ne  fuflent  point  Italiens.  Bertrand  de 
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Goth,  Archevêque  de  Bourdeaux, 
fut  un  des  trois  qui  furent  nommez. 

Le  Cardinal,  Auteur  de  cette  In- 
trigue, étoit  fort  Ami  de  la  France. 
Il  donna  Avis  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
êc  s’engagea  de  choifir  celui  des  trois 
que  le  Roi  jugeroit  à propos.  Ce 
Prince  fe  détermina  en  faveur  de  l’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux.  Ils  fc  virent 
fecretemcnt.  Le  Roi  exigea  de  ce  Pré- 
lat , que,  lorfqu’il  l’auroit  fait  Pape, 
il  le  reconciliât  avec  l’Eglife,  & lui 
déchargeât  la  Confidence  du  Péché 
qu’il  pourroit  avoir  commis  en  faifant 
arrêter  le  Pape  Boniffice.  Qu’il  révo- 
quât toutes  lesCcnfures  fulminées  con- 
tre lui  & contre  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fervi  dans  cette  affaire:  qu’il  lui 
accordât  pendant  cinq  Ans  les  Déci- 
més de  fon  Roïaume  pour  le  remettre 
des  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de 
faire  pendant  la  Guerre  de  Flandre. 
Qu’il  annullât  tout  ce  au’avoit  fait  le 
Pape  Boniface  contre  la  France  Sc  con- 
tre ceux  des  Cardinaux  qui  avoient  fui- 
vi  fon  Parti.  J’ai  encore  une  autre 
Chofe  à vous  demander , ajouta  ce 
Prince,  elle  eft  importante,  je  dois 
le  tenir  fecrete,  êc  je  me  referve  à 
vous  la  demander  en  Tems  ôc  Lieu. 

Terne  JL  E L’Ar- 
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L’Archeveque  promit  tout, 
Sc  donna  en  Otage  Ton  Frere  6c  deux 
de  Tes  Neveux.  Il  fut  élu  avec  l’Ap- 
plaudifiement  de  tout  le  Conclave , 6c 
prit  le  Nom  de  Clément  V.  Il  fît 
venir  les  Cardinaux  à Lion,  où  il 
voulut  être  couronné.  Ce  Pontife 
tint  prefque  toutes  les  Promeflcs  qu’il 
avoit  faites:  il  annulla  la  plupart  des 
Aétes  de  Boniface,  6c  confentit  même 
qu’on  lui  fît  fon  Procès,  comme  s’il 
eut  été  vivant  > mais , il  fit  traîner 
P Affaire,  6c  il  n’y  eut  point  de  Juge- 
ment prononcé.  Le  Pape  déclara  feu- 
lement par  une  Bulle,  que  le  Roi 
avoit  en  tout  cela  agi  par  un  bon  Zèle* 
qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  aùx  vio- 
lences faite  au  Pape  Boniface , 6c  qu’il 
avoit  fait  paroître  fa  Modération  6c 
fon  Rcfpeêl  pour  l’Eglife , 6c  s’en  rap- 
portant au  Jugement  du  St.  Siège. 

Ce  Procès  fut  fuivi  d’un  autre  en- 
core bien  plus  fingulier.  Les  Tem- 
pliers, c’étoit  un  Ordre  Militaire  éta- 
bli, dit-on , communément  à Jcrufa- 
lem , pour  la  Garde  du  St.  Sépulchre. 
Cet.  Ordre  s’étoit  fort  étendu,  6c 
étoit  devenu  excefiîvement  riche. 
Deux  de  ccs  Chevaliers,  condamnez 
pour  leurs  Crimes  par  le  Grand  Mai- 

tre 
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tre  à une  Prifon  perpétuelle,  dirent, 
que  fi  on  leur  afluroit  l’Impunité  & h 
Liberté,  ils  découvriroient  d’étranges 
Secrets  de  leur  Ordre.  Le  Roi  Phi- 
lippe le  Bel  ordonna  qu’on  les  écoutât: 
ils  dépoferent  des  cliofes  fi  étranges, 
qu’elles  parurent  incroïables. 

Sur  ces  Dépofitions  jugées  in- 
croïables, on  fit  des  Informations,  en 
conféquence  defquellcs  tous  les  Tem- 
pliers, qui  étoient  en  France,  furent: 
arrêtés  le  même  jour  treizième  Oéto- 
bre  1507.  Cent  quarante  furent  in- 
terrogés à Paris.  Us  eonfefierenc 
tous  : 

Premièrement,  qu’à  leur  Ré- 
ception dans  l’Ordre,  on  leur  faifoit 
renier  Jéfus-Chrift , 6c  cracher  trois 
fois  contre  un  Crucifix. 

Secondement,  que  celui , qui 
étoit  reçu,  baifoit  à la  Bouche  celui 
qui  le  recevoit,  puis  au  Nombril,  au 
Dos,  & à l’Anus. 

Troisièmement,  qu’on  lui 
défendoit  d’avoir  aucun  Commerce 
avec  les  Femmes , mais  qu’en  récom- 
penfe  on  lui  permettoit  de  s’abandon- 
ner avec  fes  Confrères  aux  plus  horri- 
bles 6c  aux  plus  infâmes  Defordres. 
Dans  une  autre  Information,  il  efi: 
u-  Ex  mar- 
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marqué,  que  le  Commerce  avec  les 
Femmes  leur  étoit  défendu,  de  peur 
qu’elles  ne  les  diffammalfent.  Les  Dé- 
polirions de  ces  cent  quarante  Cheva- 
liers, excepté  trois,  convenoient  fur 
ces  Points. 

Qu A TRI  e M ement,  quelque  s- 
uns  confefierent  , qu’on  leur  avoit 
fait  adorer  une  Tête  de  Bois,  partie 
dorée,  partie  argentée,  ôc  qui  avoit 
une  grande  Barbe j mais,  qu’on  ne 
voïoit  cette  Tête  qu’aux  Chapitres  gé-., 
néraux , où  il  n’y  avoit  que  les  Princi- 
paux de  l’Ordre  qui  fulfent  admis. 

C I N QJJ  IE  ME  MENT,  qUclqUCS- 
uns  dirent,  qu’ils  n’avoient  jamais  pu 
voir  les  Statuts  de  l’Ordre , que  deux 
Mois  avant  qu’ils  fulfent  arrêtez  Pri- 
fonniers. 

Sixièmement,  qu’il  y avoit  un 
Statut,  quiportoit,  que  fi  quelqu’un 
des  Chevaliers  avoit  dit  à un  de  fes 
Confrères  ce  qu’il  avoit  commis,  SC 
que  ce  Confrère  le  révélât.  Celui-ci 
étoit  puni  de  la  Peine  que  méritoit  ce- 
lui qui  avoit  commis  le  Péché. 

SEPTIEMEMENT,  UO  de  CCUX 
qui  furent  interrogés,  nommé  Geox- 
froi  de  Gonneville,  qui  avoit  été  re- 
çu en  Angleterre  , avoua , qu’à  fa 

Re- 
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Réception,  aïnnt  d’abord  refufé  de  re- 
nier J éfus- Ch  ri  (1,  le  Supérieur,  qui  le 
recevoir , lui  dit,  que  cela  ne  devoit 
lui  faire  aucune  Peine:  que  c’étoit 
un  Coutume  de  l’Ordre,  introduite 
par  un  Grand-Maitrc  ; qui,  aïant  été 
pris  par  un  Soudan  , obtint  fa  Déli- 
vrance, à condition  d’introduire  cet 
Ufiagcv  D’autres  difoient,  que  c’étoit 
un  Grand-Maitve  appellé  Thomas  Bé- 
raud; 

Outre  cet  Interrogatoire  , il  s’en 
fit  d’autres  dans  les  Provinces , où 
quantité  de  ces  Chevaliers  avouèrent 
les  mêmes  Chofes,  excepté  l’Article 
de  la  Tête  de  Bois.  On  en  brûla  à 
Paris  cinquante -neuf,  qui  , malgré 
l’Aveu  de  leurs  Confrères , avoient  per- 
filté  à nier  qu’ils  fulfent  coupables  de 
ces  Excès.  Ils  fouffrirent  ce  cruel 
Supplice  avec  beaucoup  de  Fermeté; 
ce  qui  fit,  dit  le Pere  Daniel,  un  très 
mauvais  Effet  fur  l’Efprit  du  Peuple, 
qui  les  regarda  comme  des  Innocens 
injuftement  calomniés. 

Cependant  , foixante  St  qua- 
torze d’entre  eux  préfenterent  une  Re?- 
quête  , afin  qu’il  leur  fut  permis  de 
conftituer  un  Procureur  pour  défen- 
dre leur  Ordre  ; & déclarèrent  qu’ils 

E 5 choi- 
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choififloient  le  Chevalier  de  Boulo- 
gne. Celui-ci  foutint,  en  préfence  des 
Commiffaires  , que,  hors  de  France, 
où  l’on  les  avoir  furpris  6c  forcés  , il 
ne  fe  trouverait  pas  un  Chevalier,  qui 
eut  rien  dépofé  de  femblable  à ce 
qu’on  leur  imputoit  5 que  c’étoit  au- 
tant de  Calomnies  avancées  par  de 
faux  Freres  , ou  extorquées  par  les 
Tourmens.  Ils  dirent  dans  un  autre 
Ecrit , que  ceux  , qui  avoient  dépofé 
contre  leur  Ordre , s’étoient  laifle  ga- 
gner par  la  Promdîe  qu’on  leur  faifoic 
de  la  Vie  6c  de  la  Liberté  , en  leur 
montrant  des  Lettres  icellées  du  Sceau 
du  Roi  , où  étoient  ces  Promefles  6c 
des  Afluranccs  de  Penfions  viagères. 
Qu’y  aïant  dans  leur  Ordre  un  très 
grand  Nombre  de  Gens  de  la  premiè- 
re Qualité  , il  n’étoit  pas  vrai-fembla- 
ble  qu’il  ne  s’en  fût  trouvé  aucun  qui 
eut  révélé  tant  de  Mifteres  abomina- 
bles , s’ils  avoient  été  réels.  Qu’on 
pouvoir  interroger  un  Chevalier  nom- 
mé Adam  de  Valincour  , Homme  de 
Qualité  encore  vivant  , 6c  û Homme- 
de-Bien,  qu’il  s’étoit  fait  Chartreux. 

Ces  Requêtes,  ces  Repréfentations, 
furent  inutiles,  aufïi-bicn  que  les  Ap- 
pels qu’ils  avoient  interjettez.  On  con- 
tinua 
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tinua  de  procéder  contre  eux,  ôc  de 
les  trouver  coupables.  Le  Grand- 
Maître  , ôc  trois  des  principaux  Mem- 
bres de  cet  Ordre,  furent  brûlez  vifs. 
Ils  avoient  avoué  aux  Commiflaircs 
leurs  Crimes  aufii  infenfés  qu’abomina- 
bles. |On  ne  les  avoit  condamnez  qu’à 
une  Prilon  perpétuelle j mais,  on  vou- 
lut qu’ils  en  fiflent  un  Aveu  public. 
On  les  conduifit  à ce  Defléin  fur  un 
Echaffaut,  dreflé  dans  le  Parvis  de 
Nôtre- Dame  de  Paris.  Deux  Cardi- 
naux s’y  trouvèrent.  On  lut  à haute 
Voix  la  Vonfefiion  qu’ils  avoient  fai- 
te. Loin  de  la  confirmer  , le  Grand- 
A'iaitre  ôc  un  autre  la  retraitèrent  , ôc 
dirent  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait, 
n'étoit  que  pour  plaire  au  Pape  ôc  au 
Roi.  On  les  remena  en  Prifon:  ils  fu- 
rent condamnez  à être  brûlés  vifs  , Ôc 
perfifiérent  jufqu’à  la  mort  dans  leur 
Déclaration. 

On  fit  les  mêmes  Pourfuites  dans 
les  autres  Etats.  En  général , ils  n’y 
furent  pas  trouvez  fi  coupables.  En 
Caftille  même  , où  ils  furent  tous  ar- 
rêtez, on  les  déclara  innocens.  Il  en 
fut  de  même  en  Allemagne  , où  leur 
Appel  au  premier  Concile  fufpendit  les 
Procédures  qu’on  avoit  commencées 

E 4 . cou- 
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contre  eux. 

Cette  Diverfité  de  Jugemens 
n’empécha  pas  que  cet  Ordre  ne  fût 
éteinte  La  Bulle  d’Extin&ion  conte- 
noit  en  fubftance , que  , pour  les  Cri- 
mes énormes  dont  les  Templiers  a- 
voient  été  convaincus  , on  abolifioit 
cet  Ordre , 8c  qu’on  réiinifloit  tous  (es 
Biens,  tant  Membles  qu’immeubles, 
à l’Ordre  Militaire  des  Hofpitaliers  de 
St.  Jean  de  Jérufalem.  G’eft  ce  qu’on 
appelle,  aujourd’hui  les  Chevaliers  de 
Malthe. 

r 

Peut-on  réfléchir,  dit  le  Pere 
Daniel,  fur  la  Suite  de  ces  Procédu- 
res, ftrr  le  Nombre  infini  de  Témoins, 
tant  Templiers  qu’autres  , fur  la  Qua- 
lité des  Juges  , ou  des  Commiflaires 
emploies  dans  les  Informations,  fur  la 
Conformité  des  Accufations  qui  furent 
-faites  en  France  & dans  les  autres 
Roïaumcsjfur  le  peu  de  Penchant  que 
le  Pape  avoit  d’abord  à les  condam- 
ner , fur  la  Qualité  des  Coupables  , 
dont  plufieurs  étoient  alliés  aux  plus 
confidérables  Maifons  de  l’Europe  j en- 
fin , fur  ce  qui  fe  pafia  au  Concile  de  * 
Vienne:  Peut-ont,  dis-je,  réfléchir  de 
Sang  froid  fur  tout  cela,  fans  être  per- 
fuadé  de  l’Equité  de  cette  Condamna- 
tion, . 
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tion  , ôc  que  l’Extinébion  de  cet  Or- 
dre . où  Philippe  le  Bel  eut  tant  de 
part  , eft  un  des  plus  infignes  Services 
qu’il  ait  pu  rendre  à l’Eglifc  ? 

Ces  Réflexions  font  juftes,  à n’en- 
vifagcr  la  Chofe  que  du  Côté  que  cet 
Ecrivain  l’a  confidérée.  Mais  , fl  on 
la  regarde  fous  un  autre  Point  de  Vue, 
elle  ne  peut  manquer  de  paraître  in- 
croïable.  Efl-il  poflible  , que  tant  de 
Perfonnes , toutes  élevées  dans  des  Scn- 
timens  d’Honneur  , ôc  de  Religion , 
fc  foi ent  livrées  à l’Abomination  & à 
1- Idolâtrie  , & que  le  Secret  ait  pu  fe 
garder  pendant  un  fi  grand  nombre 
d’Années?  Efl-il  poflible  que  de  tous 
ceux  qui  fc  préfentoient  pour  être  re- 
çus dans  cet  Ordre  , il  ne  s’en  foit  pas 
trouvé  quelques-uns  , qui  aient  refufé 
de  renoncer  J éfus- Chrilt , ôc  de  pouf- 
fer l’Impieté  jufqu’a  cracher  fur  un 
Crucifix  ? Les  Rcfufans  auroicnt-ils 
tous,  gardé  le  Silence  ?•  D’ailleurs, 
quelques-unes  des  Dépofitions  font  ri- 
dicules. Ces  Baifers  à la  Bouche  , au 
Nombril  r au  Dos,  à l'Anus,  dont  * 
perfonne  n’étoit  difpenfé  , font- ils 
croïablcs?  Efl-il  rien  de  plus  pitoya- 
ble, que  ce  Raifonncment , dont  les 
Supérieurs  fe  fervoient  pour  faire  fur- 

E.  j*  monter 
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monter  aux  nouveaux  Chevaliers  l’Hor- 
reur qu’ils  avoient  de  renoncer  Jéfus- 
Chrift?  Cela  ne  doit  vous  faire  aucune 
peine,  leur  difoit-on:  C' efl  une  Coutume 
de  l'Ordre  introduite  par  un  Grand-Mai - 
tre , qui , aïant  été  pris  par  un  Soudan , 
obtint  de  lui  fa  Délivrance , à condition 
d'introduire  cet  Ufage  dans  l'Ordre.  De 
plus,  plufieurs  meurent  dans  le  plus 
horrible  Supplice,  proteftant  de  leur 
Innocence.  En  Caftille,  6c  ailleurs, 
on  les  déclare  innocens. 

Qjy  e dire  donc  fur  cet  Evénement, 
le  plus  fingulier  qui  fut  jamais?  Le 
voici.  Ces  Chevaliers  vivoient  dans  la 
Débauche.  Pour  défigner  un  Parfait 
Ivrogne,  on  difoit , qu'il  heuvoit  com- 
me' un  Templier.  Les  grands  Biens, 
qu’on  leur  avoit  donnez,  ne  fervoient 
qu’à  entretenir  leur  Luxe  & leur  In- 
tempérance. Le  Zèle,  pour  combat- 
tre les  Infidèles,  s’étoit  abfolument 
éteint.  Il  fe  peut  faire , que  plufieurs 
fe  fuflent  accoutumés  à ce  Vice  infâ- 
me, qui  régné  en  Orient.  Abfolu- 
ment parlant,  il  a pu  arriver  que  dans 
ce  Corps  il  fe  foit  formé  une  Société 
particulière,  qui,  pour  fe  rendre  Mai- 
trefie  des  Charges,  aura  imaginé  ces 
Cérémonies  impies  ôt  extravagantes. 
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auxquelles  elle  n’initioit  que  ceux 
qu’elle  connoifloit  allez  perdus  d’Hon- 
ncur  êc  de  Religion,  pour  s’y  afiii- 
jectir. 

C’  e n droit  plus  qu’il  ne  faîloit  pour 
éteindre  ce c Ordre  5 & c’elt  apparem- 
ment fur  tout  cela  que  les  Ecrivains  fi 
hardis,  comme  on  le  peut  voir  par 
tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent,  à 
amplifier  les  Faits  qu’ils  ne  favoicnt 
que  confufément,  auront  bâti  cette 
Hiftoirc  telle  qu’on  la  débite  commu- 
nément. 

Aussi  Mezerai , fans  comparaifon 
plus  critique  que  le  Pere  Daniel,  la 
raconte- t-il  tout  autrement.  A l’Oc- 
cafion  des  Changemens  que  la  Nécel- 
fité  de  l'Etat  , ou  le  mauvais  Gouver- 
nement des  Finances  , avoit  obligé  de 
faire  , il  s’éleva  une  Sédition  dans  Pa- 
ris. Les  l'empiler  s , dit  Mezerai , furent 
fort  notés  d'avoir  contribué  à cette  Muti- 
nerie , & jetté  parmi  le  Peuple  des  Paro- 
les offenfives  contre  le  Roi  Philippe  le 
Bel.  . . Il  y a apparence  que  le  Roi , qui 
n oubliait  jamais  les  Ofpenfes , garda  le 
Souvenir  de  celle-là  dans  fon  Ame , £5?  que 
ce  fut  un  des  Motifs  qui  le  porta  à s'en 
vanger  fur  tout  l'Ordre.  . . 

O n vit  bientôt  l'effet  de  la  Promeffe 
E a Je  - 
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fecrete  que  le  Pape  Clément  avait  faite  au 
Roi  pour  le  vanger  des  Templiers.  Les 
trop  grandes  Riche (]'es  de  ces  Chevaliers  , 
leur  Orgueil  infuppor table , leur  Conduite 
avare  & choquante  envers  les  Princes  & . 
Seigneurs  qui  paffoient  en  la  T’erre  Sainte ; 
le  Mépris  qu'ils  fai  [oient  des  Puiffances 
Temporelles  & Spirituelles  , par -de (fus 
tout  cela  leurs  Di  [blutions  & Libertina- 
ges les  avaient  rendu  fort  odieuse , & don- 
naient un  fpecieux  prétexte  à la  Refulutïon 
que  le  Roi  avoit  prife  de  les  exterminer. 

Donc,  fur  la  Dénonciation  de  deux 
Scélérats  d'entre  eux , que  la  grandeur  de 
leurs  Crimes , ou  l'affurancc  de  l' Impunité 
& Vefpoir  de  la  Recompenfe  pou  [oient  à 
cela  \ le  Roi , du  confentement  du  Pape , les 
fit  tous  arrêter  en  un  même  Jour  , faifit 
leurs  Biens , s'empara  du  Temple  à Paris , 
de  tous  leurs  Tréfors  & Papiers.  Le  Roi 
Charles  de  Naples  fit  la  même  Chofe  en 
Provence  pour  lui  complaire.  . . 

O N le  tir  fit  leur  Procès  : il  en  fut  brû- 
lé pour  une  fois  cinquante  fept  tout  vifs , 

& à petit  Feu , & une  autre  cinquante 
neuf  j mais  ils  denierent  à la  Mort  tout 
ce  qu'ils  avaient  confcjfc  dans  les • Tour- 
mens.  . . 

Sans  doute  qu’ils  ét  oient  coupa- 
bles de  plufieurs  Crimes  énormes , mais 

. non 
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non  pas  peut-être  de  tous  les  Cas  ( je  ne 
fais  s'il  faut  dire  Horribles  ou  Ridicules 
qu'on  leur  impofoit  ) . Cependant  à l'inf 
tance  du  Roi  Philippe  , les  Chevaliers  de 
cct  Ordre  furent  aujjî  arrêtés  par  tous  les 
autres  Etats  de  la  Chrétienté , & fort 
maltraités , non  pas  pourtant  en  plufteurs 
Endroits  jufqidà  la  Mort. 

Les  deux  Scélérats , qui  s' ét oient  ren- 
dus leurs  Dénonciateurs  , fe  promenaient 
la  fête  levée  par  le  Roiaume  -,  mais  le 
Ciel  ne  les  fouffrit  pas  long- 1 cm  s fur  la 
ferre  j l'un  des  deux  fut  pendu  pour  un 
nouveau  Crime  qu'il  commit  depuis  fou 
Hbfolution  , l'autre  ajfafjiné  par  fes  En- 
nemis. 

L e Règne  fuivant  ne  fut  que  de 
dix-huit  Moisj  il  eft  pourtant  très  re- 
marquable par  deux  Evénemens  di- 
gnes d’attention.  Louis  Hutin,  c’ell 
le  Nom  de  ce  Prince  , dont  le  Régné 
a été  fi  court  , donna  un  Edit  pour 
abolir  la  Servitude  en  tous  fes  Etats. 

„ L o u ï s , par  la  Grâce  de  Dieu , 
,,  Roi  de  France  tk  de  Navarre  , à 
„ nos  Amez  8c  Féaux , Meftre  San- 
„ che  de  Chaumont,  6c  Meitrc  Nico- 
,,  le  de  Braie , Salut  & Dileètion. 
„ Comme  félon  le  Droit  de  Nature  , 
„ chacun  doit  naitre  Franc  , & par 
E 7 „ au- 
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55  aucuns  Ufages  ou  Coutumes  , qui 
„ de  grande  Ancienneté  ont  été  in- 
„ troduites  & gardées  jufques-ci  en 
„ notre  Roïaume,  & par  avanturc  par 
„ le  meftait  de  leurs  Prédéceflëurs  , 
,,  moult  de  perfonnes  de  notre  com-, 
„ mun  Peuple  foient  enchus  en  Liens 
,,  de  Servitude  , & de  diverfes  Condi-- 
„ tions,  qui  moult  nous  déplet:  Nous, 
M confidérans  que  notre  Roïaume  eft 
,,  nommé  le  Roïaume  des  Francs , & 
„ veillans  que  la  Chofe  en  vérité  Toit 
,,  accordante  au  Nom,&  que  laCon- 
„ dition  des  Gens  amende  de  nous  en 
,,  la  venue  de  notre  nouvel  Gouverne - 
,,  ment , par  Délibération  de  notre 
„ Grand-Confeil  avons  ordené  Sc  or- 
„ denons  que  generaument  par  tout 
„ notre  Roïaume  de  tant  comme  il 
,,  puet  appartenir  à Nous  & à nos 
j,  Succefleurs  , telles  Servitutes  foient 
„ ramenées  Franchifes.  Donné  à Pa- 
,,  ris  le  Tiers  de  Juillet  l’An  de  Grâce 
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Certainement  cet  Edit  a 
été  inconnu  aux  Auteurs  de  la  Fable 
de  Francus , Fils  d’Heélor  , d’où  ils 
prétendent  qu’eft  venu  le  Nom  de 
François.  Les  autres  Ecrivains  , qui 
les  font  venir  de  Hongrie  r ou  de 
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quelque  autre  Province  , l’ont  auflî 
ignoré. 

C e Prince  eft  le  premier  qui  fe  Toit 
appelle  Roi  de  France  , parce  que  Ton 
Titre  de  Roi  de  Navarre  ne  fe  feroit 
point  accordé  avec  celui  de  Roi  des 
François. 

Sur  quoi  j’obfèrverai , que  ce  Ti- 
tre de  Roi  des  François , ne  fe  trouvant 
point  fur  les  Médailles  avant  Pépin, on 
a toute  forte  de  Droit  de  conclure, 
que  tous  les  Diplômes , ôc  autres  Ac- 
tes, cités  par  Mabillon,  ou  fe  trouve 
ce  Titre,  font  faux  Sc  fabriqués.  H en 
eft  de  même  du  Livre  de  la  Loi  Sali- 
que  , où  l’on  rapporte  une  Donation 
de  Childebert  Roi , qui  commence  par 
ces  mots  : Childebertus  Rex  Francorum 
Vir  inlajlcr . Childebert  Roi  des  Fran- 
çois , Homme  illuftre.  Ce  mot  in- 
lufter  , au  lieu  â'illufiris  , n’cfl  point 
Latin  j & il  eft  vifible  , qu’on  ne  s’en 
eft  fervi , que  pour  donner  à ccs  Piè- 
ces un  Air  d’Antiquité. 

U n autre  Edit  remarquable  de 
Louis  X,  déclaroit  qu’à  lui  feul  appar- 
tenoit  dans  fon  Roïaume  le  Droit  de 
battre  Monnoie  : le  Roi  s’y  chargeoit 
de  dédommager  les  Seigneurs  qui 
étoient  en  Poflcflion  de  le  faire  dans 
j.  •'  leurs 
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leurs  Terres.  Il  ne  parloir  point  du 
Duc  de  Bretagne, ni  des  autres  grands 
Feudataires , mais  feulement  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  moins  puifiants  , tant 
Laïques  qu’Eccléfiailiques.  Ce  Droit 
de  battre  Monnoie,  qui  a toujours  été 
line  Marque  de  Souveraineté  , fi  com- 
mun encore  en  France  au  commence- 
ment du  quatorzième  Siècle,  ne  fup- 
pofc-t-il  pas  , qu’il  s’en  faut  bien  que 
la  Monarchie  foit  aufii  ancienne  que  le 
difent  les  Hiftoriens  , & que  ce  n’eit 
que  peu- à-peu  qu’elle  s’eft  formée  par 
la  Soumiifion  volontaire  des  * Villes  de 
des  Seigneurs , par  les  Alliances  qui 
ont  fait  tomber  dans  la  Famille  Roïale 
tant  de  grandes  de  belles  Provinces  , 
telles  que  font  la  Guicnne  , la  Cham- 
pagne , l’Artois  , le  Languedoc  , la 
Provence,  la  Bourgogne, & la  Bretagne. 

Philippe,  furnommé  le  Long, 
fuccéda  à Louïs  fon  Frere  , qui  avoit 
laiffé  une  Fille  de  fon  premier  Lit,  de 
fa  fécondé  Epoufe  enceinte  , qui  quel- 
ques Mois  aprèvS  fa  Mort  accoucha 
d’un  Fils  nommé  Jean,  lequel  mourut 
peu  de  jours  après.  . Jufqu’à  la  Mort 
de  ce  Prince,  Philippe  n’avoit  eu  que 
le  Titre  de  Regent  du  Roïaume.  Il 
prit  alors  le  Nom  de  Roi,  C’étoit  la 
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première  fois  , depuis  Philippe  I,  ou, 
fi  l’on  veut , depuis  Hugues  Capct, 
que  la  Couronne  paflbit  à la  Ligne 
Collaterale.  Quelques  Seigneurs  fe 
déclarèrent  en  faveur  de  la  Fille  que 
Louis  X avoit  laiflee.  Sur  ces  Con- 
teftations  il  fc  fit  à Paris  une  nom- 
breufe  Aflemblée , où  affilièrent , non- 
feulement  les  Prélats , & la  N oblcfle , 
mais  les  plus  confidérables  Bourgeois 
y afiiftérent.  On  examina  la  Coutume 
6e  la  Loi.  Il  fut  arrêté  , du  confcn- 
tement  unanime  de  tous  les  Alfiilans , 
que  les  Femmes  étoient  incapables  de 
fuccéder  à la  Couronne  de  France. 
Tous  firent  Serment  d’obéïr  au  nou- 
veau Roi  comme  à leur  légitime  Sou- 
verain. Cette  Décifion  fi  unanime 
fuppofoit  quelque  Loi  ou  quelque  Con- 
vention anterieure.  Ce  n’étoit  pas  af- 
furement  la  Loi  Salique  , que  ce  Dé- 
cret a donné  lieu  d’imaginer. 

O n eut  bientôt  lieu  de  le  pratiquer 
encore.  Philippe  mourut  après  cinq 
Années  de  Régné,  Ôc  ne  laifia  que 
des  Filles.  Charles  fon  Frere  lui  fuc- 
céda  fans  aucune  Oppofition.  Ce  Ré- 
gné fut  encore  de  très  peu  de  durée. 
11  fut  agité  de  diverfes  Querelles  avec 
le  Roi  d’Angleterre  au  fujet  de  la 

Guien- 
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Guienne,  qu’il  lui  prit,  & qu’il  lui 
rendit.  Il  penfa  aufîi , dit-on , à fai- 
re rentrer  l’Empire  dans  la  Maifon" 
Roïale  de  France.  Les  Princes  Alle- 
mands s’étoient  divifés  dans  l’Eleétiôn 
d’un  Empereur.  Les  uns  avoient  choi- 
li  Louïs  de  Bavière , les  autres  Frédé-  > 
rie  d’Autriche.  Us  le  battirent.  Louïs 
de  Bavière  eut  le  deflus,  & fît  fon  Ri- 
val Prifonnier.  Le  Pape , qui  jufqu’a- 
lors  avoit  paru  neutre , choqué  des 
Entreprifes  que  le  Vainqueur  faifoit 
contre  fon  Autorité,  à ce  qu’il  pré-  " 
tendoit,  entreprit  de  le  dépofer.  Pour 
y réiifîîr,  il  lui  chercha  un  puifîant 
Ennemi  dans  la  Perfonne  de  Charles  le 
Bel.  U engagea  ce  Prince  à négo-  ^ 
cier  avec  les  Seigneurs  Allemands.  Il 
fut  arrêté , qu’ils  fe  trouveroient  en 
grand  Nombre  à Bar- fur- Aube,  6c 
qu’ils  lui  donneroient  leurs  Voix. 
Charles  s’y  rendit  avec  un  Equipage 
magnifique.  Il  n’y  trouva  que  Léo- 
pold d’Autriche,  tous  les  autres  s’é- 
tant abfcntez  fous  divers  Prétextes. 
Cette  fauffe  Démarche  lui  coûta  au- 
tant de  Chagrin  que  de  Confufîon. 

Il  abandonna  ce  Projet,  lans  que  ja- 
mais le  Pape  Jean  XXII,  & Léopold 
d’Autriche,  puffent  l’engager  à faire  au- 
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Tune  Tentative. 

Ce  Prince,  dit--on  encore,  reçut 
un  Ambaflade  des  Empereurs  de  Con- 
flantinople,  par  laquelle  ils  l’afluroient 
de  la  flncérc  Difpofition  où  ils  étoient, 
de  vivre  en  Paix  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens,  fur- tout  avec  la  France.  Pour 
rendre  cette  Ambaflade  vrai-femblable, 
on  dit  qu’Andronic  , Pere  6c  Fils,  qui 
regnoient  alors  à Conflantinople,  eu- 
rent peur  que  dans  la  Croifade,  qu’on 
meditoit  alors  contre  les  Mahométans, 
6c  où  le  Roi  de  France  auroit  fait  fans 
doute  un  des  principaux  Perfonnages, 
on  ne  commençât  par  les  détrôner. 

Ces  divers  Evenemcns  fur  lefquels 
on  ne  peut  guéres  compter,  fervoient 
à remplir  l’Hifloire  de  ces  Princes, 
dont  les  Ecrivains  ne  connoifloient 
guéres  que  le  Nom.  Ce  que  j’ai  dit 
jufqu’à  prefent , fuflit  pour  juftifier 
ma  Reflexion.  Il  y auroit  encore  bien 
des  Chofes  à ajouter.  Peut-être  le 
ferai-je  quelque  jour,  fl  ma  Santé  6c 
ma  Situation  me  le  permettent. 
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A Mort  de  Charles  le  Bel,.  . 
qui  ne  laifla  point  d’Héri- 
tier, non  plus  que  les  Frè- 
res Louis  ôt  Philippe , fut 

une 


« 

t 

t Digitized  by  Google 


1 


sous  là  III  Race,  Livre IV.  1 17 

* * 

une  Source  de  Guerres  opiniâtres.  El- 
les durèrent  près  de  fix-vingt  Ans.  La 
France  y fut  prcfque  toujours  malhcu- 
reufe.  Elle  fe  vît  enlever  fes  plus  bel- 
les Provinces.  Elle  vît  un  de  fes  Rois 
captif,  la  plus  grande  partie  de  faNo- 
blefie  tuée,  ou  dans  les  Fers,  l’Enne** 
mi  Maitrc  de  fa  Capitale,  & le  Trône 
ufurpé.  Ce  ne  fut  qu’à  une  Efpcce  de 
Prodige  qu’elle  dut  fon  Rétabliflement 
& fa  Liberté.  Comme  l’Hiftoire  de 
ces  Evénemens  commence  à s’éclair- 
cir, & à n’avoir  plus  l’Air  Romanef- 
que  & Fabuleux,  je  les  raconterai  avec 
plus  d’étendue  que  je  n’ai  fait  les  pré- 
cédens.  Je  crois  pourtant  devoir 
avertir,  qu’il  y a encore  bien  du  faux 
mêlé,  ôc  que  les  Anglois,  pour  ap- 
puier  leur  Invafion,  ont  peut-être  fa- 
briqué quelques  Aéfes.  J’aurai  foin  de 
le  faire  remarquer  à mcfurc  que  l’occa- 
fîon  s’en  prefentera. 

L’Epouse  de  Charles  le  Bel  ctoit 
enceinte  quand  il  mourut.  En  atten- 
dant fes  Couches,  Philippe  de  Valois, 
Cou  fin- Germain  du  feu  Roi  , &,  par 
le  Décret  de  l’Aflemblée  de  Paris,  Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  , fut 
déclaré  Regent  du  Roiaumc.  Deux 
Mois  après  , la  Reine  n'aïant  mis  au 

Mon- 
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Monde  qu’une  Fille  , il  prit  le  Titre 
de  Roi. 

Edouard  III  , Roi  d’Angleter- 
re, étoit  Fils  d’Ifabellc  de  France, 
Sœur  du  feu  Roi.  Ainfi,  comme  Ne- 
veu de  ce  Prince , il  fe  porta  pour  fon 
Héritier  , 6c  difputa  la  Couronne  à 
Philippe,  qui  n’étoit  que  fon  Coufin- 
Germain. 

On  convenoit  de  part  6c  d’autre 
conformément  à ce  qui  s’étoit  pafle 
fous  les  Régnés  de  Louis  X 6c  de  Phi- 
lippe V , que  les  Femmes  ne  pou- 
voient  pas  fuccéderùla Couronne}  que, 
par  cette  Raifon  , la  [Reine  d’Angle- 
terre , quoique  Sœur  du  dernier  Roi , 
ne  pouvoit  pas  y prétendre.  Mais, 
les  Jurifconfultes  Anglois  foutenoient , 
que  la  Pcrfonne  la  plus  proche  ou  ce 
Défaut  de  Sexe  ne  fe  trouvoit  point , 
étoit  par  la  Proximité  du  Sang  en 
Droit  de  fuccéder. 

O n difoit  au  contraire , en  France , 
que  le  Roi  d’Angleterre  , ne  pouvant 
avoir  Droit  à la  Couronne  de  France 
que  par  fa  Mere}  cette  Princefle,  n’y 
en  aïant  aucun  , 6c  n’y  en  pouvant  a- 
voir,  il  ne  pouvoit  non  plus  y en  a- 
voir  lui* même.  De  plus , les  Enfans 
des  Filles  de  France  n’avoient  jamais 
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été  regardés  comme  Héritiers  pré- 
lomptifs  de  la  Couronne.  D’où  l’on 
concluoit  invinciblement  en  faveur  de 
Philippe  , qu’étant  le  plus  proche  Pa- 
rent du  dernier  Roi  entre  ceux  qui  a- 
voient  Droit  de  fuccéder  à la  Cou- 
ronne , il  n’y  avoit  Pcrfonne  qui  la  lui 
pût  légitimement  difputer.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  le  Cas , dont  il  étoit 
Queilion , n’étoit  point  encore  arrivéj 
6c  que  , par  conféquent  , on  ne  pou- 
voit  citer  de  Coutume  immémoriale 
pour  le  décider. 

C’  É t o i t fans  contredit  à la  Na- 
tion Françoife  qu’il  a^partenoit  de 
terminer  ce  grand  Procès.  Quand  le 
Droit  d’Edouard  auroit  été  aufii  réel 

2u’il  étoit  chimérique  , il  eut  été  dif- 
cilj  que  ce  Tribunal  lui  eut  été  favo* 
rable.  Le  feul  Titre  d’Etrangcr  , l’I- 
dée d’être  alTujetti  aux  Anglois , que 
de  longs  Démêlez  avoient  rendus 
odieux  , auraient  fuffi  pour  détermi- 
ner à lui  donner  PExcluuon. 

L’Assemblée  fe  tint  à Paris. 
Elle  fut  des  plus  nombreufes.  Les 
deux  Prétendans  y firent  plaider  leur 
Caufe.  Il  n’y  eut  qu’un  Sentiment 
pour  ajuger  la  Couronne  à Philippe. 
Il  fut  {acre  à Rheims,  le  vingt-feptie- 
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me  de  Mai  1318  , 8c  mit  en  fa  Per- 
fonnc  fur  le  Trône  la  Branche  des  Va- 
lois , qui  , pendant  l’efpace  de  deux 
cens  foixante  Ans,  a donné  treize  Rois 
de  fuite  à la' France,  8c  n’a  fini  qu’en 
1^89  par  l’Alfaflînat  de  Henri  III. 

L e Pcre  Daniel  prétend  que  Char- 
les le  Bel  avoit  prévu  ces  Oppofitions 
de  la  Part  de  l’Angleterre  j 8c  que 
pour  les  furmonter,  dans  un  Renou- 
vellement d’AUiance,  qui  s’étoit  fait 
en  1314  entre  l’Ecofle  8c  la  France, 
on  avoit  ajouté  aux  anciens  Traités  la 
Caufe  fuivantc. 

A u Cas  que  l'un  des  deux  Rois  défail- 
le , enforte  qu'il  ejl  incertain  qui  efi  le 
droit  Héritier  pour  fuccéder  à la  Couron- 
ne , lors  le  légitime  Héritier  fera  difeerné 
par  les  principaux  Seigneurs  de  tous  les 
deux  Roiaumes , lefqueh  déclareront  celui 
qui  devra  régner.  Apres,  non-feulement 
l'autre  Roi  empêchera  tous  autres  T’irans 
de  jouir  d'icelui  Roiaume , àiant  été  ain • 
fi  en  difpute  ; mais  aujjî  fi  befoin  ejl , fe 
préfentera  avec  grande  Force  perfonnelle - 
ment , pour  défendre  le  légitime  Héritier . 

I l n’eft  pas  poflible  que  cette  Clau-. 
fe  foit  l’Ouvrage  de  Charles  le  Bd. 
Elle  efi:  fans  doute  de  quelque  Anglois. 
Loin  de  pouvoir  fervir  à empêcher  les 
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Oppoiitions,  elle  les  autorife , rendant 
comme  elle  fait  le  Droit  de  Philippe 
de  Valois  incertain  Sc  douteux.  N’y 
a-t-il  pas  du  ridicule  à établir  les  Sei- 
gneurs Ecoffois  pour  juger  à qui  la 
Couronne  de  France  devoit  apparte- 
nir? Ce  Prince  ignorait- il  les  Loix  6c 
les  Coutumes  de  fon  Etat  ? ïgnoroit-il 
le  Décret  en  vertu  duquel  il  avoit  ré- 
gné : Que  les  Femmes  ét  oient  incapables 
de  [accéder  à la  Couronne  de  France  ? 
P’ailleurs,  il  languit  long-tems  avant 
que  de  mourir.  Eft-il  probable,  qu’il 
n’ait  point  fait  de  Tcftament,  où  il 
ait  déclaré  fon  Succeffeur  conformé- 
ment aux,  Coutumes  de  fon  Etat  ? 

Cette  Claufe,  fi  ellç  avoit  été 
réelle,  eut  fûrement  été  connûe  du. 
Roi  d’ Angleterre  : elle  lui  eut  fervi  de 
Titre:  il  en  auroit  demandé  l’Execu- 
tion; 6c  auroit  exigé  que  les  Seigneurs 
Ecoffois  fuffent  au  Nombre  des  Juges* 
Rien  de  tout  cela,  cependant.  Edouard 
acquiefce  au  Jugement  des  Seigneurs 
François  : il  reconnoit  fon  Concurrent 
pour  Roi  légitime.  En  cette  Qualité, 
il  lui  rend  Hommage  pour  le  Duché 
de  Guiennc,  ôc  le  Comté  de  Pon- 
thieu.  De-  toutes  ces  Obfervations 
n’ai-je  pas  Droit  de  conclure , que  cet- 
Tme  IL  F te 
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te  prétendue  Addition  aux  Traités  en- 
tre PEcoffe  6c  la  France  n’a  été  faite 
que  du  Tcms  de  Charles  VI,  lorfque 
les  Rois  d’Angleterre  prétendirent  fe 
faire  Rois  de  France? 

Un  peu  de  Défiance  dans  le  Perô 
Daniel  de  ces  fortes  de  Papiers  lui  au- 
roit  fait  foupçonner  cette  Addition. 
Du  moins,  il  ne  Pauroit  pas  rapportée 
comme  un  Effet  de  la  Prévoïancè  du 
Prince , à qui  il  l’attribue  j étant  vifi- 
ble,  que,  loin  de  remédier  aux  Op- 
pofitions , elle  les  autorifoit , 8c  les  fup- 
pofoit  comme  devant  infailliblement 
arriver. 

Les  Commencemens  de  ce  Régné 
furent  brillans.  Les  Flamands  avoient 
maltraité  leur  Comte , jufqu’à  le  tenir 
longtems  en  Prifon.  Philippe  fe  dé- 
clara pour  lui , 8c  entreprit  de  le  réta- 
blir dans  fes  Etats,  avec  l’Autorité 
qu’il  devoit  y avoir.  Aufiitôt  après 
fon  Sacre,  ilfe  rendit  en  Flandre,  à la 
Tête  d’une  puiffante  Armée.  Tous 
les  Princes  8c  Seigneurs , qui  avoient 
nflifté  à fon  Couronnement,  le  fnivi- 
rent.  Il  fe  campa  fur  la  petite  Rivic-  ^ 
re  de  Sene,  à une  Lieue  de  Caffel, 
dont  les  Flamands  étoient  Maîtres.  Ils 
parurent  en  Bataille  fur  les  Hauteurs. 

*■  l V rf-r* 
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Tout  le  Pais,  qui  étoit  derrière  eux, 
les  aflùroit,  qu’ils  ne  manqueraient 
point  de  Vivres:  ils  n’appréhendoient 
point  d’être  forcés  dans  leur  Camp. 
Fiers  de  ces  Avantages,  ils  infultérent 
les  François,  6c  firent  des  Railleries 
de  leur  Roi.  Ils  plantèrent  au  bord 
de  leur  Camp  un  Etendart,  où  ils 
avoient  peint  un  Coq  avec  cette  In- 
cription: 

Quand  ce  Coq  chanté  aura , 

Le  Roi  Cajfel  contactera. 

Cette  hardiefle  inquiétoit  extrê- 
mement. On  eut  été  obligé  de  s’en 
retourner  avec  aufli  peu  de  Gloire 
qu’011  l’avoit  déjà  fait  fous  les  Régnés 
précédens,  fi  les  Flamands  avoient  eu 
la  Confiance  de  fe  tenir  dans  leur  Pofte» 
Us  ne  l’eurent  pas.  La  Garde  le  fai- 
fant  aufii  négligemment  dans  le  Camp 
François , qu’elle  s’étoit  faite  fous  Phi- 
lippe le  Bel,  ils  entreprirent,  comme  ils 
avoient  fait  alors , d’enlever  le  Quartier 
du  Roi.  Us  y pénétrèrent  en  effet , 6c 
y répandirent  la  Confufion  6c  la  Ter- 
reur* A peine  le  Prince  eut-il  le  tem$ 
de  s’armer,  6c  de  monter  à Cheval. 
Une  Troupe,  qui  revenoit  par  hazard 
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d’bne  Courfe  qu’elle  avoit  faite  aux 
Environs  de  Bergue,  arrêta  les  Aflail- 
lans,  & donna  le  Loifir  à d’autres  de 
fc  raffembler  autour  du  Roi,  dont 
l’Etendard  placé  dans  un  Lieu  émi- 
nent, fit  accourir  à lui  toute  la  Cava- 
lerie. L’Infanterie  fe  forma  en  même 
tems.  Le  premier  Succès  aïant  fait 
fortir  tous  les  Flamands  de  leur  Camp, 
l’Affaire  devint  générale.  Ils  furent 
battus.  Il  en  refia  douze  mille  fur  le 
Champ  de  Bataille,  & plus  de  fix 
mille  furent  tuez  dans  la  Pourfuite. 

I l s fe  fournirent  après  cette  Défai- 
te. La  plupart  des  Villes  furent  con- 
damnées à païer  à leur  Comte  de  gref- 
fes Sommes  d’Argent.  On  leur  ôta 
leurs  Privilèges.  On  conduifit  à Paris 
cinq  cens  Bourgeois  d’Ypres,  ôc  mille 
de  Bruges , pour  fervir  d’Otagcs  de  la 
Fidélité  des  autres. 

Tout  étant  pacifié  ôc  fournis, 
Philippe  fit  affcmbler  les  Seigneurs  de 
fon  Armée,  & parla  en  ces  termes  au 
Comte  de  Flandre  : Comte , je  fuis  ve- 
nu ici  fur  la  Priere  que  vous  m'en  avez 
faite.  Peut-être  avez  donné  Occafion  à 
tant  de  Révoltes  par  votre  Conduite , en 
ne  rendant  pas  af'cz  bonne  JuJlicc , en  ne 
punijfmt  pas  ajfez  févérement  les  Coupa- 
bles. 
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lies.  Il  m'a  fallu  faire  de  grandes  Dé - 
penfes , pour  une  telle  Expédition,  J' au- 
rois  Droit  de  vous  en  demander  le  Dédom- 
magement : mais , je  vous  quitte  de  tout , 
(T  je  vous  remets  toutes  vos  Places.  Fai- 
tes enforte , que  je  ne  fois  plus  obligé  de 
revenir  en  Flandre , pour  un  pareil  Su - 
jet',  car , alors yj' aurais  plus  d'égard  à mes 
Intérêts  qu'aux  vôtres 

Philippe  penfa  enfuite  à fe  faire 
rendre  Hommage  par  le  Roi  d’Angle- 
terre. Ce  Prince  eut  beaucoup  de 
Peine  à s’y  refoudre.  Il  le  fît  enfin , 
mais  en  Termes  généraux,  difant  qu’il 
le  rendoit  tel  que  fes  Prédécefiéurs  l’a- 
voient  rendu.  L’Année  fuivante,. 
comme-  il  en  étoit  convenu , il  donna 
une  Déclaration,  par  laquelle  il  rc- 
connoifloit  que  cet  Hommage  étoit 
Lige.  Cette  Déclaration  fe  garde  en- 
core dans  le  Tréfor  des  Chartres.  Elle 
mérite  d’avoir  ici  fa  Place. 

,,  Edouard,  par  la  Grâce  de 
Dieu,  Roi  d’Angleterre,  Seigneur 
„ d’Irlande r Duc  d’Aquitaine,  à tous 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  ver- 
,,.  ront  6c  orront , Salut.  Savoir  fài- 
„ fons,que  comme  nous  fifiions  à. 
„ Amiens  Hommage  à Excellent  Prin- 
ce  notre  très  cher  Seigneur  6c  Gour- 
F i fini 
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„ fin  Philippe  Roi  de  France,  lors 
3,  nous  fut  dit  8c  requis  de  par  lui* 
33  que  nous  reconnufiions  ledit  Hom- 
3,  .mage  être  Lige,  8c  que  nous  cri 
3,  faiiant  ledit  Hommage,  lui  promif- 
,,  fions  expreflement  Foi  8c  Loïauté 
3,  porter.  Laquelle  chofe  nous  ne  fi* 
„ mes  pas  alors,parcc  que  notions  in- 
„ formés,  8c  rimes  audit  Roi  de 
,,  France  Hommage  par  paroles  géné- 
„ raies,  en  difant  que  nous  entrions 
3,  en  fon  Hommage,  par  ainfi  com- 
3,  me  nos  Prédecefleurs,  Ducs  de: 
„ Guienne,  étoient  au  tems  jadis,  en-» 
3,  très  en  Hommage  du  Roi  de  Fran- 
3,  ce  qui  avoit  été  pour  le  tems.  Et 
„ depuis  en  ça,  nous  avons  été  bien 
3,  informez  de  la  vérité , reconnoiflons 
3,  par  ces  préfentes,  que  ledit  Homma- 
3,  ge  que  nous  fimes  en  la  Cité  d’A- 
„ miens  au  Roi  de  France,  comment 
3,  que  par  paroles  générales  fût,  cft* 
8c  doit  être  entendu,  Lige , 8c  que 
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33  nous  lui  devons  Foi  & Loïauté  por- 
3,  ter,  comme  Duc  d’Aquitaine  8ç 
w Per  de  France,  5c  Comte  de  Pon- 
„ thieu  ôc  de  Montreuil,  8c  lui  pro- 
3,  mettons  Foi  8c  Loïautd  porter:  5c 
3,  afin  qu’au  tems  à venir , de  ce  ne 
,3  foit  jamais  difeord,  nous  promet- 

„ tons 
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9,  tons  pour  nous,  6c  nos  Succefleurs 
„ Ducs  d’Aquitaine,  que  ledit  Hom- 
„ mage  fe  fera  en  cette  manière  : 

„ Le  Roi  d’Angleterre  6c  Duc 
,,  d’Aquitaine  tiendra  fes  Mains  és 
„ Mains  du  Roi  de  France  , 6c  celui 
„ qui  adreflera  ces  Paroles  au  Roi 
„ d’Angleterre  Duc  d’Aquitaine  , 6c 
„ qui  parlera  pour  le  Roi , dira  ainfl  : 
,,  Vous  devenés  Homme  lige  au  Roi 
,,  Monfeigneurqu’icy  eft,  comme  Duc 
„ de  Guienne  6c  Per  de  France,  6c 
„ lui  promettés  Foi  6c  Loyauté  por- 
„ ter.  Dites,  Voire:  6c  le  Roi  d’An- 
„ gleterre,  Duc  de  Guienne,6c  auflî  fes 
„ Succefleurs  diront  , V oire  : 6c  lors 
„ ledit  Roi  de  France  recevra  ledit 
,,  Roi  d’Angleterre  6c  Duc  de  Guicn- 
,,  ne  audit  Hommage  lige , 6c  à la 
,,  Bouche , fauf  fon  Droit  6c  l’autrui. 

„ Derechef  , quand  ledit  Roi 
,,  6c  Duc  entrera  en  Hommage  du 
„ Roi  de  France  pour  le  Comté  de 
,,  Ponthieu  6c  de  Montreuil.  Celui 
,,  qui  parlera  pour  le  Roi  de  France 
„ adreflera  ces  Paroles  au  Roi  6c  Duc, 
,,  6c  dira  ainfl  : Vous  devenés  Hom- 
„ me  Lige  du  Roi  de  France  Mon- 
,,  feigneur  qu’icy  eft  , comme  Comte 
,,  de  Ponthieu  6c  de  Montreuil, 6c  lui 
F 4 n V™  ' 
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y,  promettes  Foi  6c  Loyauté  porter: 
„ dites  , Voire  : £c  le  Roi  Comte  de 
yy  Ponthieu  dira  , Voire.  Et  lors  le 
yy  Roi  de  France  recevra  ledit  Roi  6c 
„ Comte  audit  Hommage  à la  Foi  6c 
5,  à la  Bouche, fauf  Ton  Droit  6c  l’au- 
„ trui  , 6c  ainfi  fera  fait  6c  renouvelle 
,,  toutes  les  fois  que  l’Hommage  fc 
„ fera.  De  ce  nous  baillerons  6c  nos 
„ SuccefTeurs  Rois  d’Angleterre  6c 
yy  Ducs  de  Guienne  , après  lefdits 
„ Hommages  faits , - Lettres  Paten- 
3r  tes  fcelîées  de  nos  grands  Sceaux  , 
„ fe  le  Roi  de  France  le  requiert.  Et 
yy  avec  ce  nous  promettons  tenir  en 
„ bonne  Foi  & garder  affe&ueufcment 
3,  la  Paix  6c  Accord  fait  entre  les 
,,  Rois  de  France  6c  lesdits  Rois 
„ d’Angleterre  6c  Ducs  de  Guienne. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  fatisfai- 
faut  pour  Philippe  dans  les  Circonf- 
tances,  que  cette  Déclaration.  Il  étoit 
reconnu  pour  Roi  de  France.  Son 
Concurrent  fe  reconnoifloit  fon  Vaflal, 
6c  en  cette  Qualité  s’obligeoit  à bien 
vivre  avec  lui.  Ces  Apparences  do 
Paix  6c  d’Union  s’évanouirent  bien  vi- 
te. Ces  deux  Princes  s’eftimoient  6c 
fe  craignoient  j mais , il  étoit  difficile 
qu’ils  s’aimaffient.  Edouard  confcrvoffi 
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fès  Prétentions  , 6c  n’y  rcnonçoit  que' 
parce  qu’il  n’étoit  pas  en  Etat  de  les' 
exécuter.  Philippe  étoit  perfuadé, 
que  telles  étoient  les  Difpofitions  de 
ce  Prince.  Ainli  , tous  deux  étoient 
attentifs  à fe  fufeiter  des  Affaires  , 6c 
bien  réfolus  à ne  fe  rien  pardonner. 

L’Occasion  de  faire  éclater  ces* 
Sentimens  fe  préfenta  bientôt.  Robertr 
d’Artois  four  les  Régnés  précédents,- 
avoit  perdu  un  grand  Procès  contre- 
Mathilde, fa  Tante,  à laquelle  le  Com- 
té d’Artois  avoit  été  ajugé  félon  la’- 
Coutume  du  Pais , où  la  Représenta- 
tion n’a  point  de  Lieu,  à* moins  que-- 
le  contraire  n’ait  été  ffrpulé  par  le- 
Contraét  de  Mariage  : c’eff-à-dire 
que  le  Petit-Fils  n’hérite  point  de  fom 
Grand- Pere,  6c  que  fes  Oncles  ou  fes^ 
Tantes  lui  font  préférés.  Cette  Cou- 
tume eft  encore  aujourd’hui  en  vi- 
gueur dans  l’Artois. 

Ce  Prince,  au  commencement  de  ce? 
Régné, intenta  une  nouvelle  Aétion  con- 
tre les  Héritiers  de  faT ante, qui  venoi  t de  • 
mourir.  Il  y avoit  eu  contre  lui  deux 
Arrêts, l’un  de  Philippe  le  Bel,  6c  Pau- 
tre  de  Philippe  le  Long,  prononcés  en 
la  Cour  des  Pairs.  Néanmoins, com- 
me il- avoit.  époufé  la  Sœur  du  Roi*. 

K y,  quee 
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que  ce  Prince  l’aimoit  tendrement , Sc 
qu’il  en  avoir  été  bien  fervi  , fur-tout 
lorfqu’il  s’étoit  agi  de  décider  fur  les. 
Prétentions  du  Roi  d’Angleterre  au. 
Trône  de  France,  il  efpéra  réüfllr,  s’il 
trouvoit  le  moïen  de  faire  de  nouveau, 
éxaminer  ce  Procès. 

L’ A d r e s s e d’une  Demoifelle 
native  de  Bethune  , nommée  Divion 
le  lui  fournit.  C’ctoit  la  plus  habile 
Fauflaire  qu’il  y eut.  Le  Comte  con,- 
noifloit  fon  Talent , ôc  l’engagea  à en 
faire  ufage.  Elle  lui  fit  pîufieurs  £\ux 
Titres , entre  autres  un  Contraéfc  de 
Mariage  de  Philippe  d’Artois  fon  Pere 
& de  Blanche  de  Bretagne  fa  Mere,„ 
par-  lequel  le  Comte  d’Artois  fon. 
Grand-Pere  cédoit  le  Comté  à Philip- 
pe & à fes  Enfans  mâles , à l’exclufion 
des  Filles,,  en  s’en  refervant  feulement 
l’Ufufruit;  Sc  cela,  du  contentement 
de  Mathilde  même.  A cette  Piece  cf- 
iêntielle  elle  joignit  une  Confirmation, 
du  Roi:  Philippe  le  Bel , fcellée  ôc  fi* 
gnéc  par  les  Pairs  du  Roïaume,  avec 
les  Dépolirions  de  pîufieurs  Témoins 
qui  atteftoient  avoir  vu  ces  Pièces.. 

M u n i de  ces  Titres  , à,  qui  on  ar 
voit  donné  toutes  les  Façons  pour  les: 
faire- paroîtret:  Autentiquês,,  le  Comte 

pré* 
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préfenta  fa  Requête  : il  y expofoit  l’In- 
jufticc  qu’on  lui  avoit  faite;  il  préten- 
dit , qu’il  n’avoit  été  condamné  que 
faute  des  Titres qu’il  venoit  de  recou- 
vrer , 6c  demanda  en  grâce  qu’on  fie 
la  Revifion  du  Procès. 

. S a Demande  lui  fut  accordée.  Tou- 
» 

te  la  Difficulté  roulant  fur  la  nouvelle 
Production , fes  Parties  en  demandè- 
rent la  Communication.  Des  Experts 
les  examinèrent  y6c  déclarèrent  que  ces- 
Titres  étoient  au  moins  fulpeéts.  On 
entra  en  défiance  de  la  Divion.  Elle- 
fut  arrêtée.  Le  Roi  lui-même  voulut 
l’interroger.  Elle  avoua , qu’elle  avoit 
appliqué  dés  Sceaux  de  Philippe  le 
Bel  , qu’elle  avoit  détachés  de  quel- 
ques autres  Titres,  pour  les  appliquer 
aux  Aétes  qu’elle  avoit  contrefaits. 

L e Roi , indigné  de  cette  Fourbe- 
rie, chaflale  Comte  de  fa  préfence,  6c 
fit  faire  le  Procès  à la  Demoifelle.  El- 
le fut  condamnée  au  Feu  , 6c  la  Sent- 
tenee  fut  exécutée  fans  mifericorde. 

R. o b e r t , couvert  de  confufion  > 
fortit  du  Roïaume.  Pourfuivi  chés  le- 
Comte  de  Na  mur  6c  le  Duc  de  Bra- 
bant , auprès  de  qui  il  s’étoit  retiré, 
fiicceffivement il  pafla  en  Angleter- 
re. Il  y fut  parfaitement,  bien  reçu  r 

F 6r  Edouard' 
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Edouard  lui  afiigna  pour  Ton  entretien: 
le  Comté  de  Richement , & lui  don- 
na une  Place  dans  Ton  Confcil  d’Etat. 

Le  Crime,  dont  ce  Prince  étoit ac- 
cule, èc  prefque  convaincu  , le  ren- 
doit  certainement  indigne  d'une  Ré- 
ception fi  honorable.  Et  il  étoit  vifi- 
ble , qu’Edoüard  avoit  en  vue  de  cha- 
griner le  Roi  de  France. 

Il  lui  rendit  bientôt  la  Pareille, 
mais  pour  un  fujet  fans  comparaifon 
plus  honorable.  Deux  Princes  en 
Ecofie  le  difputoient  la  Couronne.  Le 
Roi  d’Angleterre  fe  déclara  pour  celui 
qui  lui  offrit  de  fc  faire  fon  Vafial. 
L’autre,  encore  Mineur  ,fut  obligé  dé 
fe  lauver  en  F rance  avec  la  Reine  la 
Mcre.  Il  y fut  reçu  avec  toutes  les 
Ipémonfirations  polîibles  d’Amitié  ÔC 
de  Zèle  pour  fes  Intérêts  , & on  en- 
voïa  dix  Vaifieaux  au  Secours  de  fes 
Partifans  qui  défendoient  Barwik, 
qu’Edouard  alliégeoit  en  Perfonne. 

Cette  Protc&ion  , accordée  dé 
part  & d’autre  d’une  maniéré  affeéfée, 
aigrit  les  deux  Rois  : ils  fe  préparèrent 
à la  Guerre.  Edouard , qui  ne  fe  fen» 
toit  pas  afies  fort  pour  la  faire  avec 
fucces , mit- dans  fon  Parti  le  Comte 
de  Hainaut , le  Duc  de  Brabant , 2c. 
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les  Flamands , révoltés  alors  contre  leur 
Comte  fous  la  conduite  d’inv  Braflcur 
de.Gand  , nommé  Artevelle,  qui  s’en- 
gagea feulement  à ne  lui  être  point 
contraire , 6c  à lui  fournir  des  Vi- 
vres. * 

Philippe,  inftruit  de  toutes  ces 
Intrigues, fe  prépara  aufli  de  fon  côté  : 
6c,  pour  marquer  qu’il  les  appréhendoit 
peu,  il  fit  publier  par- tout  fon  Roïau- 
me  une  Déclaration  du  feptieme  Mars 
i-$37  f Par  il  déclarait  Robert- 

d’Artois,  Ennemi  de  l’Etat , Criminel 
de  Leze-Majefté  , 6c  défendoit  à tous 
lès  Vaflaux  liges  ôt  feaulx , de  quelque 
Etat  qu’ils  fulTent  , demeurant  dans  le 
Roïaumc  ou  hors  du  Roïaume  , fur 
peine  de  Confifcation  de  Biens-  6c  de 
Corps  , de  lui  donner  Confeil  ou  Se- 
cours, de  le  fouffrir  en  leurs  Terres  y 
6c  leur  ordonnoit , s’il  y étoit  ,de  l’ar- 
rêter , ôc  de  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il 
l’envoïât  prendre  pour  en  faire  Juf- 
tice. 

Non  content  de  cette  Déclaration, 
fans  doute  après  avoir  donné  un  Tems 
raifonnable  6c  fulfifant  pour  obéir  , il 
envoïa  Commifiion  au  Sénéchal  de 
Périgord  , de  Quercy  , 6c  au  Bailli 
d’Amiens,,  de  mettre  en  leur  Main  le 
F 7 Du-. 
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Duché  de  Guienne , 6c  les  Comtés  de 
Ponthieu  6c  de  Montreuil.  Le  Motif 
de  la  Saille  étoit  que  le  Roi  d’ Angle- 
terre donnoit  Refuge  dans  fes  Etats  à 
Robert  d’Artois  , mortel  Ennemi  du. 

Roi , banni  du  Roïaume  r 6c  Criminel 
de  Leze-Majefté  -,  6c  qu’il  l’y  retenoit* 
contre  la  Foi  6c  Loyauté  qu’il  lui  a- 
voit  jurées  comme  fon  Homme-lige  6c 
Pair  de  France.  Ces  Procedures  furent 
filivies  de  la  Déclaration  de  Guerre. 

Comme  on  s’ étoit  préparé y de  part 
6c d’autre,. on fe  mit  aulîitot  en  Campa- 
gne. Le  Roi  d’Angleterre  l’ouvrit  par  le 
Siège  de  Cambrai:  on  s’étoit  attendu  en  ~ * 
France  à cette  Entreprife,  ainlî  la  Pla- 
ce fe  trouva  en  état  de  faire  une  vi- 
goureufe  défenfe.  Elle  le  fut  au  point 
que  les  Anglois  , après  avoir  perdu 
bien  du  Tems  6c  bien  du  Monde , fu- 
rent obligés  de  fe  retirer.  Ils  péné- 
trèrent’ dans  la  Picardie , où  ils  firent 
de  grands  Ravages. 

L’Armée  Françoife , pendant  c c 
Tems-là, s’étoit  formée  fous  Compie- 
gne , Philippe  s’avança  vers  fon  Enne- 
mi y 6c  alla  camper  à Vironfofle,  à 
deux  Lieues  de  la  Capelle  où  étoit  1 
l’Armée  Angloife.  Un  Défié  aifé  à 
pafler  féparoit  les  deux  Camps  y après 
. ce 
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ce  Défilé  étoic  une  Plaine  fans  Bois  ni 
Rivières , ôc  toute  propre  à une  Ac- 
tion décifive.  Le  grand  Nombre  des 
Seigneurs  François  vouloit,  qu’au  lieu 
de  camper  on  marchât  droit  à l’Enne- 
mi beaucoup  plus  foible,  & qu’on  au- 
roit  apparemment  furpris  : d’autres  s’y 
oppoferent,&r  Attaque  fut  remife  au 
Lendemain.  Edouard , perfuadé  qu’il 
étoit  en  danger,  décampa  la  Nuit  fans 
Trompettes , & fc  retira  aux  Païs-Bas. 
On  a prétendu,  que  Philippe  évita  de 
hafarder  le  Combat , parce  que  quel- 
ques Jours  auparavant  il  avoit  reçu  des 
Lettres  du  Roi  de  Naples,  qui  le  con- 
jurok  de  ne  point  donner  Bataille 
quand  Edouard  feroit  en  Perfonne  à la 
Tête  de  fon  Armée  j l’affurant,  que  de 
très  habiles  Aftrologues  avoient  dit* 
que  l’Etoile  d’Edouard  étoit  à cet  é- 
gard  la  plus  heureufe  du  Monde,  Sc 
celle  du  Roi  de  France  très  malheu- 
reufe. 

O u t r e la  Levée  duSiége  de  Cam« 
brai , & cette  Retraite  , qui  n’étoient 
guéres  honorables  pour  les  Anglois,. 
ils  avoient  été  battus  fur  Mer  , & on- 
leur  avoit  pris  plufieurs  Places  ea 
Guierne.  Ils  tournèrent  leurs  Vûes 
du  côté  des  Flamands , pour  les  enga- 
ger 
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ger  à déclarer  la  Guerre  à la  France^ 
iurs  que  par-là  ils  auroient  des  Soldats 
fans  Nombre  , & que  leur  Parlement 
voïant  leur  Partie  fi  bien  liée  , fe  prê- 
teroit  volontiers  à leurs  Entreprifes. 

Pour  cela  , il  falloit  gagner  Ar- 
tevclle,  qui  étoitle  Maitrc  abfolu  de 
ces  Peuples.  Edouard  fit  à Bruxelles 
une  grande  Aficmbléc.  Artevelle  s’y 
trouva  avec  les  Maires  des  principales 
Villes  : on  leur  propofa  d’entrer  dans 
la  Ligue.  Comme  on  favoit  que  le 
démembrement  de  leurs  Places , & la 
cefiion  qu’ils  avoient  été  obligés  de 
faire  de  plufieurs  autres  après  la  Batail-  \ 
le  de  Montcaflel  , leur  tenoit  fort  au 
Cœur  , on  leur  promit  de  les  aider  à 
les  reprendre  , & à ne  jamais  traiter 
avec  la  France  , qu’à  condition  qu’el- 
les feroient  réiinies  au  Comté  de 
Flandre. 

Ces  Propofitions  leur  plurent  :tou- 
tesfois,ils  demandèrent  du  tems  pour 
les  éxamincr.  Leur  Rcponfe  fut, qu’ils 
avoient  toutes  les  envies  du  Monde  de 
féconder  les  Deficins  du  Roi  d’Angle- 
terre } mais,  qu’ils  étoient  arrêtés  par 
la  peine  à laquelle  ils  s’étoient  fournis,  i 

au  cas  qu’ils  prifient  les  Armes  contre 
îc  Roi  de  Fiance  c’étoit  de  païer 

deux. 
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deux  millions  de  Florins  a la  Chambre 
Apoftolique.  Mais , Sire,  ajouta  Ar- 
tcvelle,  il  eft  aifé  de  lever  cette  Diffi- 
culté. Vous  avés  fait  valoir  votre 
Droit  fur  la  Couronne  de  France  après 
la  mort  de  Charles  le  Bel.  Ce  Droit 
eft  ailes  bien  fondé,  pour  vous  autori- 
fcr  à prendre  le  Titre  de  Roi  de  Fran- 
ce. Prcnés-le,&  écartelcz  les  Armes 
de  France  avec  celles  d’Angleterre. 
Nous  vous  reconnoîtrons  auffitôt , 
nous  vous  fupplierons , en  qualité  de 
notre  Roi , de  nous  tenir  quitte  de  nos 
Sermens.  Vous  nous  l’accorderés  , a- 
près  quoi  nous  ferons  entièrement  à 
vous , aux  Conditions  que  vous  nous 
propofés.  . 

Édouard,  dit  le  Pere  Daniel , 
Prince  judicieux  6c  délicat  fur  fa  Ré- 
putation, jugea  que  la  Chofe  méritoic 
qu’on  y penfât.  Il  favoit  bien,  que  fes 
Droits  fur  la  Couronne  de  France 
étoient  fort  chimériques,  & qu’il  y 
avoit  renoncé  autentiquement  par 
l’Hommage  qu’il  avoit  fait  à Philippe 
comme  à fon  légitime  Souverain  pour 
le  Duché  de  Guienne,  6c  les  Comtés 
de  Ponthieu  6c  de  Montreuil.  La 
Guerre  ne  lui  donnoit  point  de  nou^ 
veau  Droit.  D’ailleurs,  il  ne  pouvoit 

prem»- 


Digitized  by  Google 


Révolutions  de  France, 

prendre  la  Qualité  Sc  les  Armes  de  Roi 
de  France,  à Titre  de  Conquête,  n’a- 
ïant  pas  encore  gagné  un  Pouce  de 
Terre  dans  le  Roïaume.  Il  confulta 
les  principaux  Chefs  de  la  Ligue,  8c 
fon  Confeil  fecret , dont  étoit  Robert 
d’Artois.  La  Chofe  parut  toujours  bi- 
zarre > mais,  l’utilité  qui  en  devoit  reve- 
nir fit  pafler  par  defiiis  toute  confi- 
dération.  Le  Traité  fut  conclu  8c  li- 
gné à Gand  avec  Artevelle.  Celui-ci 
s’obligea  avec  les  Flamands  de  faire  la 
Guerre  à la  France,  8c  le  Roi  d’An- 
gleterre à prendre  le  Titre  8c  les  Ar- 
mes de  Roi  de  France.  II  reçut  aufli- 
tôt  l’Hommage  des  Flamands , qui  le 
reconnurent  pour  leur  Souverain. 

C e ne  peut  être,  que  pour  donner 
un  air  plaifant  à la  réfolution  que  prit 
Edouard  de  fe  faire  appeller  Roi  de 
France,  que  ce  Traité  a été  imaginé: 
il  n’exifte  nulle  part,  non  plus  que  celui 
où  les  Flamands  s’étoient  obligés  de 
païer  deux  millions  de  florins  à la 
Chambre  Apoflolique , au  Cas  qu’ils 
fiiïent  la  Guerre  au  Roi  de  France* 
La  Prétention  d’Edouard  étoit  injufte, 
mais  elle  n’étoit  pas  chimérique.  L’u- 
fâge  commun  de  la  France,  des  grands 
Fiefs  même,  tels  que  la  Bourgogne, la 

Bre- 
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Bretagne,  la  Champagne,  la  Guien- 
nc , l’autorifoient  en  quelque  forte.  II 
cft  bien  vrai,  que  l’Àfiembléc  de  Paris 
avoit  décidé  qu’une  Femme  ne  pouvoir 
hériter  de  là  Couronne  de  France  j 
mais, cette  decifion  laiiTbit  lieu  à la 
chicane  : pour  en  ôter  tout  prétexte, 
il  eut  fallu  a jouter, que  les  mâles  mêmes, 
nés  d’une  Princefle  du  Sang  de  Fran- 
ce 6c  d’un  étranger,  en  étoient  égale- 
ment incapables.  On  peut  donc  fup- 
pofeivqu’Ëdouard  fe  détermina  à pren- 
dre le  Titre  de  Roi  de  France  pour 
engager  les  Anglois  à lui  fournir  plus 
abondamment  l’argent  dont  il  avoit 
befoin  pour  foutemr  la  Guerre  qu’il 
avoit  entreprife  ou  qu’il  s’étoit  attirées, 
6t*  qu'au  nt  pris  ce  Titre,  les  Flamands, 
qui  craignoient  que  la  France  ne  réta* 
blit  leur  Comte  malgré  eux,  le  recon- 
nurent pour  leur  Souverain. 

Par  rapport  à l’Hommage  que  ce 
Prince  avoit  rendu  à Philippe  comme 
Roi  de  France,  il  pouvoit  dire  , que 
fon  Droit  s’étoit  éclairci  depuis  j qu’il 
avoit  acquiefcé  au  jugement  rendu 
contre  lui,  pour  le  bien  de  la  Paix;, 
mais, que  ce  facrifice  n’aïant  point  em- 
pêché qu’on  n’en  vint  avec  lui  aux 
dernières  extrémités , il  lui  avoit  paru 

ju£te. 
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jufte  de  foutenir  Tes  Prétentions.  Orr 
ne  peut  même  douter  qu’Edouard  à 
cette  occafion  n’ait  afl'emblé  Ton  Par- 
lement, 6t  que  ce  n’ait  été  du  confen- 
tement  de  toute  la  Natiorr,  qu’il  a 
pris  ce  Titre,  qui  l’engageoit  néceffai- 
rement  à une  longue  fuite  de  Guerres. 
Des  Hiftoriens , vrais  ou  fincéres , 
nous  auroient  appris  ces  Chofes  en  d dé- 
tail * mais,  on  écrivoit  peu  dans  ces 
tems-là.  Ceux,  qui  l’ont  fait  depuis, 
ne  favoient  les  Faits  qu’en  général  j 6c 
ils  les  ont  étendus  félon  leurs  Lumiè- 
res , ou  leurs  Pallions. 

Edouard,  fûr  des  Flamands,  n’hé- 
hta  point  de  continuer  la  Guerre  , 
quoiqu’elle  eut  commencé,  pour  lui 
d’une  manière  fort  defagréable.  Après 
être  convenu  avec  eux  des  Projets  de- 
là Campagne  fuivante,  il  repafla  en 
Angleterre,  pour  y aflembler  lui-mê- 
me les  Troupes  dont  il  avoit  be- 
foin. 

Tandis  que  ces  foins  l’occu- 
poient , Philippe  maltraita  fort  les 
Flamands  6c  les  Anglois  qu’on  avoit 
laiflez  pour  les  foutenir.  Le  Duc  de 
Normandie,  fon  Fils  aîné,  leur  prit 
plu  heurs  Places,  défola  le  Hainaut,  6c 
une  partie,  de  la  Flandre. 

On 
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•O  n équipa  aufïï  une  nombreufe 
Flotte, pour  empêcher  l’Armée,  qu’E- 
douard  formoit  en  Angleterre,  d’abor- 
der en  Flandre.  Cette  Flotte  étoit 
nombreufe,  on  y comptoit  plus  de  fix 
vingt  gros  Vaiffeaux,8c  un  bien  plus 
grand  nombre  de  petits.  Elle  por- 
tait, dit-on, près  de  quarante  mille 
Hommes,  y compris  fans  doute  les 
Matelots.  On  fe  porta  auprès  de  l’E- 
clufe  où  l’on  favoit  que  les  Anglois 
avoient  réfolu  de  prendre  Terre.  Cet- 
te Difporttion,  qu’ils  ne  purent  igno- 
rer, ne  leur  fit  point  changer  de  défi- 
fera  : ils  parurent  en  ordre  de  Bataille 
à la  vue  des  François,  le  vingt-troifie- 
me  Juin.  Le  Combat  fut  long  8c  fu- 
rieux : comme  il  fe  donnoit  près  des 
Cotes , les  Flamands  firent  fortir  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  Vaifiaux,  ôc  fe 
joignirent  aux  Anglois.  Les  Fran- 
çois ne  purent  foutenir  ces  nouveaux 
Ennemis,  ils  furent  abfolument  dé- 
faits, ils  eurent  dix  mille  Morts,  èc 
prefqu’autant  de  Prifonnicrs. 

Ce  t t e fanglante  Défaite  mit  Phi- 
lippe dans  la  néceflité  de  ne  penfer 
qu’à  pourvoir  à la  fureté  de  fes  Pla- 
ces. Sachant  que  fes  Ennemis  avoient 
réfolu  le  Siège  de  Tournai,  il  y don- 
na 
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na  fa  principale  attention.  Il  y mit 
ce  qu’il  avoit  de  meilleures  Troupes  : 
le  Connétable,  deux  Maréchaux  de 
France,  5c  pluficurs  autres  Seigneurs 
des  plus  diftingués , s’y  enfermèrent  par 
fes  ordres.  La  Place  fut  abondam- 
ment pourvûe  de  Vivres  ôc  de  tout 
ce  qui  étoit  néccflaire  pour  une  vigou- 
rcufe  défenfe. 

Edouard,  à qui  apparemment 
la  difficulté  d’une  Entreprife  infpiroit 
une  nouvelle  ardeur  de  s’y  attacher, 
ne  laifla  pas  d’invefiir  cette  Place  fi 
bien  munie.  Quoique  Maitre  de  la 
Campagne  , il  eut  pu  à fon  gré  s’atta- 
cher à Lille , à Douai , ou  à Bethune, 
fon  Armée  étoit  de  plus  de  fix-vingt 
mille  Hommes. 

Des  que  ce  Siège  fut  formé , Phi- 
lippe raflembla  fes  Troupes  difperfées 
dans  les  Places  de  fes  Frontières,  5c 
s’avança  entre  Lille  5c  Douai  : il  y fut 
joint  par  les  Rois  de  Bohême,  de  Na* 
varre,  5c  d’Ecofle,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne , le  Comte  de  Savoïe , le  Comte  de 
Geneve,  le  Comte  de  Montbéliard, 
les  Evêques  de  Mets  5c  de  Verdun,  le 
Comte  de  Flandre , le  Duc  de  Bour- 
gogne, les  Comtes  de  Bar,  de  Fores, 
d’Alençon,  d’ Armagnac,  de  Blois, de 
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Damartin,  6c  de  Harcourt.  Tous  ccs 
Princes  6c  Seigneurs  lui  amenèrent  des 
Troupes, de  forte  qu’il  étoit  du  moins 
iiufii  fort  que  les  Anglois. 

L e Siège  de  Tournai  avoit  déjà 
duré  deux  Mois  6c  demi , 6c  la  Place 
commençoit  à être  preffée.  L’Armée 
Françoile  paffa  le  Pont  de  Bovines,  6c 
fe  polta  à deux  Lieues  des  Anglois  6c 
des  Flamands.  Ce  fut  là,  dit-on, que 
le  Roi  d’Angleterre  envoïa  un  Cartel 
:i  Philippe,  par  lequel,  après  lui  avoir 
déclaré  qu’il  avoit  paffé  la  Mer,  pour 
venir  prendre  Poffeflion  du  Roïaume 
de  France,  il  lui  offrait  de  vuider  leur 
Querelle  par  le  Duel , ou  par  le  Com- 
bat de  cent  Hommes  dhoifis  dans  cha- 
cune des  deux  Armées , ou  enfin  par 
une  Bataille  générale. 

L e Roi  lui  répondit  , que  les  Rois 
'd’Angleterre  étant  Vaffaux  des  Rois 
de  France  , comme  il  l’avoit  reconnu 
lui-méme  par  l’Hommage  qu’il  lui  a- 
voit  fait,  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
défier  fon  Seigneur  •,  qu’il  efpéroit  le 
chaffer  des  Frontières  de  France  5 qu’au 
refte , en  une  telle  Partie  il  falloit  que 
le  Rilque  fut  égal  de  part  6c  d’autre; 
<]ue  , dans  le  Duel  qu’il  propofoit , il 
tfiç  hazardoit  rien;  qu’il  falloir,  au 
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moins,  qu’il  mit  au  Jeu  le  Roïaume 
d'Angleterre  j qu’en  ce  cas , on  l’écou- 
teroit  , quoique  le  Roïaume  d’Angle- 
terre ne  valut  pas  à beaucoup  près  le 
-Roïaume  de  France*  & qu’il  étoit 
■prêt  à cette  Condition  de  fe  battre  en 
Champ  clos,  quand  il  lui  plairoit. 

O n étoit  prêt  d’en  venir  à une  fitn* 
glante  Bataille,  lorfque  Jeanne  de  Va- 
lois, Sœur  de  Philippe,  & Belle-Me- 
re  d’Edouard  entreprit  de  les  accom- 
moder. Elle  y réiifiit.  La  Négocia- 
tion ne  dura  que  trois  jours  : on  fit  une 
Trêve  jufqu’à  la  St.  Jean  Baptifte  de 
l’Année  iïiivante.  Elle  devoir  com- 
mencer en  Flandre  auflitôt  que  les 
deux  Rois  i’auroient  acceptée*  dans 
vingt  jours  en  Guienne,8c  dans  vingt- 
cinq  jours  en  Ecofle.  En  cas  que  les 
Ecolfois  ne  voulurent  pas  l’accepter, 
Philippe  s’obligeoit  à ne  les  point  re- 
courir pendant  ce  Tems-là. 

De  s le  Lendemain,  les  Anglois  8c 
lies  Flamands  fe  retirèrent  de  devant 
Tournai  : c’étoit  apparemment  la 
Crainte  de  ne  pas  s’en  rendre  Maîtres , 
qui  les  détermina  à confentir  à la  Trê- 
ve. Ainfi  , Edouard  repafla  la  Mer, 
fans  avoir  tiré  aucun  Avantage  de  la 
Bataille  Navale  qu’il  avoit  gagnée. 

Cette 
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Cette  Trêve,  au  contraire,  étoit  glo- 
rieufe  pour  Philippe , il  fauvoit  une 
Place  importante,  qui  auroit  peut-être 
iuccombc,  6c  il  pouvoit  Te  flatter  que 
la  crainte  d’une  Bataille,  qu’il  étoit 
prêt  de  donner , avoit  déterminé  Tes 
Ennemis  de  l’éviter. 

On  étoit  convenu  dans  le  Traité 
de  Trêve,  que  la  Paix  fc  traiteroit  par 
la  Médiation  du  Pape.  Les  deux 
Rois  envoïérent  leurs  Miniftrcs  à Avi- 
gnon, mais  leurs  Prétentions  fe  trou- 
vèrent fl  oppolés,  qu’il  fut  impofllblc 
de  les  accommoder.  Philippe  vouloit 
pour  première  Condition,  fans  laquel- 
le il  ne  vouloit  rien  entendre,  qu’E- 
douard  renonçât  au  Titre  êc  aux  Ar- 
mes  de  Roi  de  France,  qu’il  avoit 
pris  depuis  un  An.  Edouard , craignant 
le  ridicule  que  lui  donneroit  cette  Re- 
nonciation fl  promte,  ne  voulut  ja- 
mais y confentir.  Ainfl,  les  Soins  du 
Pape,  6c  de  fes  Nonces,  n’aboutirent 
qu’à  prolonger  la  Trêve,  ou  plutôt  à 
empêcher  la  Guerre  d’être  générale 
pendant  cinq  Ans. 

Les  deux  Rois  ne  fe  firent  donc 
point  perfonnellement  la  Guerre  de- 
puis 1340  jufqu’en  1345,  mais  leurs 
Troupes  fc  bâtirent  fans  cefle  en  Bre- 
sse IL  G tagne 
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xagne  pendant  ces  cinq  Années. 

Jean  III..  Duc  de  Bretagne  mou- 
lait fans  laifler  d’Enfans  en  1 341  j il 
avoit  toujours  été  très  attaché  à la 
France.  Sept  ou  huit  Ans  auparavant, 
i'c  voïant  fans  efpérance  d’avoir  des 
Enfans,  5c  prévoiant  que  fa  Succef- 
fîon  cauferoit  de  grandes  Guerres  à la 
ruine  de  fes  Sujets , qu’il  aimoit  ten- 
drement , il  avoit  formé  divers  Pro- 
jets pour  afliirer  leur  Repos,  en  choi* 
fiflant  un  SuccelTeur,  qui,  par  fa  Puif- 
lànce.,  fut  en  état  d’arrêter  6c  de 
dompter  l’Ambition  de  divers  Préten- 
dan6.  il  avoit  jette  les  yeux  fur  le 
Roi  de  France,  à qui  il  avoit  propofé 
l’échange  de  la  Bretagne  avec  le  Duc 
d’Orléans,  en  faveur  de  fa  Nièce, 
Fille  de  Gui  fon  Frere  déjà  mort.  Ce 
Deflcin  fut  connu  des  Seigneurs  Bre- 
tons: ils  s’y  oppoférent$  témoignant, 
qu’ils  fouhaitoient  avoir  un  Duc,  6c 
qu’ils  ne  pouroient  confentir  que  le 
que  le  Duché  de  Bretagne  fût  réüni  à 
la  Couronne  de  France. 

Il  leur  propofa  un  autre  Expé- 
dient ; favoir  , qu’après  fa  Mort  fon 
Duché  fut  mis  en  Sequeffre  entre  les 
mains  du  Roi  de  France,  pour  être 
donné  à celui  des  Prétend  an  s,  à qui  la 

Cour 
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Cour  des  Pairs  l’ajugeroit.  Les  Bre- 
tons appréhendèrent  que  ce  Prince  ne 
voulût  point  fe  deflaifir  du  Duché. 
C’eft  pourquoi , il  fe  détermina  à dé- 
clarer Jeanne  de  Penthicvre  , fa  Niè- 
ce, Héritière  de  tous  Tes  Etats. 

On  délibéra  prefqu’auffi  longtems 
fur  le  Choix  du  Mari  qu’on  donneroit 
à cette  Princefle.  Enfin,  en  1338  il 
choifit  Charles  de  Blois , autrement 
dit  Charles  de  Chatillon  : il  dit  aux 
Etats , qu’il  avoit  afiemblés  , que  ce 
Seigneur  étoit  d’un  Age  mur  , Sc  ca- 
pable de  bien  foutenir  les  Droits  de 
Ton  Epoufc*  qu’il  étoit  Neveu  du  Roi 
de  France  , qui  ne  manqueroit  pas  dé 
l’appuïer  de  toutes  fes  forces  en  cas 
de  befoin.  Cette  Propofition  fut  agréée. 
Le  Mariage  fe  fit  , les  Seigneurs  ren- 
dirent Hommage  à Charles  de  Blois, 
comme  à leur  Maitre  futur. 

Ces  Précautions  furent  la  Source 
des  Maux  que  le  Duc  de  Bretagne  a- 
voit  voulu  éviter.  Ce  Prince  avoit  un 
Frère  d’un  autre  Lit , nommé  Jean, 
Comte  de  Monfort  : il  s’étoit  trouvé 
aux  Etats  dont  je  viens  de  parler  * 
n’avoit  ofé  faire  aucune  Oppofition 
aux  Refolutions  qu’on  y avoit  prifes. 
Pendant  les  trois  Ans  que  le  Duc  vé- 
’G  'z  , eût 
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eut  encore,  il  fe.fit  un  puiffant  Parti. 
Dès  qu’il  fut  mort,  tandis  que  Charles 
de  Blois  alla  à la  Cour  de  France  de- 
mander l’Inveftiture  , il  s’empara  d’u- 
ne grande  partie  du  Duché,  entr’au- 
tres  de  Nantes,  de  Rennes,  de  Breft, 
8c  de  Heniiebon.  Les  deux  premiè- 
res étoient  dès- lors,  comme  elles  le 
font  encore  aujourd’hui , les  plus  con- 
fidérables  de  ce  Duché.  Les  deux  au- 
tres étoient  des  Ports  commodes  pour 
recevoir  le  fecours  etranger. 

C’  é t o 1 t fur  quoi  Monfort  comp- 
toit  d’avantage:  il  paffa  promtement 
en  Angleterre,  où  il  fut  bien  reçu  8e 
écouté  favorablement.  Il  offrit  de 
faire  Hommage  à Edouard , foit  com- 
me Roi  d’Angleterre  , foit  comme 
Roi  de  France.  L’Hommage  fut  re- 
* çu , 8c  on  promit  au  nouveau  Duc  de 
Bretagne  de  le  fecourir  de  toutes  fes 
forces , 8c  d’emploïcr  pour  lui  tous  les 
Tréfors  de  fon  Epargne. 

Ce  Voïage  du  Comte  en  Angleter- 
re inquiéta  fort  la  Cour  de  France,  le 
Confeil  futafiemblé,  8c  quelque  por- 
té qu’on  fut  à favori  fer  Charles  de 
Blois,  il  fut  refolu  qu’on  ne  décide- 
roit  rien  avant  que  d’avoir  entendu 
Monfort.  On  l’invita  de  venir  à Pa- 
ris:' 
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ris  : il  s’y-  rendit  -,  quoiqu’on  le  reçut 
nfTcz  bien , on  ne  laifîa  pas  de  lui  té- 
moigner, qu’on  étoit  furpris  des  Entre- 
prifes  qu’il  avoit  faites  en  Bretagne, 

6c  qu’on  fc  tenoit  fort  offenfé  qu’il  eut 
été  trouver  le  Roi  d’Angleterre  , En- 
nemi juré  de  la  France,  6c  qu’il  lui 
eût  fait  Hommage.  On  l’aflura  en 
même  tems , qu’on  lui  feroit  Jullice  fur 
fes  Prétentions,  qu’on  les  éxamineroit 
inceflamment,  6c  que  dans  quinze 
jours  l’Affaire  feroit  terminée.  On  lui 
ajouta  une  Défenfe  de  fortir  de  Paris 
avant  ce  Terme. 

-La  Cour  des  Pairs  s’affembla  , les  « 
deux  Parties  fournirent  leurs  Preuves 
en  forme  de  Requête  au  Roi  : elles 
leur  furent  communiquées  , fur  quoi 
ils  firent  leurs  Contredits  6c  leurs  Ré- 
pliqués. 

Le  Comte  de  Monfort  fe  fondoit 
fur  ce  qu’il  étoit  Frere  du  feu  Duc, 
par  conféquent  fon  plus  proche  Pa- 
rent , fans  aucun  empêchement  qui  le 
rendît  incapable  de  lui  fuccéder.  Que 
la  Comteffe’de  Penthievre,  Femme  de 
Charles  de  Blois , n’étoit  que  la  Nie- 
ce  du  dernier  Duc  , ainfi  d’un  degré 
plus  éloignée  que  lui.  Que  la  Breta- 
gne avoit  été  érigée  en  Pairie  par  Phi- 
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lippe  le  Bel*  5c  qu’à  l’égard  des  Pal- 
lies, lorfqu’il  étoit  queltion  de  Suc-, 
ccflîons  Collaterales , tant  qu’il  y avoit 
des  Mâles, les  Femmes  en  étoient  ex- 
clues. Que  , félon  la  Coutume  de- 
France  , le  mort  faififlânt  le  vif  plus, 
prochain  , il  de  voit  être  réputé,  par  la 
mort  de  fon  Frere,  faifi  du  Duché  de 
Bretagne  , 6c  de  toutes  fes  Apparte- 
nances; que  le  défunt  Duc  l’avoit  dé- 
claré fon  Héritier. 

Il  ajoutoic,quela  Coutume  de  Bre- 
tagne , pour  la  Repréfentation , ne  re- 
gardoit  que  les  Biens  des  Sujets , êç 
non  pas  le  Duché  même,  qui,  étant 
mouvant  de  la  Couronne  de  France, 

<§t  reflortifiant  en  la  Cour  du  Parle-, 
ment  de  Paris  comme  Membre  & Par- 
tie de  la  Couronne,  devoit  fuivre  la. 
Coutume  la  plus  reçue  en  France. 

Charles  de  Blois  appuïoit 
fon  Droit  fur  la  Coutume  de  Bretagne, 

& difoit,  que  fi  Guy,  Frere  puiné  du 
feu  Duc , & aîné  du  Comte  de  Mon- 
fort  , étoit  encore  vivant  , on  ne  lui, 
difputeroit  pas  le  Duché  j que,  par 
conféquent,  on  ne  devoit  pas  le  difpu- 
ter  à la  Comtefiede  Penthievre,  qui  re- 
préfentoit  Guy  fon  Pere.  Que  c’étoit-  < 
là,  non-feulement  la  Coutume  de  Bre- 
tagne 
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tagne,  mais  encore  des  Provinces  voi» 
fines,  le  Maine,  l’Anjou,  la  Tourrai- 
ne , 5c  le  Poitou.  Que , félon  la  mê*» 
me  Coutume  , les  Filles  fiiccédoient 
aux  Fiefs , Duchés  , Comtés , Pairies, 
& Raronnies.  Il  le  prouvoit  par  les 
Exemples  qu’on  avoit  vûs  aux  Comtés 
d’Artois,  de  Champagne,  de  Toulou- 
îc,  6c  de  Bretagne , même  en  particu- 
lier par  l’Exemple  d’Alix,  Femme  de 
Pierre  de  Dreux,  ditMauclcrc,  Duc 
de  Bretagne  , laquelle  avoit  iuccédé  à. 
ce  Duché. 

Monfort  ne  douta  point  que  la 
Sentence  ne  fut  favorable  à fon  Rival, 
£c  qu’on  ne  l’arrêtât  pour  faire  tomber 
le  Parti  qu’il  avoit  en  Bretagne  : il  le1 
déguifa  6c  s’échappa.  Philippe  en  fut 
très  chagrin.  Cependant,  l’Arrêt  qui 
fut  rendu  le  fept  de  Septembre  1 541  r 
ne  fit  aucune  mention  de  cette  Fuite, 
ni  des  autres  Forfaitures  dont  ce  Com- 
te étoit  coupable , mais  feulement  des 
Raifons  produites  de  part  6c  d’autre , 
afin  de  faire  voir,  que,  dans  ce  Juge- 
ment, on  n’avoit  eu  égard  qu’à  la  Juiti- 
ce  6c  à la  force  des  Raifons. 

Cette  Modération  n’empécha 
pas  qu’on  ne  pourfuivit  vivement  le 
fugitif.  Le  Duc  de  Normandie  af- 
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fcmbla  promtement  une"4rmée,'<&  in- 
veflit  Nantes , où«  ce  Comte  s’étoit 
renfermé.  L’Attaque  8c  la  Defenfe 
furent  d’abord  des  plus  vigoureu fcs  j 
mais,  deux  cens  Habitans  aïant  été  faits 
Frifonniers  dans  une  Sortie , le  Zèle 
des  autres  fe  rallentit  fort.  Ils  traitè- 
rent fecrctement  avec  les  Généraux 
François,  8c  convinrent  de  leur  livrer 
une  Porte , à condition  qu’on  rendroit 
les  Prifonniers  fans  Rançon  , 8c  qu’on 
ne  ferait  aucun  defordre  dans  la  Ville. 

La  Chofe  s’exécuta  de  bonne  - foi. 
Monfort  fe  fauva  dans  le  Château  , les 
Portes  furent  rompues,  on  le  prit,  on 
l’envoïa  â Paris , où  il  fut  enfermé 
dans  la  Tour  du  Louvre. 

L a Prife  de  ce  Prince  devoit  natu- 
rellement finir  la  Guerre , 8c  l’auroit 
, fait , fi  Jeanne  de  Flandre  fon  Epoufe  . 
n’eût  pas  été  une  Héroïne.  Elle  étoit 
à Rennes,  quand  fon  Mari  fut  pris:  el- 
le affemblu  les  Habitans , 8c  leur  parla 
fi  pathétiquement  , tenant  entre  fes 
Bras  fon  Fils , qui  n’avoit  que  cinq 
Ans , qu’ils  lui  promirent  de  prendre 
•fa  Defenfe  aux  dépens  de  leurs  Biens, 

8c  au  péril  de  leurs  Vies.  Elle  par- 
courut toutes  les  autres  Places  de  fon  f 
Parti  avec  le  même  fuccès  : elle  y mit 
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des  Commandans  & des  Garnifons , 6c  . . 
alla  fe  renfermer  dans  Hennebon,  pour 
y attendre  le  Secours  qu’elle  cfpéroit 
d’Angleterre. 

Charles  de  Blois,  appuïé 
des  Forces  de  la  France,  afîiégea  Ren- 
nes , ôc  s’en  rendit  Maitre  : il  marcha 
enfuite  à Hennebon , plutôt  pour  pren- 
dre la  ComtdTe  que  la  Place.  Ce  Siè- 
ge fut  allés  long , pour  donner  au  Se- 
cours d’Angleterre  le  tems  d’arriver. 

Il  confilloit  en  fix  mille  Archers  ôc  un 
nombre  proportionné  de  Gendarmes. 

Le  Siégé  fut  levé,  êc  dans  la  fuite  une 
partie  de  l’Armée,  qui  y avoit  été  oc- 
cupée , fut  taillée  en  Pièces.  Malgré 
cette  Difgrace  , Charles  de  Blois  le 
rendit  Maitre  d’Auray,  de  Vannes, de 
Gucrande , ôc  de  Dinant.  Il  eut  l’im- 
prudence d’accorder  une  Trêve  , de- 
puis la  Tousfaints  jufqu’à  lu  mi*Mai 
fuivant. 

On  emploïa  ce  tems  en  Angleterre 
a faire  un  Armement  plus  conlidérablc 
que  le  prémier.  Robert  d’Artois  en 
fut  déclaré  Général.  Or#nc  l’ignora 
pas  en  France  , on  équipa  trente- deux 
gros  Vaifleaux  pour  l’empécher  d'a- 
border. Les  Flottes  fe  rencontrèrent 
vers  l’Ile  de  Gernefay.  On  fe  bâtit 
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jufqu’à la  Nuit  avec  un  Avantage,  ou 
plutôt  avec  une  Perte  égale.  On  jetta 
l’Ancre  des  deux  côtés  , pour  recom- 
mencer à la  pointe  du  Jour.  Une  fu- 
rieufe  Tempête  les  obligea  de  fe  fépa- 
rer.  Les  Vaiflcaux  François  furent 
portés  fur  les  Côtes  de  Bifcaïe , les  An- 
glois  doublèrent  le  Cap-d’OudTant,  ôc 
fc  trouvèrent  le  lendemain  à la  hau- 
teur de  Vannes , d’où  ils  allèrent  à 
Hennebon. 

Ces  Troupes  entrèrent  auflitôt  en 
A&ion.  Vannes  fut  affiegé,  forcé,  ôc 
impitoïablemcnt  pillé.  Robert  d’Ar- 
tois y étoit  encore , lorfqu’il  y fut  atta- 
qué par  Olivier  de  Cliflon  & Henri  de 
Leon  : c’étoit  deux  Seigneurs  Bretons, 
qui,  audefefpoir  de  voir  qu’on  les  ac- 
eufoit  de  la  perte  de  cette  Place , . a- 
voient  raflemblê  dix  ou  douze  mille 
Hommes  pour  la  reprendre  , 8c  réta’* 
blir  leur  Réputation  à quelque  Prix 
que  ce  pût  être.  Ils  donnèrent  à tou- 
tes les  Barrières  des  Fauxbourgs  un  fî 
terrible  Aflaut,  qu’ils  les  emportèrent* 
la  Muraille^  qu’on  n’avoit  pas  eu  le 
tems  de  reparer , ne  pût  les  arrêter. 
La  Garnifon  fut  taillée  en  pièces  j mais, 
Robert  d’Artois , dangereufement  blef- 
fé , leur  échappa.  Il  fe  retira  à.  Hen- 
nebon, 
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nebon  , d’où,  faute  de  bons  Chirur- 
giens , 6c  peut-être  parce  qu'il  crai- 
gnoit  de  tomber  entre  les  mains  des 
François,  il  fe  fit  tranfporter  en  An- 
gleterre. Il  y mourut  quelques  heures 
après  qu’il  fut  arrivé  à Londres.  Quel- 
ques grandes  Qualités  que  l’Hiftoire 
- donne  à ce  Prince  , il  méritera  tou- 
jours d’être  regardé  avec  horreur  de 
tous  les  h onn êtes- Gens  , pour  la  Four- 
berie qu’il  emploïa  dans  fon  Procès  \ 6c, . 
bien  plus  encore  , - pour  avoir  été  le 

Î>remier  6c  le  principal  Auteur  des  Ca- 
amités,  dont  fa  Patrie  fut  défolée* 
pendant  plus  d’un  Siecle. 

Edouard  s’engagea  par  Serment’ 
à vanger  fa  Mort,  6c  à en  faire  repen- 
tir les  Bretons  par  les  Ravages  de  leur  ■ 
Pais.  Il  hâta  le  troifieme  Armement* 
qu’il  préparoit , 6c  voulut  le  conduire  - 
lui-même.  Il  arriva  au  Morbian  , ef- 
pece  de-Bort  de  Mer"  peu  éloigné  de* 
Vannes.  Pour  jetter  la  terreur  dans  le' 
Païs  , il  fit  à la  fois  le  Siégé  des  trois 
principales  Villes  de  Bretagne j favoir,, 
de  Rennes,  de  Nantes*  6c  de  Vannes. 
Comme  c’étoit,  dans  cette  derniere 
Place  que  Robert  d’Artois  avoit  reçu . 
la  BlefTure  dont  il  étoit  mort",  il  l’at- 
taqua en.  Perfonne.  Il  y trouva  une 

G 6">  très 


iy6  Révolutions  de,  France, 

très  grande  refiftance , ôc  changea  le 
Siégé  en  Blocus. 

R e n n e s & Nantes  fe  défcndoient 
également  bien  : quelque  ardeur  qu’in- 
fpirât  fa  préfcncc  à fes  Troupes  , elles 
furent  repoufiees  avec  perte  dans  tous 
les  Aflauts  qu’elles  donnèrent.  Tandis 
que  ce  Prince,  à force  de  multiplier 
fes  Entreprifes , ne  faifoit  rien  digne 
de  fa  Réputation  8c  de  fa  puiffantc  Ar- 
mée qu’il  avoit  amenée  d’Angleterre, 
la  Flotte  Françoife  cnlevoit  tous  fes 
Convois  > elle  attaqua  même  fes  Vaif- 
feaux  qui  étoient  au  Morbian  , 8c  en 
coula  trois  à fonds. 

Le  Duc  de  Normandie  marcha  en 
Bretagne  : il  avoit  fous  lui  quantité 
de  Seigneurs  , 8c  les  Généraux  les 
plus  diltingués.  Son  Armée  étoit  de 
trente  mille  Hommes  de  Pied  , 8c  de 
quatre  mille  Hommes  d’Armes*  c’eft- 
à-dire,  au  moins  de  feize  mille  Che- 
vaux. Avec  de  fi  grandes  Forces,  il 
ne  balança  point  d’aller  chercher  E- 
douard,  toujours  attaché  au  Siégé  de 
Vannes. 

I l le  trouva  retranché , de  maniéré 
à ne  pouvoir  être  attaqué  : il  fe  cam- 
pa le  plus  près  de  lui  qu’il  fut  pofiîble, 
8c  fe  retrancha  pareillement } réfolu  de 
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n’attaquer  Ton  Ennemi,  que  lorfqu’il 
entreprendroit  de  ^donner  quelque  Af- 
faut  à la  Ville.  Par  cette  prudente 
Manœuvre, les  Anglois  devinrent  plu- 
tôt aflîegés  qu’afliegeans.  La  Flotte 
Françoife  continua  d’empêcher  la 
Communication  de  l’Angleterre  avec 
la  Bretagne.  Le  Païs  étoit  ruïné  par 
le  peu  de  Ménagement , Ôc  par  la  ma- 
nière dure  dont  on  avoit  fait  la  Guer- 
re ; & la  difette  fc  fit  vivement  fentir 
dans  leur  Camp.  Edouard  auroit  eu 
peine  à fauver  fon  Honneur,  & fes 
Troupes.  Une  Négociation  le  tira 
du  mauvais  Pas  , où  il  s’étoit  impru- 
demment engagé. 

Clement  VI,  fuivant  les  V ûes 
de  Benoît  XII  fon  Prédécefleur  , ne 
cefloit  d’exhorter  les  deux  Princes  à la 
Paix  : il  avoit  envoïé  en  France  deux 
Cardinaux  pour  travailler  à cet  impor- 
tant Ouvrage.  Ils  fe  tranfporterent 
en  Bretagne  , où  les  deux  Armées  é- 
toient  en  fituation  de  fe  battre  à l’inf- 
tant.  Ils  obtinrent  d’abord  une  Suf- 
penfion  d’ Armes  j enfuite  .on  conclut 
une  Trêve  qui  devoit  durer  jufqu’à  la 
St.  Jean  de  l’Année  fuivantc  134p. 
Pendant  cette  Trêve  , Vannes  devoit 
être  mis  entre  les  mains  des  Légats, 
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qui  dévoient,  après  un  certain  tcms», 
la  remettre  au  Roi  de  France.  Les 
deux  Rois  s’engageoient  à envoïer 
dans  cet  intervalle  des  Plénipotentiai- 
res à Avignon  : ce  dévoient  être  des 
Princes  de  leur  Sang  , & des  Perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  de  leur  Roïau- 
me.  Il  étoit  arrêté,  que  les  Conféren- 
ces fe  tiendroient  en  préfence  du  Pape, 
non  pour  qu’il  décidât  avec  Autorité 
de.Jugc,  mais  pour  qu’il  infpirât  par 
fes  Confeils  des  ièntimens  de  Paix  aux 
Députés  des  deux  Partis.  On  ne  put 
encore  réüflîr  à faire  la  Paix  : on  fit  • 
feulement  une  Trêve  de  trois  Ans, 
qui  même  ne  fut  obfervée  que  pen-- 
dant  quelques  Mois. 

C’est  ainfi  qu’Edouard  échappa 
au  Duc  de  Normandie,  qui  a voit  re- 
çu ordre  du  Roi  fon  Pere  , d’accepter 
l'Accommodement , au  cas  que  les- 
Anglois  confenti fient  à lever  le  Siège 
de  Vannes.  Quelque  Motif  qui  eut 
fait  donner  cet  Ordre  , on  en  fut  la 
duppe  , & on  eut  tout  fujet  de  s’en 
repentir.  Edouard  n’avoit  accepté  la 
Trêve,  que  pour  fc  tirer  d’Embarras : 
il  vouloit  la  Guerre  , toujours  attaché 
à,  faire  valoir  fes  Prétentions  fur  le 
Roïaume  de  France.  Àufii  ne  man- 
qua- 
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qua-t-il  pas  l’occafion  qui  fe  préfenta 
de  la  recommencer. 

Près  qjj  e dans  le  même  tems 
qu’on  traitoit  la  Paix  à Avignon , Phi- 
lippe négocioit  avec  fuccès  une  Affai- 
re des  plus  importantes  pour  fa  Mai- 
Ion,  6c  pour  fon  Etat. 

Humbert  II  , Comte  Dauphin 
de  Vienne1,  fe  voïoit  fans  Enfans , 6c 
par-là  fe  trouvoit  dans  la  même  Situa- 
tion où  s’étoit  vû  Jean  Duc  de  Breta- 
gne. Il  appréhenda  comme  lui  la  Dé- 
folation  de  fes  Sujets  par  les  Guerres 
Civiles  à l’occafion  de  fa  Succeflion  a- 
près  fa  mort.  Ce  qu’il  voïoit  en  Bre- 
tagne augmenta  fa  crainte,  6c  le  dé- 
termina à donner  fes  Etats  au  Roi  de 
France.  L’Affaire  fut  négociée  à Avi- 
gnon en  préfence  du  Pape  Clement 
VI , par  plufieurs  Seigneurs  6c  Prélats 
du  Dauphiné  , 6c  des  autres  Domaines, 
du  Comte  Dauphin. 

L e Traité  portoit,  que  c’étoit  une 
Donation  entre  vifs  fans  nul  Rappel, 
qu’elle  ne  fubfifteroit,  que  fuppofé  que 
le  Comte  Dauphin  mourut  fans  Hoirs 
Mâles  ou  Femelles , nés  en  Loïal  Ma- 
riage. Qu’en  cas  qu’il  lui  vint  des 
Enfans,  6c  que  la  pofterité  de  ces  En- 
fiins  vint  à manquer  , le  préfent  Trai- 
té • 


Digitized  by  Google 


ï6o  Révolutions  de  France, 

té  fubfifteroit  pour  la  pofterité  du 
Roi.  Que  fi  le  Comte  Dauphin  avoit 
des  Filles  légitimes,  Philippe  de  Fran- 
ce , ou  un  des  Fils  du  Duc  de  Nor- 
mandie, épouferoit  l’aînée, qui  lui  ap- 
porteroit  la  Succefiion  de  Ton  Pere. 

Que  fi  l’aînée  n’étoit  point  aggréée 
pour  quelque  diformité  notable,  ou 
pour  être  autrement  inhabile , il  épou- 
leroit  la  Cadette  , ou  une  des  Cadet- 
tes, qui  dès-là  feroit  déclarée  Héritiè- 
re de  Ton  Pere  : que  le  Duc  de  Nor- 
mandie, s’il  fe  trouvoit  libre,  pourroit 
v l’é  pou  fer  lui- même.  Que  celui  des 
Fils  de  France , à qui  le  Dauphiné 
écherrait  , s’appellerait  Dauphin  , & 
écarteleroit  les  Armes  du  Dauphiné  a- 
vec  celles  de  France  j qu’il  ne  pour-  ' 
roit  laifler,  ni  le  Nom  de  Dauphin,  ni 
les  Armes  de  Dauphiné  5 que  cet  Etat 
ne  feroit , ni  ne  pourroit  être,  uni  au 
Roïaume  de  France;  qu’au  cas  que 
l’Empire  y fut  uni.  Que  celui,  qui  au- 
rait le  Titre  de  Dauphin,  feroit  obli- 
gé aux  Hommages , Reconnoifiànces , 

& autres  Devoirs  auxquels  les  Comtes 
Dauphins  étoient  obligés  envers  les 
Eglifes  de  Vienne  , de  Lion,  & de  i 
Grenoble  ; qu’il  conferveroit  les  Li- 
bertés , Franchifes , Privilèges , Ôc  bon- 
nes 


1 - 

Digitized  by  Google 


sous  la  III  R a c e,  Livre  IF.  1 6 1 

nés  Coutumes  du  Dauphiné.  Que  le 
Roi  donnerait  à Humbert  fix-vingt 
mille  Florins  d’Or  de  Florence  j de 
plus,  dix  mille  Livres  de  Rente  via- 
gere,  5c  deux  mille  à Perpétuité.  Que 
de  fon  côté  Humbert , pour  fureté  de 
fa  Parole,  livrerait  incefiamment  plu- 
lieursForterdîes  de  fes  Etats, 6c  qu’on 
affûterait  les  Douaires  de  la  Mere  du 
Comte  Dauphin , 6c  de  la  Comtefie 
Dauphine. 

Ce  Traité,  fi  avantageux  , eut  fon 
plein  Effet  en  1349-  Humbert  alors  fe 
deflaifit  réellement  de  fes  Etats,  ;Sc  en- 
tra dans  l’Ordre  de  St.  Dominique. 
Depuis  ce  tems-là  , le  Dauphiné  eil 
demeuré  à la  Couronne  de  France. 
C’efi:  le  Titre  des  Fils  aînés  des  Rois, 
ou  de  l’Héritier  prélomptif  en  Ligne 
dircétc,  comme  on  l’a  vû  fous  Louïs 
XIV. 

En  même  tems  Philippe  augmenta 
encore  fon  Domaine,  par  l’achat  qu’il 
fit  de  la  Seigneurie  de  Montpellier. 
Jacques  d’Arragon  , Roi  de  l’Iie  de 
Majorque,  le  lui  vendit  pour  fe  met- 
tre en  Situation  de  fe  vanger  de  fon 
Frcre  Pierre,  Roi  d’Arragon,  qui  l’a- 
voic  dépouillé  de  fon  petit  Etat.  Cet- 
te Seigneurie  fut  aufîkôt  unie  à la 

Cou- 
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Ces  nouvelles  Acquittions  aigri* 
rent  apparemment  Edouard  : il  recom- 
mença la  Guerre , fous  prétexte  de 
vanger  la  Mort  de  quelques  Seigneurs 
êc  Gentilshommes  Bretons.  Le  Roi 
de  France  fît  publier  un  Tournoi; 
pour  la  Cérémonie  des  Noces  du  Prin- 
ce Philippe  , Ton  fécond  Fils.  Plu- 
fïeurs  Chevaliers  de  divers  Pais , êc  de- 
diverfes  Provinces  de- France  s’y  ren- 
dirent, entr’autres  Olivier  de  Clifîon, 
Seigneur  Breton  , qui  s’étoit  lignais 
dans  la  Guerre  de  Bretagne  , où  il  a- 
v.oit  été  pris  par  les  Anglois.  Edouard 
lui  avoit  rendu  laLiberté  d’une  manié- 
ré, & avec  des  Circonftances , qui  firent 
mal  juger  à.  la  Cour  de  France  de  fa 
Fidélité.  On  examina  l’Affaire  , êc. 
fans  doute  qu’on  trouva  des  Preuves  de 
ce  qu’on  avoit  foupçonné. 

De' s que  Cliffon  fut  à Paris,  où  il. 
étoit  venu  pour  les  Tournois,  on  l’ar- 
rêta. Il  fut  mis  au  Châtelet;  on  s’af- 
fura  en  même  tems  des  deux  Seigneurs 
de  Malétroit,  Pere  & Fils,&  de  quel- 
ques autres  Gentilshommes  Bretons  êc 
Normands.  Tous,  après  quelque  lé- 
gères formalités  de  Juftice  , eurent  la 
Tête  tranchée. 

Riejst. 
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Ri  e n ne  prouve  mieux  que  ceux  , 
qu’on  avoit  condamnés,  avoient  pris 
des  Engagemens  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre, que  la;  maniéré  dont  il  reçut  la 
Nouvelle  de  leur  Mort.  Il  fit  venir 
un  Seigneur  Breton , nommé  Henri 
de  Leon,  qui  avoit  été  pris  dans  la 
même  Occafion  que  Cliflon,  & lui 
parla  en  ces  termes. 

Messire  Henri,  la  Conduite 
du  Roi  de  France  mautorife  à 'vous 
traiter  comme  il  a fuit  le  Seigneur  de 
Clifjon , 6?  les  autres  Chevaliers , qu'il  a 
fait  mourir mais  y je  ne  prêt  eus  pas  fui - 
vre  un  fi  \ mauvais  Exemple , quoiqu'il  ri  y 
ait  Per  forme  qui  ait  fait  plus  de  mal  que 
vous  au  Parti  que  je  défens.  Comme 
vous  êtes  un  des  plus  riches  Chevaliers  de 
Bretagne  , je  pourrois  encore  éxiger  de 
vous  une  Rançon  de  quarante  mille  Ecus  ; 
mais  fie  ne  veux  pas  vous  traiter  même  fur 
cela  à la  Rigueur.  Je  vous  quitte  pour 
dix  mille , à condition  que  vous  irez  vous - 
même , de  ma  part,  vers  Philippe  de  Valois , 
lui  reprocher  fa  Cruauté  ; . lui  dire , , 
qu'aiant  rompu  la  Trêve  par  l'injufie 
Arrêt  qu'il  a prononcé  contre  ces  braves 
Chevaliers  y j'y  renonce  moi-même  y êfi  le 
défie. 

Philippe  ne  fut  point  furpris  de 

cette  - 
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cette  Déclaration.  Il  protefta  feule- 
ment, que  la  caufe  de  la  Rupture  de- 
voit  être  rejettée  fur  le  Roi  d’Angle-  c 
terre , qui , contre  un  des  Articles  de 
la  Trêve, avoit  fuborné  des  Sujets  de 
la  Couronne  de  France,  pour  les  met- 
tre dans  fon  Parti,  6c  traité  par  Ecrit 
avec  eux. 

J e ne  voudrois  pas  me  rendre  Ga- 
rant de  ces  Récits,  l’Auteur,  qui  les 
\ rapporte,  doit  être  juftement  fulpcét, 
non-feulement  à caufe  de  fa  Partialité 
our  les  Anglois,  mais  parce  qu’en 
icn  des  Occafions  il  paroit  fuppléer 
par  fon  Imagination  au  Détail  des  Faits, 
qu’il  ne  connoiffoit  apparemment  qu’en 
gros.  Les  Seigneurs  Bretons  n’étoient 
point  jufticiabies  du  Roi  de  France, 
Philippe  6c  fes  Confeils  ne  pouvoient 
l’ignorer.  Dans  les  Tournois, il  y 
avoit  fureté  pour  tous  ceux  qui  s’y 
rendoient,à  moins  qu’ils  ne  fufient  nom- 
mément exceptés.  L’Or  6c  l’Argent 
n’étoient  point  augmentez  en  France 
depuis  Louis  IX  , qui  ne  donnoit  à fes 
Sœurs  ôc  :i  fes  Filles  que  dix  mille 
Francs  en  Mariage;  6c  quarante  mille 
Ecus  pour  la  Rançon  d’un  fimple  Che- 
valier, eut  été  une  Somme  exceflive. 

Dix  mille  étoient  même  beaucoup 

plus 
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plus  qu’on  n’avoit  coutume  de  deman- 
der en  ces  tcms-là.  Ce  que  je  dis  eft: 
fi  vrai,  que  Nicholfon,  dans  fon  Traité 
des  Médailles  & Monnoïes  d’Angle- 
terre, nous  apprend,  qu’Edouard  mê- 
me, qui  faifoit  ces  Propofirions  au 
Seigneur  de  Leon , eft:  le  premier  qui 
ait  fait  battre  de  la  Monnoie  d’Or  dans 
la  Grande  Bretagne. 

D e quelque  Maniéré,  & pour  quel- 
que Raifon,  que  la  Guerre  eut  été  dé- 
clarée, on  fe  prépara  en  France  à la 
foutenir.  Philippe  fe  ligua  avec  Al- 
fonfe.  Roi  de  Caftillc:  il  mit  dans 
Ton  Parti  l’Evêque  de  Liege,  Jean  de 
Hainaut,  Comte  de  Beaumont,  qui 
avoit  la  Tutelle  du  Comte  de  Hainaut, 
Ton  Neveu.  Les  Préparatifs  effentiels 
furent  longtems  à faire  j on  manquoit 
d’ Argent , il  fallut  augmenter  les  an- 
ciens Impôts,  êc  en  mettre  de  nou- 
veaux. On  mit  le  Sel  en  parti  j il  y 
eft;  toujours  demeuré  depuis  : on  aug- 
menta le  prix  des  Monnoïes , fans  en 
augmenter  le  Poids  -,  les  Denrées  en- 
chérirent, êc  fur- tout  le  Bled.  Il  fe 
fît  des  Séditions  à Orléans,  à Com- 
piegne,  en  plufieurs  Quartiers  de  Nor- 
mandie : on  vint  à bout  de  les  calmer, 
mais  il  fallut  du  tems. 

L’Ar- 
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L’Armée  Angloife,  qui  étoit  ar- 
rivée en  Guienne  prefqu’aulîitôt  apres 
la  Déclaration  de  la  Guerre , n’y  trou- 
va prefqu’aucun  obftaclc  à Tes  Entre- 
prises. Elle  s’empara  d’abord  de  Ber- 
gerac. Quelques  Seigneurs  du  Païs, 
aïant  raflémblé  leurs  V ad  aux  , formè- 
rent un  Corps  de  dix  ou  douze  mille 
Hommes;  ils  furent  défaits,  & pres- 
que tous  tués  ou  pris. 

Alors,  les  Anglois , abfolument 
Maitres  de  la  Campagne,  pouflerent 
leurs  Conquêtes  : ils  prirent  la  Reole-, 
Aiguillon,  Fort ere fie  alors  imprena- 
ble, Monfegur,  Monpelât,  Mauron, 
Villefranche,  Miremont,  Tonins,  ôc  - 
Damaffin:  ils  pénétrèrent  jufqu’à  An- 
goulême,  qui  fe  rendit  faute  d’avoir 
été  fecourue. 

Enfin,  le  Duc  de  Normandie  ar- 
riva à la  'fin  de  l’Année  : fon  Arméè 
étoit  fort  fuperieure  : il  reprit  la  plû- 
part  des  Places  que  les  Anglois  avoient 
conquifcs.  Pour  prouver  ce  que  j’aS 
dit  de  Froiflard  , qu’il  a fuppléé  par 
fon  Imagination  , au  détail  des  Faits 
qu’il  rapporte  , je  vais  tranferire  ce 
qu’il  a écrit  du  Gouverneur  Anglois , 
qui  -défendit  Angoulême.  Il  s’appela 
îoit  Jean  de  Norwic.  Defefperant  de 

fau- 
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fauver  fa  Place , il  penfa  à fe  fauver 
lui-même  avec  fa  Garnifon.  La  veille 
de  la  Chandeleur,  il  parut  feul  fur  les 
Murailles,  2c  ht  ligne  avec  fon  Cha- 
peron, qu’il  vouloit  parler  à quel- 
qu’un : on  lui  envoïa  un  Officier , à 
qui  il  dit , qu’il  avoit  à parler  au  Duc 
de  Normandie  , ou  à l’un  des  deux 
Maréchaux  qui  commandoient  fous 
lui.  Le  Duc  y alla  } le  Gouverneur 
lui  aïant  fait  une  profonde  Reverence, 
ce  Prince  lui  dit  en  riant,  je  vois  bien. 
Moniteur  le  Gouverneur  , que  vous 
voulés  vous  rendre.  Point  du  tout, 
Monfeigneur,  reprit  Norwic  5 mais  , 
fachant  que  vous  avés,  auffi-bien  que 
moi , beaucoup  de  dévotion  pour  la 
Ste.  Vierge,  j’ai  à vous  prier  de  m’ac- 
corder une  Sufpenfion  d’Armes  feule- 
ment durant  la  Fête  de  demain,  ôc 
qu’il  ne  foit  permis , ni  à vos  Soldats , 
-ni  aux  miens , de-  tirer  l’Epée  pendant 
tout  ce  faint  Jour,  les  uns  contre  les 
autres.  Le  Duc  le  lui  accorda  volon- 
tiers. 

Norwic,  aïant  tiré  cette  Parole 
du  Prince,  fit  charger  pendant  la  Nuit 
tous  fes  Bagages , Ôt  le  lendemain  ma- 
tin fortit  à la  Tête  de  fa  Garnifon, 
marchant  vers  le  Camp.  Auffitôt  les 

Affié- 
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Affiégeans  fc  mettent  fous  les  Armes , 
croïant  qu’il  venoit  les  attaquer.  Il  fit 
ligne , qu’il  vouloit  parler  au  Comman- 
dant du  Quartier,  6c  lui  dit , qu’il  ne 
venoit  point  pour  fe  battre,  mais  qu’il 
fe  fervoit  du  Privilège  de  la  Trêve, 
accordée  pour  ce  Jour-là  par  le  Duc 
de  Normandie  j qu’il  étoit  bien- aile  1 
de  fe  promener  hors  de  la  Place,  où  il 
étoit  renfermé  depuis  le  temsj  6c  qu’il 
étoit  perfuadé  que  le  Prince  ne  viole- 
roit  pas  la  Parole  qu’il  lui  avoit  don- 
née. Les  Commandans  ne  lai  fièrent 
pas  de  l’empêcher  de  palier  outre  a- 
vant  qu’ils  euflent  reçu  de  nouveaux  • 
Ordres.  On  alla  uufiïtôt  l’avertir. 

Cela  le  fit  rire.  Ils  m'ont  trompé , ré- 
pondit-il , mais  , laijfons-les  aller  , de 
par  Dieu.  Contentons-nous  d'avoir  la 
Fille. 

Edouard,  averti  des  Progrès  de 
l’Armée  Françoife  , 6c  qu’il  couroit  rii- 
que  de  perdre  toute  la  Ouienne , le 
hâta  d’y  conduire  le  Secours  formida- 
ble qu’il  avoit  aflémblé.  Il  mit  à la 
Voile  fur  la  fin  de  Juin.  Sa  Flotte, 
dit-on,  étoit  de  onze  cens  VailTeaiix 
de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  ne 
doit  pas  s’étonner  de  ce  grand  Nom-  ) 
bre,  puis  qu’autrefois  Philippe- Auguf- 
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te , dans  le  deficin  d’envahir  l’Angle- 
terre , en  avoit  alîèmblé  une  de  dix- 
fcpt  cens.  Il  y avoit  fur  cette  Flotte 
Angloife  quatre  mille  Hommes  d’Ar- 
mes,  dix  mille  Archers,  &c  une  nom- 
breufe  Infanterie.  Selon  ce  Récit, cet- 
te Armée  étoit  pour  le  moins  de  cin- 
quante mille  Hommes  , tous  Anglois 
ÔC  Irlandois.  Or,  de  nos  Jours,  quoi- 
que l’EcoflTe  fût  réünie  à l’Angleterre, 
Guillaume  III  & la  Reine  Anne  n’ont 
jamais  eu  fur  Pied  cinquante  mille 
Hommes  de  Troupes  Nationales.  De 
plus,  Edouard  étoit  obligé  d’avoir  un 
Corps  confidérable  jpour  refifter  aux 
Ecoflois  , qui  fe  preparoient  à l’atta- 
quer. Il  faut  donc  fuppofer,  que  l’An- 
gleterre étoit  beaucoup  plus  peuplée 
qu’elle  ne  l’a  été  depuis , ou  que  les 
Anglois  étoient  plus  belliqueux. 

Cette  puifiante  Armée  étoit  des- 
tinée pour  la  Guiennc:  fur  la  Route, 
on  changea  de  Deflèin  , & l’on  débar- 
qua à la  Hogue  à l’extrcmité  de  la 
bafie  Normandie.  Cette  grande  Pro- 
vince étoit  fans  Troupes  , la  plupart 
des  Villes  n’étoient,  ni  fortifiées,  ni 
même  fermées.  Edouard  partagea  fes 
Troupes  en  trois  Corps  : ils  fe  répan- 
dirent dans  le  Cotentin , 2c  s’empare- 
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rent  de  Barfleur , de  Montebourg , de 
Valognes , de  Carentan , de  St.  Lo , 6c  de 
Cherbourg.  Ils  le  réunirent  pour  al- 
ler piller  Caen , Capitale  de  la  Baffe- 
Normandie. 

Philippe,  à ces  facheufes  Nou- 
velles, avoit  fait  partir  promtcment  le 
Comte  d’Eu,  fon  Connétable,  avec 
ce  qu’on  avoit  pu  ramaffer  de  Gen- 
darmes: il  fe  jetta  dans  cette  Ville.  Il 
y trouva  la  Nobleffe  des  Environs:  il 
vît  tant  d’ardeur  dans  les  Bourgeois, 
qu’il  prit  le  Parti  d’aller  au-devant  de 
l’Ennemi.  Ce  Général  étoit  infenfé, 
ou  l’Armée  Angloifc  n’étoit  pas  à 
beaucoup  près  fl  forte  que  Froiffard, 

6c  le  Continuateur  de  Nangis,  l’affu- 
rent. 

Les  Bourgeois  furent  enfoncés , Bc 
mis  en  fuite,  dès  le  premier  Choc.  Le 
Connétable,  ôc  le  petit  nombre  de 
Troupes  qu’il  avoit  avec  lui,  furent 
contraints  d’abandonner  le  Champ  de 
Bataille  j ils  furent  pourfuivis  l’Epée 
dans  les  Reins,  6c  les  Anglois  entrè- 
rent dans  la  Ville  avec  eux.  Elle  fut 
pillée  pendant  trois  jours.  Les  Sol- 
dats s’enrichirent.  Edouard  renvoïa 
en  Angleterre  fon  plus  grand  Navire, 
chargé  de  toutes  fortes  de  Richeffes, 
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& de  trois  cens  des  plus  confidérables 
Bourgeois,  pour  leur  faire  païer  leur 
Rançon.  Avec  quoi  vouloit-on  qu’ils 
la  païaflent,  puifqu’on  leur  avoit  tout 
ôté,  & qu’on  n’épargnoit  pas  plus 
leurs  Terres,  qu’on  avoit  fait  leur  Ar- 
gent 8c  leurs  Meubles? 

De  Caen  l’Armée  Angloife,  tou- 
jours pillant  & ravageant,  s’avança 
vers  Rouen , dans  le  deflein  d’en  faire 
le  Siège.  Il  falloit  palier  la  Seine, 
Philippe  avoit  fait  rompre  tous  les 
Ponts,  & s’étoit  venu  camper  aux 
Environs  de  la  Ville  menacée.  E- 
douard , toujours  cotoïé  par  l’Armée 
Françoife , marcha  vers  Paris,  brûla 
Chemin  faifant  lesFauxbourgs  duPont 
de  l’Arche, de  Vernon , & de  Meulan. 
Il  pilla  Louviers,  Ville  alors  fort 
marchande:  il  s’avança  jufqu’à  Poilîî, 
d’où  il  fit  des  Détachemens , qui  brû- 
lèrent St.  Germain,  Nanterre,  Rucl, 
ôc  quantité  d’autres  Bourgs  & Villa- 

Pes , dont  l’Incendie  fe  voïoit  de 
aris.  , 

A p R e'  s s’étre  fi  fort  avancé  avec 
la  plus  extrême  Imprudence,  il  fallut 
penfer  à fe  retirer:  il  n’étoit  pas  polfi- 
ble  de  retourner  d’où  l’on  étoit  venu. 
Les  Ravages  qu’on  avoit  faits  par*  tout 
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ou  l’on  avoit  pafle , avoient  changé 
ces  Contrées  fi  fertiles  en  un  défert  af- 
freux. On  y auroit  péri  faute  de  Vi- 
vres & de  Fouragcs.  Edouard  n’eut 
donc  point  d’autre  Parti  à prendre,  que 
celui  de  gagner  la  Flandre , qui  étoit 
encore  dans  fes  Intérêts.  Pour  y arri- 
ver, il  avoit  à paffer  la  Seine,  l’Oife, 
la  Somme,  la  Hautie,  la  Canche,  la 
Scarpe,  l’Efcaut.  Et  ces  Paflages  dé- 
voient fe  faire, malgré  une  Armée  plus 
forte  que  la  fienne,  qui  le  pourfui- 
voit,  malgré  d’autres  Corps  de  Trou- 
pes qui  les  gardoient.  Non-feule- 
ment  il  eut  le  bonheur,  d’échapper  à 
tous  çcs  Dangers  où  fon  Imprudence; 
6c  la  maniéré  cruelle , dont  il  faifoit  la 
Guerre,  méritoient  qu’il  périt  j mais 
encore  de  défaire  toutes  les  Troupes 
qui  le  pourfuivoient , ôc  celles  qu’il 
avoit  en  tête.  Il  pafla  la  Seine  à Poif- 
fi , dont  il  fit  rétablir  le  Pont  avec  une 
promtitude  merveillcufe.  A peine  fon 
Avant-Garde  étoit-elle  paffée,  qu’elle 
rencontra  les  Milices  de  Picardie, 
qui  s’avançoient  étourdiment , fans  la- 
voir où  étoit  l’Ennemi:  elles  furent 
défaites,  douze  cent  demeurèrent  fur 
la  place  , & tout  leur  Bagage  fut 
pris. 
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■ Ce  Paflage,  que  les  François  s’é- 
toicnt  laiflè  furprendre  , donna  deux 
jours  d’avance  lur  eux  à l’Armée  An- 
gloifc.  Elle  entra  dans  le  Beauvoifis, 
pafla  l’Oife,  dont  apparemment  les 
Ponts  ne  fe  trouvèrent  ni  rompus,  ni 
gardés,  & arriva  fur  les  Bords  de  la 
Somme.  Tous  les  Ponts  en  étoient 
fortifiés  , & très  bien  gardés.  Un 
Corps  de  douze  mille  Hommes  étoit 
à portée  de  foutenir  ceux  qui  les  gar- 
doient.  On  attaqua  le  Pont  de  Pec- 
quigny  : on  fut,  repoufie.  Le  Pont 
de  Remi,  qui  n’eft  qu’à  deux  petites 
Lieues  d’Abbeville,  parut  fi  bien  re- 
tranché, qu’on  n’ofât  même  entre-4 
prendre  de  le  forcer. 

L’Armée  Françoife  avançoit  ce- 
pendant, elle  étoit  déjà  à Amiens:  il 
falloit  palier  ou  fe  battre  avec  un  grand 
defavantage.  Enfin,  un  Prifonnier  en- 
feigna  un  Gué  au  deflous  d’Abbeville, 
appcllé  encore  aujourd’hui  Blanqueta- 
de.  Entre  les  deux  Marées,  douze 
Hommes  de  Front  peuvent  y palier, 
il  y a peu  d’Eau,  & le  Fond  elt 
folide. 

L e Corps  de  douze  mille  Hommes 
deftiné  à foutenir  ceux  qui  gardoient 
les  Ponts,  avoit  éxaétement  fuivi  la 
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Marche  de  l’Armée  Angloife:  il  Te 
trouva  à portée  de  défendre  le  Pafia- 
ge  du  Gué.  Cet  Obftacle  n’empêcha 
point  Edouard  de  le  tenter.  Ce  Corps, 
qui  n’étoit  guéres  compofé  que  de 
Bourgeois  d’Abbeville,  de  St.Riquier, 
d’Arras,  & de  Montreuil,  fut  diflipé 
en  un  moment.  Ainfi,  le  Gué  fut 
palfé.  Il  étoit  tems  : l’Armée  Françoife 
arriva  encore  allez  tôt  pour  tailler  en 
pièces  quelques  Efcadrons,  ôc  enlever 
quelque  Relie  de  Bagage.  On  eut  eu 
bon  Marché  du  relie,  fi  on  avoit  pu 
palier  le  Gué.  La  Marée  qui  com- 
mençoit  à monter,  en  empêcha:  il 
fallut  fe  fervir  des  Ponts  d’Abbeville.  ^ . 

Ce  Retardement  donna  le  tems  à 
Edouard  d’avancer:  il  mit  entre  lui  8c 
les  François  la  Forcll  de  Creci.  Il  fe 
campa  dans  une  efpece  de  demi -Cer- 
cle, que  forme  cette  Forell,  vis-à-vis 
du  Village  qui  porte  fon  Nom.  Il  fit 
travailler  toute  la  Nuit  à un  grand  Re- 
tranchement qui  fermoit  le  demi-Cer- 
cle,  ou  fes  Troupes  étoient  rangées 
fur  trois  Lignes.  Dans  cette  Polture 
il  attendit  fon  Ennemi,  avec  quatre 
mille  Hommes  d’Armes , & trente 
mille  Archers,  difent  Villani  ëc  Froif- 
fard,  quoique,  félon  eux,  en  débarquant 
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à la  Hogue , il  n’eut  que  quatre  mil- 
le Hommes  d’ Armes,  6c  dix  mille  Ar- 
chers, 6c  que  Ton  Armée  fut  fort  af- 
faiblie par  fa  longue  Marche , à quoi 
ils  ajoutent,  que  l’Armée  Françoifé 
étoit  deux  fois  plus  forte  > c’eft-à-di- 
re,  qu’elle  étoit  de  plus  de  fix-vingt 
mille  Hommes. 

Philippe  avoit  emploie  la  Nuit 
à faire  paffer  la  Somme  à fan  Armée 
fur  les  Ponts  d’Abbeville:  il  en  étoit 

Earti  de  grand  Matin,  6c  arriva  de 
onne  heure  à la  vue  de  Creci.  Il  dé- 
tacha quelques  Troupes  pour  recon- 
noître  le  Camp  6c  la  Contenance  des 
Anglois.  Les . Commandans  de  ces 
Troupes  lui  rapportèrent,  qu’ils  ve- 
noient  de  voir  des  Gens  dans  la  meil- 
leure pofture  du  Monde , dans  un  très 
bel  Ordre  de  Bataille , très  bien  poftés, 
6c  qui  attendoient  de  Pied-ferme  qu’on 
les  attaquât.  Un  d’eux  ajouta,  qu’il 
trouvoit  que  l’Armée  marchoit  fort  en 
defordre,  que  les  Soldats,  en  arrivant 
à la  Vue  de  l’Ennemi,  feroient  fati- 
gués , 6c  que  leur  Avis  étoit  qu’on  dif- 
férât l’Attaque  jufqu’au  Lendemain, 
qu’on  fe  donnât  le  loifir  de  faire  un 
Ordre  de  Bataille  plus  régulier,  que 
du  moins  on  délibérât  fur  la  maniéré, 
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quel  endroit  on  attaquerait  ce 

Roi  approuva  fort  ce  Confeily 
dit  le  Pere  Daniel,  après  Villani,  6c 
envoïa  Ordre  aux  Troupes  , qui 
étoient  déjà  fort  avancées,  de  s'arrê- 
ter. Mais  on  eut  beau  faire,  on  ne 
put  en  venir  à bout.  Celles  , qui  mar- 
choient  devant,  s’imaginèrent  qu’on  ne 
vouloir  leur  faire  faire  Alte,  que  pour 
donner  la  Place  honorable  à d’autres. 
Celles, qui  fuivoient,  ne  vouloient  point 
s’arrêter,  tandis  qu’elles  voïoient  mar- 
cher les  autres.  Ainfi  le  Roi,  mal- 
gré lui,  fut  entrainc  6c  contraint  de 
luivre  dans  le  plus  grand  defordre. 

L’Issue  de  la  Bataille  fut  telle 
qu’elle  devoir  être.  La  feule  premiè- 
re Ligne  des  Anglois  défit  toute  cette 
Armée:  il  en  relia  vingt  ou  trente 
mille  fur  le  Champ  de  Bataille.  Pref- 
que  tous  les  Officiers  Généraux  6c  Su- 
balternes y périrent.  Philippe,  très 
pdi  fuivi,,  fe  fauva  au  Château  de 
Broyé,  d’où,  après  quelques  heures 
de  Repos,  il  fc  retira  à Amiens. 

I l n’ell  guéres  poffible  que  cette 
Affaire  fc  foit  pafiee  de  la  forte.  L’in- 
docilité, le  peu  de  difciplinc,  de  ces 
Troupes,  eft  quelque  choie  d’inconce- 
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vable,  aufli-bien  que  l’Attaque  tumul- 
tucufe  6c  confufe  d’un  Camp  retran- 
che. Le  nombre  des  Morts  elt  exccf* 
fif,  d’autant  plus,  que  félon  ces  mêmes 
Relations  , le  Combat  dura  jufqu’à 
deux  heures  avant  dans  la  Nuit  3 6c, 
que  les  Anglois,  toujours  dans  leurs  Re- 
tranchemcns  , ignoroient  leur  Viétoi- 
re  , 6c  n’en  furent  allurés  que  par  le 
peu  de  bruit  qu’ils  entendoient  autour 
de  leur  Camp.  Il  feroit  bien  plus  pro- 
bable de  fuppofer,  qu’on  attaqua  du 
moins  avec  quelque  ordre  ce  Camp  re- 
tranchés qu’on  fut  repoulîe  à tous  les 
aflauts  qu’on  y donnas  que  ce  peu  de 
fuccès  mit  la  Terreur  6c  la  Confufion 
dans  les  AfTaillans,  qui  fe  mirent  à 
fuïr,  dès  qu’ils  virent  les  Anglois  en 
mouvement  pour  for  tir  fur  eux  , 6c 
achever  leur  Défaite. 

Edouard  profita  de  fi  Victoi- 
res 6c,  comprenant  de  quelle  impor- 
tance il  feroit  pour  lui  dans  la  Suite 
d’avoir  fur  cette  Côte  voifine  de  fes 
Etats  un  Port  qui  lui  donnât  en  Fran- 
ce une  Entrée  facile,  il  affiégca  Ca- 
lais. Cette  Place  ctoit  forte  6c  bien 
munies  outre  la  Garnifon,  qui  étoit 
allez  nombreufe,  tous  les  Habitant 
devinrent  Soldats.  Ce  Siège  dura 
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près  d’un  An  5 & ce  ne  fut  que  la  Fa- 
mine , qui  les  obligea  de  fe  rendré. 
Une  nouvelle  Armée  parut  pour  les 
fccourir,  elle  n’ôfa  l’entreprendre,  6c 
le  retira  fans  avoir  rien  fait.  Edouard , 
irrité  de  cette  longue  Refiftancc,  ne 
vouloit  faire  aucun  Quartier  à ces 
Braves  Gens.  Enfin,  vaincu  par  les  Re- 
prefentations  de  fes  Capitaines,  il  dit 
a l'un  d’eux  : Vous  dirés  au  Capitaine 
de  la  Ville , que  la  plus  grande  Grâce  qu'il 
pourra  trouver  en  moi , c'efi  qu'ils  fe  par- 
tent de  la  Ville  fix  des  plus  Notables 
Bourgeois , les  Chefs  tous  nuds , if  tous  dé- 
chauffés , les  Mars  au  Col , if  les  Clefs 
de  la  Ville  if  du  Châtel  en  leurs  Mains  ; 
(f  de  ceux  je  ferai  en  ma  Volonté , if  le 
remanant  je  prendrai  à Merci. 

Ces  fix  Bourgeois  ne  furent  point 
difficiles  à trouver  : ils  s’offrirent 
d’eux-mèmes  , 6c  fe  firent  une  Gloire 
d’ètre  les  Viètimes  du  Salut  de  leurs 
Compatriotes.  Ils  partirent  dans  l’E- 
quipage preferit.  Ils  auroient  en  vain 
demandé  leur  Grâce , fi  la  Reine 
d’Angleterre  ne  s’étoit  jettée  aux 
Pieds  du  Roi  fon  Epoux , & ne  l’avoit 
attendri  en  les  baignant  de  fes  Lar- 
mes. 

Le  Commandant,  6c  tous  les  Che- 
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valiers,  furent  faits  Prifonniers.  Tous 
les  Habitans  , Hommes,  Femmes,  8c 
Enfans,  eurent  ordre  de  fortir  de  la 
Ville.  On  la  repeupla  d’Anglois  j les 
plus  belles  Maifons  furent  données  aux 
principaux  Seigneurs  de  l’Armée.  El- 
le fut  mife  en  état  de  ne  rien  craindre. 
Les  Anglois  l’ont  gardée  depuis  le 
treizième  Août  1347  , jufqu’en  1578. 

O n ne  fut  pas  infenfible  à la  Cour 
de  France  au  Malheur  que  les  Habi- 
tans  de  Calais,  s’étoient  attiré  par  leur 
Bravoure  8c  leur  Fidélité.  Dès  le 
huit  de  Septembre  on  publia  une  Or- 
donnance en  leur  faveur  , par  laquelle 
le  Roi  leur  oêtroic  8c  donne  toutes 
les  Forfaitures , Biens , Meubles  , 8c 
Héritages,  qui  écherront  au  Roi  pour 
quelque  Caufe  que  ce  foit  : comme 

auffi  tous  les  Offices , quels  qu’ils  l'oient , 
vacans  , dont  il  appartient  au  Roi  ou 
à fes  Enfans  d’en  pourvoir,  pour  la 
Fidélité  qu’ils  ont  gardée  au  Roi , 8c 
jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  tous  , 8c  un 
chacun,  recompenfés  des  Pertes  qu’ils 
ont  faites  à la  Prile  de  Calais.  Deux 
• Ans  après , un  autre  Arrêt  déclara  , 
que  les  Offices  du  Parlement  n’étoient 
pas  compris  en  cette  Ordonnance  , 
parce  qu’ils  dévoient  être  donnés  par 
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mérites  6c  fuffifances  , 6c  non  point 
pour  recompenfe  de  Pertes. 

Edouard  , Maître,  par  fa  Con- 
quête, de  rentrer  en  France  quand  il 
le  voudroit  , confentit  à une  Trêve, 
qiii  àdiverlês  fois  fut  prolongée  jufqu’en 
1350.  La  Guerre  s’étoit  faite  en 
Guienne  Ôc  en  Bretagne  avec  un  égal 
Avantage  pour  les  Anglois.  Charles 
de  Blois  avoit  été  battu  6c  pris.  Après 
la  Bataille  de  Crecy  , le  Duc  de  Nor- 
mandie rappellé  de  la  Guienne  , l’a- 
voit  laiflee  fans  défenfe.  Le  Général 
' Anglois  reprit  tous  les  Places  que  ce 
Prince  lui  avoit  enlevées , entra  dans 
le  Poitou  , en  prit  la  Capitale , 6c  fe 
contenta  de  faire  faire  aux  Habitans 
Serment  de  Fidélité. 

Pendant  la  première  Année  de 
cette  Trêve  , peu  s’en  fallut  qu’E- 
douard  ne  perdit  fa  Conquête  fi  ché- 
rie. Geoffroi  de  Charni  , qui  com- 
mandoit  à St.  Orner , 6c  fur  toute  cet- 
te Frontière  , avoir  entrepris  de  la  lui 
enlever. 

Aimeri  de  Pavie  en  avoit  été  fait 
Gouverneur.  Edouard  l’avoit  préféré 
à bien  d’autres  , parce  qu’il  avoit  été 
fon  Gouverneur  : il  étoit  brave,  mais 
il  aimoit  encore  plus  l’Argent  que  la 
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Gloire.  Charni  le  connoifloit  fur  ce 
Pied-là  , il  le  fit  tenter.  Le  Marché 
fut  conclu  pour  vingt  mille  Ecus. 

O n fût  à Londres  toutes  les  Cir- 
conllances  de  ce  Marché.  Aimeri  eut 
ordre  de  s’y  rendre  fous  quelque  pré- 
texte fi  plaufible,  qu’il  crut  fon  Crime 
fort  fecret.  Il  pafia  la  Mer.  Il  entra 
feul  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Il  fut 
convaincu  de  fa  Perfidie.  Le  Prince 
la  lui  pardonna  , a condition  qu’il  lui 
livrerait  les  François,  par  qui  il  s’étoit 
laifie  corrompre. 

Selon  le  Marché  , la  Place  de- 
voit  être  livrée  la  Nuit  du  dernier  de 
Décembre  au  premier  de  Janvier.  E- 
douard  fit  préparer  un  Vaifieau  , où  il 
fe  mit  fecretement  avec  le  Prince  de 
Galles  , tellement  déguifés , que  Per- 
fonne  ne  les  reconnut,  quoi  qu’il  y eut 
dans  ce  Vaifieau  trois  cens  Hommes 
d’ Armes , & fix  cens  Archers.  On  fit 
en  forte , de  n’arriver  à Calais  qu’à 
l’entrée  de  la  Nuit.  Les  deux  Prin- 
ces entrèrent  dans  le  Château  fuis  que 
Perfonne  en  fût  rien. 

Charni  , cependant  , afiembloit 
fon  Monde  à Arras  : il  arriva  auprès 
de  Calais  vers  Minuit.  Il  envoïa  deux 
de  fes  Ecuïcrs  à la  Porte  du  Château. 
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Ils  y trouvèrent  Aimcri , qui  leur  dit, 
qu’il  étoit  tems  de  faire  avancer  les 
Troupes.  Sur  cette  Reponfe,  Charni 
avec  fes  Troupes  pafla  le  Pont  de 
Niculay,  & détacha  douze  Chevaliers 
avec  cent  Armures  de  Fer  j c’eft-à-di- 
re  , cent  Hommes  armés  de  Pied  en 
Cap.  Ils  furent  conduits  dans  la 
grofle  Tour.  Ils  n’y  furent  pas  plu- 
tôt , que  deux  cent  Lanciers  criant 
de  toute  leur  force  ; Mauni , Mauni , 
à la  Recouffè , fortirent  de  leur  Embuf* 
cade  : il  n’y  avoir  pas  moïen  de  fe  dé- 
fendre , il  fallut  fe  rendre. 

L a Porte  de  la  Ville  ne  s’ouvroit 
point,  fur  quoi  Charni  difoit  ,en  riant, 
que  ce  Lombard  ne  s’apperccvoit  pas 
qu’il  les  faifoit  mourir  de  Froid,  à"' 
quoi  le  Seigneur  Pépin  de  Vire  répon- 
dit > Fous  avés  à faire  à un  Homme  qui 
compte  vos  Florins  , £5?  qui  nen  recevra 
pas  un  qui  ne  foit  de  Poids.  Au  même 
moment,  la  Porte  s’ouvrit  avec  grand 
Bruit.  Il  en  fortit  quantité  de  Cava- 
liers ôc  plulieurs  Bannières  , qui  crie- 
ront comme  on  avoit  fait  dans  le  Châ- 
teau i Mauni , Mauni , à la  RecouJJe. 

Charni  vit  bien  qu’il  étoit  trahi. 

Il  dit  aux  Chevaliers,  qui  étoient  avec 
lui  ; Mes  Seigneurs , Ji  nous  fuïons , nous 
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forâmes  perdus  , car  nous  ferons  coupés  a - 
vaut  que  de  gagner  le  Pont  de  Nieullay. 
Il  faut  faire  ferme  , arrive  qui  pourra. 
Comme  leurs  Chevaux  n’en  pouvoient 
plus , ils  les  quittèrent } 8c  formèrent 
un  Bataillon  , étant  chacun  armés  de 
leurs  Lances. 

Il  commençoit  à faire  Jour  , 8c  l’on 
pouvoit  fe  voir  de  part  8c  d’autre.  Le 
Roi  d’Angleterre  étoit  à pied,  armé 
de  toutes  Pièces,  fous  la  Baniere  du 
Seigneur  de  Mauni , fans  aucune  Dif- 
tinétion  qui  le  fit  reconnoîtrc.  Il  vint 
à la  Tête  de  fon  Bataillon  attaquer 
celui  de  Charni.  Il  fut  reçu  de  la 
maniéré  qu’il  pouvoit  attendre  des 
plus  braves  Chevaliers  de  France.  Par- 
mi eux  il  remarqua  Euftache  de  Ri- 
baumont  , qui  faifoit  des  prodiges  , 
renverfant  à droite  8c  à gauche  tout 
ce  qui  fe  rencontroit  à la  portée  de  fon 
Sabre.  Il  lui  prit  envie  de  s’éprouver 
avec  lui.  Il  avance  hors  du  Bataillon, 
8c  lui  crie,  à moi , Ribaumont . Il  y fut 
auflitôt.  Ils  commencèrent  à donner 
l’un  fur  l’autre  d’Eftoc  8c  de  ^Taille, 
parant  8c  attaquant  avec  une  Force 
merveilleufe.  Ribaumont  aliéna  un  fi 
terrible  Coup  , que  le  Roi  d’Angleter- 
re en  tomba  à genoux  5 mais , il  fe  re- 
leva 
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leva  au  même  moment , couvert  de 
fon  Bouclier.  Cela  arriva  deux  fois* 
6c,  fans  la  Bonté  extraordinaire  de  fes 
Armes , il  eut  été  aflommé.  Ce  Duel 
dura  allés  longtcms  5 6c , cependant , le 
Bataillon  François  fut  défait.  Ribau- 
mont  , fe  voïant  prefquc  feul  , recula 
de  quelques  Pas  , 6c  s’arrêtant  dit  au 
Roi  d’Angleterre , fans  le  connoître 
encore  ; Sire  Chevalier , je  me  rends  vo- 
tre Prifomier  , 6c  en  même  tems  lui 
préfenta  fon  Epée.  Tout  ce  qu’il  y 
avoit  - là  de  Chevaliers  François  fut 
tué  ou. pris. 

Les  Pi ifonniers  furent  conduits  au 
Château  de  Calais  , où  le  Roi  d’An- 
gleterre les  aïant  fait  venir  devant  lui , 
leur  apprit,  qu’il  étoit  bien  plus  prés 
d’eux  qu’ils  ne  penfoient.  Il  les  traita 
fort  civilement,  loua  leur  Courage,  6c 
les  belles  Aétions  qu’il  leur  avoit  vû 
faire  II  leur  fit  l’Honneur  de  les  fai- 
re afleoir  le  Soir  à fa  Table , où  ils  de- 
meurèrent jufqu'après  le  premier  Ser- 
vice. 

Apre' s le  Souper,  le  Roi  d’An- 
gleterre marchant  dans  la  Chambre, 
parloit  tantôt  à l’un  tantôt  à l’autre. 
Il  dit  en  riant,  mais  cependant  un  peu 
ému,  au  Seigneur  de  Charni  : Mejfire 
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Geo  f roi , je  vous  dois  par  Rai/on  peu  ai - 
mer  > car , vous  avés  voulu  avoir  pour 
vingt  mille  Ecus  ce  qui  m'a  conté  plus 
cher -y  mais , vous  y avez  étc  attrapé. 
Puis , adreflant  la  Parole  à Eultache 
de  Ribaumont  , il  lui  dit  : Meflire  Eu - 
fâche  , vous  êtes  le  Chevalier  du  Monde 
que  veijje  oncauts  plus  vaillamment  affail- 
lir  fes  Ennemis  9 ne  fon  Corps  défendre  : 
ni  ne  me  trouvé  oneques  en  Bataille } oh 
je  veijfe  qui  tant  me  donnât  à faire  Corps 
à Corps  que  vous  avés  huy  fait.  Si  vous 
en  donne  le  P ri»  , if  aujji  fur  tous  les 
Chevaliers  de  ma  Cour  par  droite  S en- 
tenec. 

Adoncc^ues  prit  le  Roi  Ton 
Chapelet  , qu’il  portoit  fur  fon  Chef, 
qui  ctoit  bon  6c  riche  } 6c  le  mit  fur 
le  Chef  de  Monfeigncur  Euftache  , 6c 
dit  : Monfeigneur  Euflache , je  vous  don- 
ne ce  Chapelet , pour  le  mieux  Combatant 
de  la  fournée  de  ceux  de  dedans  if  de  dé* 
hors if  vous  prie  que  vous  le  portiés 
cette  Année  pour  P Amour  de  moi.  Je 
fçais  bien  que  vous  êtes  gay  if  amoureux  , 
if  que  volontiers  vous  vous  trouvez  entre 
Dames  if  D émoi / "elle  s.  Si  y dites  par -tout 
là  oh  vous  irez  y que  je  le  vous  ai  donné. 
Si  vous  quitte  votre  Prifon  j if  vous  en 
pouvez  partir  demain  s'il  vous  plaît. 

L E 
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L e Pere  Daniel  a cru  embellir  Ton 
Hiftoire,  en  y inférant  ce  long  Nar- 
ré. Mezerai , plus  critique , n’a  parlé 
cjue  de  la  Prife  6c  de  la  Défaite  de 
ceux  qui  vouloient  furprendre  Calais. 
11  dit  pourtant  , que  le  Roi  d’Angle- 
terre voulut  être  de  la  Partie,  pour  ne 
manquer  pas  un  fi  beau  Coup  de  Filet. 
Ce  qui  eft  de  certain-,  c’eft  que  ce  Ré- 
cit a trop  l’Air  de  Roman,  ôc  de  Che- 
valier de  la  Table-Ronde  , pour  être 
véritable.  Ne  femblc-t-il  pas  que  le 
Roi  d’Angleterre  s’étoît  battu  perfon- 
riellement  toutes  les  fois  qu’il  s’étoit 
trouvé  dans  fes  Armées  ? Etoit-ce  en- 
core la  Mode  en  ces  Tems-là,  que  les 
Rois  fe  dérobaflént  de  leur  Cour,  pour 
aller  en  Avanturiers  faire  un  Coup  de 
Lance.  Quelle  horrible  Imprudence 
à un  Roi, de  s’embarquer  fur  un  Vaii- 
feau  dans  le  tems  de  l’Année  le  plus 
orageux , 6c  d’expofer  avec  lui  l’Héri- 
tier préfomptif  de  fa  Couronne  ! De 
ces  Narrez  fabuleux  , n’a-t-on  pas 
droit  de  conclure  , que  Froifiard  n’efi: 
point  Auteur  contemporain  ; ou , que 
s’il  l’eft,  il  avoir  pris  fes  mefures , pour 
que  fon  Ouvrage  ne  parût  que  long- 
tems  après  fa  Mort. 

Philippe  de  Valois  mou- 
rut 
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rut  en  i^fo  , après  un  Rcgne  de 
vingt-deux  Ans  & quelques  Mois. 
Jean,  Duc  de  Normandie,  (on  Fils 
aîné,  lui  fuccéda.  La  Trêve  avec  les 
Anglois  duroit  encore  , 6c  par  l’inter- 
vention des  Légats,  elle  fut  continuée 
jufqu’en  1 7,56.  Au  commencement  de 
ce  nouveau  Régné,  l’Etat  extrême- 
ment affoibli  par  les  grandes  pertes  que 
les  Anglois  lui  avoient  fait  fouffrir, 
fut  troublé  par  des  divifions  inteftines. 

L’Auteur  de  ces  T roubles  fut 
Charles,  Roi  de  Navarre.  Il  étoit 
Fils  de  Jeanne  de  France,  Fille  de 
Louis  X,  qui  avoit  époufé  l’Héritiere 
de  1a  Maifon  de  Champagne.  A l’oc- 
calion  de  ce  Mariage,  la  Champagne 
6c  une  partie  de  la  Brie-  avoient  été 
réunies  à la  Couronne  moïennant  quel- 
ques Terres,.  Villes,  6c  Châteaux  fl- 
tués  en  diverfes  Provinces,  qu’on  avoit 
données  en  Echanges.  Ce  Prince, 
quoiqu’il  ne  fut'âgé  que  de  dix-fept  à 
dix-huit  Ans,  voïant  les  Affaires  en 
très  mauvais  Etat,  6c  l’embarras  que 
caufoient  les  Anglois , entreprit  de 
faire  valoir  fes  Prétentions  furies  Com- 
tés de  Champagne  6c  de  Brie,  6c  mê- 
me fur  le  Duché  de  Bourgogne,  dont 
le  nouveau  Roi  de  France  avoit  hérité 
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du  Chef  de  fa  Mere  Jeanne  de  Bour- 
gogne, dont  on  lui  avoit  donné  le 
Nom  à caufe  de  l’Efpérancc  de  cet 
Héritage.  On  ne  l’écouta  point  à cet 
égard > mais,  comme  on  vouloit  le 
ménager,  au  lieu  du  Comté  d’Angou- 
lême,  abfolument  ruiné  par  les  An- 
glois,  on  lui  donna  les  Villes  de  Man- 
tes &:  de  Meulanj  lefquelles  jointes  au 
Comtés  d’Evreux  & de  Mortain, 
qu’il  pofiedoit  déjà,  le  rendirent  fort 
puiflant  en  Normandie. 

Co  m p t a n t pour  rien  ces  nou- 
veaux Avantages , il  traita  avec  les 
Députés  Anglois,  qui  négocioient  la 
Paix  à Avignon.  On  le  fût  en  Fran- 
ce j on  faifit  tout  ce  qu’il  poflédoit  en 
Normandie,  & on  s’empara  réelle- 
ment de  plufieurs  de  fes  Places.  La 
Paix  fe  fit,  ou  plutôt  parut  fe  faire. 
Les  deux  Rois  fe  virent,  celui  de  Na- 
varre fit  mille  Proteftations  de  Fidéli- 
té & d’Attachement  pour  la  France. 

Les  Soins  du  Pape  cependant , 
pour  faire  la  Paix,  ou  pour  prolonger 
la  Trêve , furent  inutiles.  Le  Prince 
de  Galles  pafià  en  Guienne-  au  Mois 
d’Oétobre  i^ff,  Se  porta  le  Ravage 
jufqu’à  Toulouze,  pafia  la  Garonne, 
brûla  les  Fauxbourgs  de  CarcafTonne, 
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5c  pilla  le  Territoire  de  Narbonne.  Il 
fit,  dit-on,  toutes  ces  Courfes  fans 
Oppofition,  quoique  le  Connétable  de 
Bourbon  fût  dans  le  Païs  avec  plus  de 
Monde  que  n’en  avoit  ce  Prince  j mais 
il  avoit  ordre  de  ne  rien  hazarder. 

D’un  autre  côté,  Edouard  prit 
Terre  à Calais,  s’avança  jufqu’à  He- 
din*  mais,  dès  qu’il  fût  que  l’Armée 
Françoife  approchoit,  il  évita  fa  Ren- 
contre, ne  voulut  accepter,  ni  la  Ba- 
taille, ni  le  Duel,  qu’on  lui  offrit,  5c 
repafla  en  Angleterre. 

L’Hiver  fuivant  fut  emploie  à 
prendre  des  Mefures  pour  la  Campa- 
gne fuivante.  Le  Roi  de  Navarre, 
fécondé  des  Faétieux  & des  Mécon- 
tens , les  traverfa  de  tout  fon  pofiïble  : 
il  engagea  même  le  Dauphin  dans  fon 
Parti.  L’Intrigue  fut  découverte,  il  ne 
fut  pas  difficile  au  Roi  de  faire  com- 
prendre à ce  jeune  Prince,  que  le  R.oide 
Navarre  étoit  le  plus  grand  Ennemi  de 
l’Etat , 5c  de  la  Maifon  Roïale  5 5c, 
pour  lui  ôter  tout  prétexte  de  mé- 
contentement, il  le  fit  Duc  de  Nor- 
mandie. 

L e Dauphin  alla  faire  fon  Séjour 
en  cette  Province.  Le  Roi  de  Na- 
varre y faifoit  aufli  fa  Refidence,  à cau- 
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fe  des  grands  Domaines  qu’il  y pofle- 
doit  : il  y avoir  pourtant  bien  loin  de- 
là en  Navarre,  6c  il  efl  des  plus  éton- 
nant , qu’un  Roi  abandonnât  Ton  Roï- 
aume  pour  vivre  en  particulier  fous 
une  Domination  étrangère.  Le  Dau- 
phin affeéta  avec  lui  6c  avec  Tes  Amis 
beaucoup  de  Franchife  6c  de  Cordia- 
lité j ils  vinrent  à Rouen:  ils  furent 
invités  à dîner  au  Château.  Les 
mefures  étoient  prifes  , le  Roi  fur- 
vint,  bien  accompagné,  6c  les  fit  tous 
arrêter.  Sur  le  champ , on  fit  trancher 
la  Tête  à ceux  qu’on  favoit  être  les 
principaux  Confeillers  6c  Confidens  du 
Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  fut  con^ 
duit  à Paris  , 6c  enfermé  au  Châtelet. 
Ses  Partifans  appellerent  les  Anglois  à 
leur  Secours.  Le  Duc  de  Lanclafire 
vint  dans  le  Cotentin  avec  quatre  mil- 
le Hommes.  L’Armée  Françoifc  alla 
le  chercher  : il  l’évita  en  fe  cantonnant 
dans  une  Forêt  fur  les  Confins  de  la 
Normandie,  6c  du  Perche.  Les  An- 
glois cette  Année  n’av oient  pas  fait  de 
grands  Efforts.  Edouard  avoit  trouvé 
fes  Sujets  dans  des  difpofitions  peu  fa- 
vorables à fes  Deffeins  , 6c  lui  avoient 
hautement  refufé  l’Argent  qu’il  leur 
avoit  demandé  j de  maniéré  que  cette 
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Armée  n’avoit  affaire  qu’au  Duc  de 
Lanclaftre  , & au  Prince  de  Galles , 
dont  les  Forces  réiinies  n’auroient  pas 
fait  une  Armée  de  vingt-cinq  mille 
Hommes. 

C e Prince  étoit  revenu  en  Guicn- 
ne  : quelque  foible  qu’il  fut  , il  avoit 
pénétré  dans  le  Bcrri.  Aux  Appro- 
ches de  l’Armée  Roïale,  il  voulut  re- 
tourner à Bourdeaux  par  la  Tourraine 
& le  Poitou  , parce  que  les  Ravages 
exceffifs , qu’il  avoit  fait  faire  dans  le 
Limoufin  £c  dans  l’Auvergne  , ne  lui 
permettoient  pas  d’y  repalfer. 

On  l’atteignit  à Maupertuis  , à 
deux  Lieuçs  de  Poitiers  : il  s’étoit  pof- 
té  dans  un  Terrain  coupé  de  Haies, 
de  Vignes,  & de  Buiffons,  où  il  étoit 
difficile,  non-feulement  de  l’attaquer, 
mais  de  l’aborder. 

S i ce  n’eût  pas  été  alors  la  Mode 
en  France  de  s’y  piquer  d’une  faufie 
, Bravoure  , le  Prince  de  Galles  étoit 
perdu  : les  Vivres  commençoient  déjà 
à lui  manquer  j fi  on  s’étoit  faifi  des 
Poftes  par  où  ils  pouvoient  lui  en  ve- 
nir , on  l’eût  bien  vite  affamé  5 mais 
dans  un  Confeil  de  Guerre  , il  fut  ré- 
folu  de  l’attaquer  de  vive  force.  On 
négocia  pourtant.  Il  fe  fit  diverfes 
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Propofitions.  Le  Prince  de  Galles  of- 
frit de  rendre  toutes  les  Places  qu’il  a- 
voit  conquifes  , 6c  les  Prifonniers  qu’il 
avoit  faits  cette  Campagne  ; promet- 
tant de  plus,  d’étrc  fept^Ans  fans  por- 
ter les  Armes  contre  la  France,  pour- 
vû  qu’on  le  laiflat  fe  retirer  à Bour- 
deaux  fans  le  pourfuivre.  Ces  Offres 
furent  refufées  : on  éxigea  qu’il  fe  rendît 
Prifonnier  avec  cent  de  fes  Chevaliers. 

Il  avoit  profité  de  cet  Intervalle, 
pour  achever,  par  divers  Travaux , de 
rendre  fon  Camp  inacccfîîble.  On  ne 
pouvoit  aller  à lui  que  par  un  Chemin 
bordé  de  Haies  , derrière  lefquelles  il 
avoit  pofté  grand  nombre.d’Àrchers, 
dont  il  falloit  diluer  les  décharges  a- 
vant  que  de  pouvoir  attaquer  le  Gros1 
de  fes  Troupes.  Le  Chemin  entre  ces 
Haies  étoit  fi  étroit , qu’il  ne  pouvoit 
y palier  que  quatre  Cavaliers  de  front. 
Sans  penfer  à nettoïcr  ce  Chemin  , à 
en  chalîer  les  Archers  de  derrière  les 
Haies , on  y fit  entrer  trois  cens  Gen- 
darmes des  plus  braves  , des  plus  vi- 
goureux , des  mieux  armés  , 6c  des 
mieux  montés  de  l’Armée , conduits 
par  les  deux  Maréchaux  de  France, 
Arnoul  d’Andrehen  , 6c  Jean  de  Cler- 
mont. 
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De' s qu’ils  y furent  engagés , une 
grêle  de  Flèches,  tirées  des  deux  cô- 
tés , Méfièrent  la  plûpart  des  Hommes 
& des  Chevaux  , plufieurs  furent  tués. 

Le  Chemin,  déjà  trop  étroit,  en  fut 
embarafle.  Cependant , une  partie  de 
ces  Gendarmes  pafia  ce  Défilé.  Un. 

Gros  de  Gendarmes  Anglois  tomba^fur 
eux  j comme  ils  n’étoient  point  foute- 
nus , ils  furent  défaits  : un  des  Maré- 
chaux fut  tué , l’autre  pris. 

Cette  Gendarmerie, ainfi  arrêtée  au 
bout  du  Défilé,  arrêta  ceux  qui  la  fuivo- 
ient  : ne  pouvant  avancer  ni  reculer,  ils 
demeuroient  expofez  aux  Flèches  des 
Archers,  qui  les  perçoient  fans  qu’ils 
puflent  fe  défendre.  Les  Gendarmes 
a Pied , qui  fuivoient , commencèrent  à 
reculer  & à fuir,  ôc  coururent  en  des-  - 
ordre  fe  réfugier  dans  le  Corps  que 
comraandoit  le  Dauphin.  Ils  y an- 
noncèrent la  Mort  ou  la  Prife  des 
deux  Maréchaux.  Cette  Nouvelle  y 
répandit  la  Confirmation.  La  plûpart 
des  Gendarmes , qu’on  avoit  mis  à Pié  , 
coururent  pour  reprendre  leurs  Che- 
vaux. Dans  ces  Circonftanccs  , fix  • 

cens  Cavaliers  Anglois,  embufqués  der- 
rière une  Colline  , vinrent  prendre  ce 
Corps  en  flanc.  La  Fuite  fut  généra- 
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le:  tout  ce  qu’on  pût  faire  fut  de 
ramaffer  huit  cens  Lanciers  pour  fau* 
ver  le  Dauphin  , 6c  deux  de  fes  Frè- 
res. 

La  Fraïcur  fe  communiqua  au  fé- 
cond Corps  , commandé  par  le  Duc 
d’Orléans,  Frere  du  Roi  ; au  lieu  de 
marcher  à l’Ennemi , il  tourna  à droi- 
te ; 6c , fans  avoir  tiré  l’Epée , il  prit , en 
fuïant , le  même  Chemin  qu’on  avoir 
fait  prendre  aux  trois  Princes  fes  Ne- 
veux. 

D e cette  puiflante  Armée  , -il  ne 
reftoit  plus  que  le  Corps  que  le  Roi 
commandoit  lui-même  en  Perfonne  : il 
étoit  aulîi  nombreux  que  l’Armée  An- 
gloife } mais,  le  Prince  de  Galles , per- 
iiiadé  que  la  fraïeur  s’y  feroit  commu- 
niquée, ne  balança  point  à fortir  de 
fes  Retranchemens,  pour  l’attaquer  6c 
rendre  fa  Viêtoire  complété.  Son  ef- 
pérance  étoit  d’autant  mieux  fondée, 
que  toute  la  Gendarmerie  Françoife 
étoit  à Pied  , 6c  toute  la  fienne  à 
Cheval. 

On  fe  battit  de  part  6c  d’autre  avec 
une  efpece  de  Furie.  Les  Anglois 
s’attachèrent  d’abord  à défaire  un 
Corps  de  Cavalerie,  à la  Tête  duquel 
Gaucher  de  Bricnne , Duc  d’Athenes, 
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Connétable  de  France  , s’étoit  mis. 
Lui  6c  les  trois  Commandans  Al- 
lemands furent  tués  , 6c  cette  Cavale- 
rie fe  mit  en  fuïte.  Alors  , tout  l’ef- 
' fort  de  l’Ennemi  fe  tourna  contre  les 
Gendarmes  à Pied,  au  milieu  defquels 
étoit  le  Roi.  Ce  Prince  fît  des  Prodi- 
ges de  Valeur:  inverti  de  toutes  parts, 
il  ne  penfoit  qu’à  mourir  glorieufe- 
ment  5 en  vain  lui  crioit-on  de  fe 
rendre,  il  affommoit,  avec  une  hache 
d’Armes  , tous  ceux  qui  ofoient  l’ap- 
procher. Enfin , n’en  pouvant  plus , 
il  jetta  fon  Gantelet  à un  Chevalier 
Artefien,  nommé  Denis  Morbec  , 6t 
fe  rendit  à lui  avec  Philippe,  fon  qua- 
trième Fils,  qui",  à l’âge  de  quatorze 
Ans , avoit  toujours  combattu  à fes 
côtés  avec  la  plus  grande  intrépidité. 

Ils  furent  conduits  au  Prince  de 
Galles,  qui  les  reçut  avec  toute  la  po- 
litclle  pofîîble.  Il  rendit  au  Roi  les 
mêmes  Honneurs, 6c  peut-être  de  plus 
grands, qu’il  n’eût  fait,  s’il  n’avoit  pas 
été  fon  Prifonnier.  Il  lui  donna  le  Soir 
..  magnifiquement  à fouper,  le  fervit  à 
Table,  ne  voulut  jamais  s’y  affeoir, 
s’exeufant  toujours  fur  le  Rcfpeét  qu’il 
devoit  à la  Majerté  Roïale.  Il  le  mé- 
fia à Londres  le  plutôt  qu’il  lui  fut 
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pofiîble  j 8c  ,pour  l’y  conduire  feure- 
ment,  il  convint  d’une  Trêve  de  deux 
Ans  , fans  doute  de  l’Avis  d’Edouard 
fon  Pere  , qui  commençoit  peut-être 
à aimer  le  Repos,  ou  qui  vouloit  laifc 
fer  croître  en  France  , 8c  s’y  fortifier, 
les  Divifions  qui  y avoient  déjà 
éclaté. 

Charles,  Dauphin , Duc  de 
Normandie,  prit, félon  fon  Droit,  le 
Gouvernement  de  l’Etat,  quoi  qu’il 
n’eût  encore  que  dix-neuf  à vingt 
Ans:  il  fc  rendit  promtement  à Paris \ 
il  y aflembla  les  Etats,  pour  délibérer 
fur  les  Moïens  de  fauver  le  Roïaume, 
de  délivrer  le  Roi , 6c  fur-tout  d’avoir 
des  Troupes  6c  de  l’Argent.  Il  fut  - 
reconnu  pour  Lieutenant  du  Roi  fon 
Pere  5 mais,  laffé  qu’on  étoit  des  maux 
qu’on  avoit  éprouvés , on  voulut  ref- 
craindre  l’Autorité  Roïale , 8c  faire 
acheter  à ce  Prince  les  Secours  dont 
il  avoit  befoin. 

O n éxamina  d’abord  quelle  Forme 
de  Gouvernement  feroit  la  plus  avan- 
tageufe  à l’Etat , durant  la  Prifon  du  - 
Roi.  Les  Rois,  en  ces  tems-là,  n’étant 
Majeurs  qu’à  vingt-quatre  Ans,  le 
Dauphin  fut  regardé  comme  Mineur: 
011  ne  nomma  point  de  Rcgent,  de 

, peur 
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peur  que  les  divers  Prétendons  à cette 
Place  ne  caufaffent  quelque  Guerre 
Civile,*  mais, il  Fut  réfolu,  que  chacun 
des  trois  Etats  choifiroit  douze  Pcrfon- 
nes  de  Ton  Corps , qui  Feraient  chargés 
de  l’Examen  des  principales  Affaires, 
5c  en  Feraient  le  Rapport  à l’AfTem- 
blée,  tandis  qu’elle  durerait.  Apres 
Fa  Féparation , ils  dévoient  la  reprélèn- 
ter , 5c  s’affcmbler  fouvent  j rien  ne 
devoit  fe  Faire  que  par  leur  Avis.  Ces 
Députés  Furent  élus  à la  pluralité  des 
Voix. 

Avec  un  vrai  Zèle,  5c  des  Vûcs 
droites  pour  le  Bien  de  l’Etat,  rien 
n’eut  été  plus  utile  que  cette  Forme  de 
Gouvernement)  mais,  l’Efprit  de  Fac- 
tion s’y  mit  bientôt.  On  propofa  de 
faire  rendre  compte  des  Finances.  On 
demanda  qu’on  fit  le  Procès  a Pierre 
de  la  Foreft,  Archevêque  de  Rouen, 
5c  Chancelier,  à Simon  de  Bufîi,  pre- 
mier Préfident  du  Parlement,  â Ni- 
colas de  Braque,  Grand  Tréforier, 
Maitre  des  Comptes,  5c  Maitre  de 
l’Hôtel  du  Roi,  à Robert  de  Lorris, 
Chambellan , 5c  à Jean  de  Poillevillain , 
Général  des  Monnoies  : enfin , qu’on 

mit  hors  de  Prifon  le  Roi  de  Navarre. 
A ces  Conditions,  ils  offraient  d’en- 

I 3 tre- 
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trctcnir  trente  mille  Hommes  pour  h 
Délivrance  du  Roi. 

L e Dauphin , qui  fentoit  le  But 
de  ces  Demandes,  parut  confentir  à 
tout , excepté  à la  Liberté  du  Roi  de 
Navarre,  qu’il  ne  pouvoit,  difoit-iL, 
accorder  fans  une  permiflion  exprefle 
du  Roi  fon  Pere.  Il  fit  avertir  fôus 
main  ceux  à qui  on  vouloit  faire  le 
Procès:  ils  forcirent  du  Roïaumej  &, 
pourfe  tirer  lui-même  de  tous  ces  Em- 
barras, il  renvoïa  les  Etats, avec  promef- 
fie  de  les  raflembler  dans  quelque  temsj 
8c  partit  pour  Mets,  pour  s’aboucher 
avec  l’Empereur  Charles  IV,  & pren-> 
dre  des  mefures  pour  la  Délivrance  du 
Roi. 

E n partant , il  avoit  laifie  pour  fon 
Lieutenant  Louis,  Comte  d’Anjou, 
fon  Frere.  Ce  jeune  Prince  fit  publier 
le  dix  Décembre  i une  Ordonnan- 
ce, pour  donner  Cours  à une  nouvel- 
le Monnoie,  fans  doute  de  moindre 
Alloy.  Etienne  Marcel,  Prévôt  des 
Marchands,  & qui  étoit  du  Confeil 
des  trente-fix,  alla,  bien  accompa- 
gné, trouver  le  Comte  d’Anjou,  lui 
demanda  la  Révocation  de  l’Ordonnan- 
ce , & protefta,  que  ni  lui , ni  fes  Col- 
lègues, ne  fou ffriroient  jamais  que  cettà 
e * Mon- 
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Monnoïe  eut  Cours.  L’Ordonnance 
fut  fufpendue. 

Le  Dauphin, à fon  Retour,  fut 
obligé  de  céder,  comme  avoit  fait  fou 
Frere,  dans  une  Conférence  qui  fe  tint 
entre  fes  Députés,  ôc  le  Prévôt  des 
Marchands.  Celui-ci  répondit  tout 
haut,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
cette  Nouveauté  : ceux,  qui  l’accom- 
pngnoient , le  fécondèrent  de  leurs 
Crisj  en  un  inftant  , l’émotion  devint 
générale,  les  Boutiques  furent  fermées, 
& chacun  courut  aux  Armes.  Le 
Prince  fut  obligé  de  publier  la  Sup- 
preflion  de  la  nouvelle  Monnoie. 

Le  Confeil  des  trente- fix  n’en  de-* 
meura  pas-là.  Marcel  demanda  qu’on 
ralfemblât  les  Etats,  qu’on  lui  remit 
les  Lettres  de  Convocation.  Les 
Etats  s’aflemblerent  promtement.  Dans 
une  des  Séances,  Robert  le  Coq , Evê- 
que de  Laon , demanda , en  préfence 
du  Dauphin  & des  deux  Princes  fes 
Freres,  qu’on  continuât  les  Procedu- 
res contre  le  Chancelier  & les  autres  ; 
qu’on  les  déclarât  privés  de  leurs 
Charges  > qu’on  nommât  des  Commif- 
fairos  pour  aller  dans  les  Provinces  re- 
ccnnoîtrc  les  Abus  qui  s'étoient  glif* 
féà  dans  le  Gouvernement j .qu’on  vcaf- 
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fat  plufieurs  Officiers  du  Parlement  Sc 
de  la  Chambre  des  Comptes,  dont  les 
Etats  avoient  reçu  de  grandes  Plain- 
tes; promettant  que,  pourvû.  qu’on 
écoutât  leurs  juftes  Demandes  , le 
Prince  auroit  dans  peu  une  Armée  de 
trente  mille  Hommes. 

Dans  ces  Circonftances,  la  Trêve 
fut  conclue  pour  deux  Ans  avec  l’An- 
gleterre. Le  Dauphin  s’en  fervit  ha- 
bilement, pour  congédier  les  Etats.  Sa 
Raifon  ou  fon  Prétexte  fut,  qu’il  n’a- 
voit  plus  befoin  des  Subfides  qu’on  lui 
avoit  promis.  Ceux, qui  dominoient 
dans  cette  Aflemblée  , répandirent 
mille  faux  Bruits  pour  foulever  le  Peu- 
ple de  Paris.  Ils  y réüffirent.  Ce 
fut  alors,  dit  le  Pere  Daniel , que 
commença  l’Ufage  de  mettre  Sc  de 
tendre  des  Chaines  dans  les  Rues  de 
cette  Capitale,  pour  fe  précautionner 
contre  la  NoblefTc,  que  ces  Bourgeois 
avoient  infulcée  en  plufieurs  Occa- 
fions. 

Ces  Divifions  furent  la  Source 
d’une  infinité  de  Maux.  Paris  éteit 
devenu  une  Ville  de  Guerre.  Jour  5c 
Nuit,  plufieurs  Compagnies  de  Bour- 
geois étoient  fous  les  Armes; mais,  ils 
ne  pouvoicijt  empêcher  les  Ravages 

affreux 
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affreux  qu’on  faifoit  aux  environs.  Les 
Navarrois  venoicnt  faire  des  courfes 
jufque  fur  les  Murailles.  La  Campa- 
gne étoit  pleine  de  Voleurs.  Les 
Bourgeois  avoient  conçu  un  grand 
mépris  pour  la  Nobieflc  depuis  la  Ba- 
taille de  Poitiers,  l’infultoient , & en 
étoient  eux-mêmes  fort  maltraités. 
Les  Religieux  ôc  les  Religieufes  , qui 
avoient  leurs  Monafferes  à la  Campa- 
gne, vcnoient  fe  réfugier  dans  Paris. 
Les  Vivres  y ençhérifloient  de  jour  en 
jour.  Les  mêmes  dcfordres  défoloient 
les  Provinces. 

Les  Bourgeois  de  Paris,  6c  ceux 
des  principales  Villes  du  Roïaume, 
fatigués  de  tous  ces  Maux , en  rejette- 
rent  la  faute  fur  les  Etats:  ils  crurent 
voir, que  ceux  qu’ils  avoient  élûspour 
lever  les  Subfides , n’étoicnt  pas  fidè- 
les , & que  c’étoit  pour  être  moins 
éclairés  qu’ils  avoient  demandé  le 
changement  des  Officiers  des  Comp- 
tes, & des  Finances.  En  effet, à Pa- 
ris & ailleurs  on  rétablit  la  plûpart  de' 
ceux  qui  avoient  été  dépofés. 

L e Dauphin  , animé  par  ce  Chan- 
gement , fit  venir  Marcel,  & les  plus 
remuans  des  Députés  des  Etats  : il  leur 
parla  avec  vigueur , leur  reprocha  les 
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Defordres  donc  leurs  Cabales  étoient 
la  caufc.  Il  déclara,  qu’il  prétehdoic 
gouverner  par  lui-même.  Il  fut  écou- 
té avec  refpeêt  > 6c  , aïant  donné  or- 
dre à l’Evêque  de  Laon  de  fe  retirer 
dans  fon  Diocéfe  , il  fut  obéï  fur  le 
champ. 

• I l partit  enfuite  , pour  aller  folli- 
citer  lui- même  des  Secours  d’Hommés 
6c  d’ Argent  dans  les  principales  Villes 
du  Roïaume.  Il  fut  bien  reçu  par- 
tout. Les  Parviens  appréhendèrent 
qu’on  ne  fe  fervît  de  ces  Secours  pour 
les  châtier  : ils  envoïérent  des  Dépu- 
tés, pour  aflurcr  le  Prince  qu’il  (croit 
content  de  leur  Obéïflance  6c  de  leur 
Zèle.  Il  y revint , 6c  fut  reçu  avec 
de  grandes  marques  de  Joie.  On  s’en- 
gagea à lui  fournir  des  Sommes  confi- 
dérables.  On  ne  lui  parla  plus  de  fai- 
re le  Procès  à fes  Minières  , 6c  à fes 
Officiers , 6c  de  la  Liberté  du  Roi  de 
Navarre.  On  fe  borna  à le  prier, qu’il 
voulût  bien  faire  venir  des  principales 
Villes  du  Roïaume  des  Perfonncs  ca- 
pables de  l’informer  de  la  lituation  des 
Provinces , afin  que , fur  leur  expofé,  il 
pût  travailler  plus  efficacement  à réta- 
blir l’Ordre  6c  la  Tranquillité. 

Peu  t-e  t r e étoit  • ce  un  » Piege 
* • qu’on 
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qu’on  lui  avoit  tendu  : ces  Députés 
des  Villes  lui  demanderont  la  Convo- 
cation des  Etats  : il  fut  obligé  d’y 
confentir.  Cependant  , l’Evêque  de 
Laon , Marcel  , le  Sire  de  Pequigny', 
au  defefpoir  que  le  Dauphin  reprît  in- 
fcnliblcment  le  deflîis , fe  cherchèrent 
un  Chef  pour  relever  leur  Parti.  Ils 
jetterent  les  Yeux  fur  le  Roi  de  Na- 
varre, 6c  vinrent  à bout  de  le  tirer  de 
fa  Prifon. 

Ce  Prince  vint  à Paris,  fous  la  Foi 
d’un  Saufconduit,  que  le  Dauphin  fut 
' obligé  de  lui  accorder.  Il  y aflêmbla 
le  Peuple,  le  harangua,  6c  fe  déclara 
publiquement  le  Chef  des  Mécontensw 
Marcel  , accompagné  de  pluficurs 
Gens  de  fa  Faêtion,  eut  l’audace  d’al- 
ler trouver  le  Dauphin  : il  le  requit  de 
la  part  des  Etats,  qu’il  eut  à faire  Juf- 
ticc  au  Roi  de  Navarre  de  tous  les 
mauvais  Traitemens  qu’il  avoit  fouf- 
ferts.  L’Evêque  de  Laon , plus  hardi 
encore  , prévint  la  Réponfe  du  Prin- 
ce, 6c  dit  : Monfeigneur  le  Dauphin 
fera  au  Roi  de  Navarre  Grâce  6c 
Courtoifie , comme  bon  Frcrc  à autre 
doit  faire. 

I l falut  diflimuler.  Le  Roi  de  Na-» 
varre  prélent  a plufîeurs  Requêtes  ; ci- 
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les  furent  appuïées  par  Marcel, qui, dit 
infolemment  au  Dauphin  , Monlei-  , 
gneur  , accordés  de  bonne  Grâce  au 
Roi  de  Navarre  ce  qu’il  demande  -,  car, 
il  faut  que  cela  foit  ainfi. 

Les  Faétions  recommencèrent  à 
Paris.  Marcel  déclamoit  publiquement 
contre  le  Dauphin  , contre  fes  Confi- 
dens  6c  fes  Miniftres  j la  Populace  re- 
cevoit  fes  Difcours  avec  applaudiffc- 
ment.  Pour  fe  diftinguer  de  ceux 
qu’il  leur  plaifoit  d’appcller  Traîtres, 
ils  fe  firent  faire  des  Chaperons  mi- 
partis  de  Rouge  6c  de  Bleu. 

Enfin,  ce  Furieux  porta  l’Au- 
dace jufqu’où  elle  pouvoit  aller.  Il  fit 
entourer  le  Logis  du  Dauphin  , de 
deux  ou  trois  mille  Hommes  armés: 
il  monta  dans  fon  Appartement  avec 
les  plus  déterminés.  Ce  Prince  paroif- 
fant  étonné , Monfeigneur , lui  dit-il , 
ne  foiés  pas  furpris  de  ce  qui  fe  va 
faire  ; c’cll  pour  le  Bien- public.  Auf- 
fi-tôt,il  fit  figne  à ceux  de  fa  Suite,  qui 
fe  jetterent  fur  Robert  de  Clermont  , 
Maréchal  de  France,  8c  fur  Jean  de 
Conflans  , Maréchal  de  Champagne  , 

6c  les  mafiacrerent.  Tous  ceux  qui 
étoient  préfens  s’enfuirent.  Le  Dau- 
phin demeura  feul,  6c  demanda  au 
S:i  y l Pré- 
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Prévôt,  fi  on  lui  en  vouloir?  Non,  ré- 
pondit-il  ; mais  , pour  vous  mettre  en 
fureté , prenés  mon  Chaperon.  Le 
Prince  le  lui  prit,  Ôc  lui  donna  le  fieni 
Les  Pari  tiens  approuvèrent  cet  At- 
tentat. Marcel, fc  voïant  applaudi,  re- 
tourna au  Palais  , bien  efeorté  , ôc  le 
fit  donner  un  Aéte  de  Pardon  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait.  Prévoïant  toutes- 
fois  que  Ton  Crime  étoit  de  la  nature 
de  ceux  qui  ne  fe  pardonnent  jamais, 
il  fit  Tes  efforts  pour  engager  les  autres 
Villes  dans  Ton  Parti  : il  leur  écrivit; 
aucune  ne  lui  fit  Réponfe.  Sa  Refi. 
fource  fut  de  fe  livrer  au  Roi  de  Na- 
varre , qui  méditoit , dit-  on , de  fc  fai- 
re Roi  de  France.  Il  vint  à Paris.  Le 
Dauphin,  qui  s’étoit  fait  une  Loi  de 
tout  diffimuler  , vécut  avec  lui  avec 
Franchife  : ils  mangeoient  Couvent  en- 
femble  , & fe  rendoient  de  fréquentes 
Vifites.  Le  Dauphin , aïant  atteint  fa 
vingt-quatrieme  Année  , fut  déclaré 
Regent  du  Roïaume , par  le  Parlement. 
Les  Mécontens  n’eurent  pas  le  tems 
de  s’y  oppofer.  Il  s’échappa  de  Paris, 
gagna  Senlis,  puis  Compiegne  , ou 
quantité  de  Nobleffe  vint  le  trouver. 
Il  affembla  les  Etats  de  Gham pagne, 
qui  lui  promirent  de  faire  ce  qui  dé- 
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pendoit  d’eux  pour  Ton  Service.  Les 
Etats-Généraux  avoient  été  convoqués 
à Paris  , il  les  transfera  à Compiegne»-- 
Les  Chofcs  s’y  payèrent  favorablement 
pour  lui.  Les  trois  Etats  firent  des 
Fonds,  pour  lui  fournir  des  Troupes  6c 
de  l’Argent.  Il  s’en  fervit  pour  réduis 
re  les  Parifiens. 

Il  s’empara  des  Villes  voifines:  il 
le  porta  à St.  Maur  & à Charenton  , 
& fit  brûler  tous  les  Vidages  des  En- 
virons. Il  fe  fit  de  grands'  murmures 
contre  le  Prévôt  des  Marchands.  Le 
Parti  contraire  commença  à fè  relever. 
Cet  Homme  fe  voïant  perdu , s’il  tar- 
doit  à prendre  fes  mefures,  traita  avec 
le  Roi  de  Navarre  : il  convint  de  le 
faire  entrer  avec  toutes  fes  Troupes  j 
& que , dès  qu’il  y feroit  entré  , on 
marquerait  les  Maifons  des  Partifans 
du  Régent,  pour  n’en  laifier  échapper 
aucun  > qu’enfuite , le  Roi  de  N avar- 
re,  en  vertu  du  Droit  qu’il  prétendoit 
à la  Couronne  du  Chef  de  fa  Mere  , 
Fille  de  Louis  X , feroit  falué  & cou- 
ronné Roi  de  France. 

« Ce  Defièin  devoit  s’exécuter  le 
premier  jour  d’Août  13^8.  Les  Trou- 
pes, du  Roi  de  Navarre  s’étoient  ap* 
prochécs  pendant  la  Nuit  de  la  Porte 
v • * j de 
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de  St.  Honoré,  &c  de  celle  de  St.  An- 
toine. Un  peu  avant  le  jour , le  Pré- 
vôt des  Marchands  commanda  à plu- 
fieurs,  qui  étoient  de  garde,  de  fe  reti- 
rer chés  eux.  Quelques-uns  firent  dif- 
ficulté de  fe  retirer , & de  lui  remet- 
tre les  Clefs  de  la  Porte  de  St.  Antoi- 
ne. Jean  Maillard  , averti  de  ce  qui 
fe  paffoit , accourut  à ce  Corps-de  -Gar- 
de, où  Ton  conteftoit.  Il  dit  au  Pré- 
vôt , que  ce  n’étoit  pas  l’heure  de 
changer  , ni  d’affoiblir  les  Gardes,  ôc 
que  là  Conduite  refTcmbloit  à celle 
d’un  Traitre.  Le  Prévôt  répliqua  paT 
un  Démenti.  Maillard,  de  fa  hache 
d’Armes,  lui  fendit  la  Tête,&  le  ren- 
verfa  mort  à fes  Pieds.  On  chargea 
auflitôt  les  Gens  de  ce  Malheureux. 
Six  furent  tués , les  autres  prirent  la 
fuite.  Le  Peuple  inltruit  de  la  Trahi- 
fon  de  cet  Homme  , qu’il  avoit  tant 
aimé,  & de  la  maniéré  dont  elle  avoit 
été  punie , fit  mille  Infultes  à fon 
Corps  5 onr  cria  hautement  contre  lé 
Roi  de  Navarre  , & on  demanda  le 
Retour  du  Dauphin. 

Les  principaux  Bourgeois  s’afîem- 
blerent  : ils  lui  députèrent  deux  Con- 
feillcrs  du  Parlement  pour  l’inviter  à 
revenir  : il  le  fit  fans  tarder  j on  le  re- 
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çut  avec  toutes  les  demonftrations 
qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Tout  fut  fou- 
rnis à fes  Ordres  , & l’on  vît  tranqui- 
lcment  exécuter  plufieurs  Complices 
du  Prévôt  des  Marchands.. 

* Le  Roi  de  Navarre,  dont  tous  les 
Projets  étoient  déconcertés  , déclara 
la  Guerre  au  Régent , ôc  la  fit  en  Ban- 
dit plutôt  qu’en  Roi  : ce  n’étoit  qu’in- 
cendies , ôc  que  Ravages , fur -tout  dans 
l’Ile  de  France  , dans  la  Picardie  , ôc 
dans  la  Normandie.  On  fit  la  Paix 
avec  ce  Prince  fans  en  jouir  j car,  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  fait  la 
Guerre  fous  fon  Nom  , la  continuè- 
rent fous  celui  du  Roi  d’Angleterre 
qui  avoit  repris  les  Armes  aullitôt  que 
la  Trêve  étoit  finie. 
t On  fè  battoit  de  toutes  parts , lors- 
qu’on apporta  de  Londres  un  Traité 
de  Paix  convenu  entre  les  deux  Rois, 
afin  de  le  faire  agréer  au  Régent , ôc 
aux  Etats.  Jean,  vaincu  de  l’Ennui  que 
lui  caufoit  fa  Prifon,  cédoit  à Edouard 
tous  les  Domaines  qui  avoient  été  pof- 
lédés  par  les  Anglois  à Titre  de  Fiefs 
mouvans  de  la  Couronne.  Il  renon çoit 
à la  Souveraineté  de  ces  Domaines. 
Par-là,  il  lui  cédoit  la  Pofiefiion  ôc  la 
Souveraineté  des  Duchés  de  Norman- 
. > die 
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die  & de  Guienne  , des  Comtés  de 
Poitou,  de  Tourraine  , d’Anjou,  6c 
du  Maine  , de  l’Agenois,  du  Qiierci, 
de  la  Xaintonge , de  l’Angoumois , du 
Limoufïn , 6c  du  Périgord.  Il  confen- 
toit  encore, que  le  Duc  de  Bretagne 
devint  Vaffal  de  l’Angleterre  : il  pro- 
mettait pour  fa  Rançon  quatre  mil- 
lions d’Ècus  d’Or.  Edouard  renon- 
çoit  feulement  à fes  prétendus  Droits 
fur  la  Couronne  de  France. 

L e Régent  , pour  éviter  l’odieux 
attaché  au  Refus  ou  à l’Acceptation  de 
ces  Conditions , convoqua  les  Etats. 
Le  Traité  y fut  lû.  On  s’écria  de 
concert  , que  la  Guerre  était  préféra- 
ble à une  Paix  G honteufe  , 6c  qu’on 
facriâcroit  tout  pour  la  défenfe  de 
l’Etat. 

Les  deux  Rois  furent  également 
choqués  de  cette  Réfolution.  Edouard 
réfolut  de  pouffer  la  Guerre  à outran- 
ce. Il  débarqua  à Calais  avec  une 
Armée  formidable , tant  pour  le  nom- 
bre des  Troupes  , plus  grand  qu’il 
n’en  avoit  jamais  eu  , que  pour  les  a- 
mas  de  Munitions  de  Guerre  6c  de 
Bouche.  Il  y avoit  au  moins  fix  mil- 
le Chariots,  chargé  de  Vivres,  de 
Moulins  à bras , d’ Artillerie  , 6c  de 
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tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  atta- 
quer des  Places , fie  fubfifter  dans  des 
Païs  entièrement  ruinés. 

Qjj  e l qju  e s Efforts  que  les  Etats 
cuffent  promis  de  faire , le  Régent  n’a- 
voit  pas  dequoi  tenir  la  Campagne  de- 
vant un  fi  puiffant  Ennemi  : il  fe  con- 
tenta de  jetter  le  peu  qu’il  avoit  de 
Troupes  dans  les  Villes  de  la  Frontiè- 
re. Edouard , après  s’être  inutilement 
préfenté  devant  les  Places  fortes  de  la 
Picardie , fie  de  l’Artois , entra  en 
Champagne  , attaqua  Rheims  , dans 
la  réfolution  de  s’y  faire  couronner 
Roi  de  France.  Ce  Siégé  dura  fept 
Semaines:  la  bravoure  des  Afiiégeans, 
fie  la  rigueur  de  la  Saifon,  forcèrent  l’Ar- 
mée Angloife  de  fe  retirer.  Elle  mar- 
cha vers  la  Bourgogne,  le  Duc  en  ra- 
cheta le  Pillage  , en  païant  deux  cens 
mille  Francs 3 le  Nivernois  fut  taxé  à 
proportion.  Elle  marcha  vers  Paris, 
fie  établit  fes  Quartiers  à Montrouge, 
à Vanvres,à  Gentilly , fie  à Vaugirard». 
Le  Régent,  les  deux  Princes  fes  Frè- 
res, le  Duc  d’Orléans  leur  Oncle,  s’y 
çtoient  renfermés  avec  de  nombreufes 
Troupes}  après  y avoir  fait  entrer  de 
grands  amas  de  Vivres  fie  de  Muni- 
tions. ... 

Les 
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Les  Anglois  n’oferent  entrepren- 
dre le  Siège  de  cette  Capitale,  dont  la 
pnfe  auroit  apparemment  alors  termi- 
né la  Guerre , ôc  conlommé  la  Révo- 
lution. Ils  avoient  perdu  beaucoup 
de  Monde  dans  les  longues  Marches 
qu’ils  avoient  faites  dans  le  fort  de 
l’Hiver.  D’ailleurs  , tout  ce  qui  s’é- 
cartoit  du  Gros  de  l’Armée  étoit  maf- 
facré.  La  difficulté  d’avoir  des  Vi- 
vres les  obligea  d’aller  dans  le  Païs 
Chartrain , afin  d’en  tirer  du  Maine  6c 
de  la  Normandie. 

I l s’étoit  entamé  une  nouvelle  Né- 
gociation , Edouard  vouloit  ablolu- 
ment  l’exécution  du  Traité  de  Lon- 
dres. Le  Régent , fon  Confeil , en  un 
mot  toute  la  France,  perfiftoit  dans  la 
réfolution  de  hazarder  tout , plutôt 
que  de  fc  foumettre  à ces  Conditions 
également  dures  ÔC  honteufes. 

Le  Roi  d’Angleterre  campoit  à la 
vue  de  Chartres  : il  furvint  un  Orage 
& un  Ouragan  des  plus  furieux  qu’on 
eut  vû  depuis  ceux  qui  avoient  con- 
traint Lothaire  d’accorder  la  Paix 
au  Roi  de  Soi  fions  fon  Frere.  Selon 
Froiflard  donc , le  Ciel  fe  couvrit  de  ' 
Nuages  épais  , les  Eclairs  faifoient  à'' 
chaque  moment  paroître  l’Air  tout  en 

" feui 
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feu*  c’étoit  des  éclats  de  Tonnerre 
qui  faifoient  tout  trembler  : une  pluie 
effroïable  mêlée  de  Grêle , qui  aflom- 
moit  les  Hommes  & les  Chevaux, 
inonda  la  Campagne , renverfa  les  Ten- 
tes , difiipa  l’Artillerie  j les  Bagages , 
les  Chariots , furent  abîmés  dans  l’ef- 
pcce  de  Mer,  que  forma  tout  à coup 
cette  Inondation. 

Edouard  , tout  intrépide  qu’il 
étoit,  fe  jetta  à genoux  tout  concer- 
né , implora  l’affiftance  de  la  Sainte 
Vierge  , & fit  Vœu  d’accorder  la 
Paix.  Il  envoïa  dire  au  Régent,  qu’il 
étoit  réfolu  de  traiter  avec  lui  fur  le 
pied  des  Conditions  que  ce  Prince  lui 
avoit  fait  offrir  depuis  peu. 

Le  Régent  nomma  aufiîtôt  Jean  de 
Dormans , Evêque  de  Beauvais  fon 
Chancelier , Jean  de  Melun  Comte  de 
Tincarville  , Jean  le  Maingre  de  Bou- 
cicaut  Maréchal  de  France  , plufieurs 
Bourgeois  de  Paris  , entre  lefquels 
étoit  Maillard  , qui  avoit  délivré  Paris 
de  la  Tirannie  du  Roi  de  Navarre  , 
& de  Marcel  Prévôt  des  Marchands. 

Les  Conférences  ne  durèrent  que 
fept  à huit  jours.  Il  fut  arrêté,  que 
le  Poitou,  les  Fiefs  de  Touars,  la  Ter- 
re de  Belleville,  la  Xaintonge,  la  Ro- 
chelle, 
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chelle,  l’Agenois , le  Limoufin  , le 
Quercy,  le  Rouergue,  le  Païs  de  Tar- 
bes, l’Angoumois,  les  Comtés  de  Bi- 
gorre  & de  Gavre, feroient  cédés  au 
lloi  d’Angleterre  avec  tous  les  Hom- 
mages des  Seigneuries  contenues  dans 
ces  diverfes  Provinces.  De  plus , on 
lui  cédoit  les  Comtés  de  Ponthieu  & 
de  Guines,  la  Ville  de  Montreuil , & 
Tes  Dépendances,  Calais  j le  tout  pour 
être  pofledé  comme  il  l’avoit  été  par 
les  Rois  de  France  , tant  en  Titre  de 
Domaine  qu’en  Titre  de  Souverai- 
neté. 

Le  Roi  d'Angleterre,  &:  le  Prince 
de  Galles,  promettoient  de  renoncer  au 
Titre  & aux  Armes  de  Roi  de  Fran- 
ce, & aux  Droits  qu’ils  s’attribuoient 
fur  le  Duché  de  Normandie,  les  Com- 
tés de  Tourraine,  du  Maine,  & d’An- 
jou, & aux  Droits  d’Hommage  far 
le  Duché  de  Bretagne  ôc  le  Comté  de 
Flandre.  Pour  la  Rançon  du  Roi  ôc 
des  Seigneurs  Prifonniers , elle  fut 
taxée  à trois  millions  d’Ecus  d’Or. 

O n régla  les  Affaires  de  Bretagne. 
Il  fut  convenu,  que  les  deux  Rois  agi- 
roient  de  concert,  pour  finir  les  Dif- 
férens  de  Charles  de  Blois  & de  Jean 
de  Monfort.  Que  l’Hommage  & la 

Sou- 
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Souveraineté  nppartiendroit  à.  la  Fran- 
ce. L’Angleterre  renonça  à fes  Al- 
liances avec  les  Communes  de  Flandres 
la  France  abandonna  les  Ecofl’ois.  Le 
Pape  fut  choifi  Garant  du  Traité.  Ce 
qui  n’empêcha  pas  Edouard  d’exiger 
une  multitude  prodigieufe  d’Otagcs, 
pour  en  aflurer  l’exécution. 

Elle  fouffrit  mille  difficultés;  on  dif- 
féra de  part  & d’autre  à en  exécuter  les 
principaux  Articles:  les  renonciations 
marquées  ne  fe  firent  point  : on  perfé- 
véra  dans  les  Alliances,  qu’on  avoit 
promis  de  rompre.  Le  Roi  Jean, 
ne  pouvant  engager  fes  Peuples  à con- 
fentir  un  nouveau  Traité  qu’il  avoit 
fait,  retourna  de  fon  plein  gré  à Lon- 
dres. Il  y mourut  le  huitième  d’Avril 
13 63,  trois  ou  quatre  Mois  après  y 
être  arrivé.  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
fixicme  de  fon  Age,  & avoit  régné 
treize  Ans.  Selon  cet  Epoque  , il 
avoit  près  de  quarante-trois  Ans  lorf- 
qu’il  fuccéda  à Philippe  de  Valois  fon 
Pere.  Or,  ce  Prince  étoit  mort  en 
la  cinquinte^feptieme  Année  de  fon 
Agej  par  conféquent , il  avoit  à 
peine  quatorze  Ans,  lorfque  Jean  fon 
Fils  aîné  étoit  venu  au  Monde. 

Charles  V,  furnommé  k Sage 

étoit 
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étoit  déjà  rompu  aux  Affaires , lorf- 
qu’il  monta  fur  le  Trône}  elles  étoient 
des  plus  embaraffantes.  Il  les  dé- 
brouilla, rétablit  peu-à-peu  fon  Auto- 
rité, & vint  peu  à peu  à bout  de  repren- 
dre fur  les  Angiois  tout  ce  que  le  mal- 
heur des  deux  derniers  Règnes  avoit 
contraint  de  leur  céder. 

Qjjoiqjje  le  Roi  de  Navarre  eut 
été  compris  dans  la  Paix  avec  l’Angle- 
terre , il  n’avoit  point  quitté , où  il 
avoit  repris,  les  Armes.  On  le  pouffa 
vivement  : le  fameux  Bertrand  du 
Guefclin  , que  le  nouveau  Roi  de 
France  avoit  attiré  à fon  Service, 
furprit  ou  emporta  de  vive  force 
Mante,  Meulan,  & la  Fortereffe  de 
Rouleboife,  qui  appartenoient  au  Roi 
de  Navarre.  Il  défit  encore  un  Corps 
confidérable  des  Troupes  de  ce  Prin- 
ce, qui,  craignant  de  perdre  tous  les 
autres  Domaines  qu’il  avoit  en  Fran- 
ce, fe  raccommoda  enfin,  & parut  le 
faire  de  bonne-foi.  La  Paix  fut  pu- 
bliée à Paris  le  vintieme  Juin  i gfiy, 
avec  une  Joïe  extrême  des  Peuples. 

Les  Guerres  précédentes  avoient 
produit  une  multitude  prodigieufe  de 
Brigans  : ils  s’étoient  donnés  des 

Chefs , £c  avoient  caufé  des  defordres 

infi- 
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infinis , aïant  même  défait  une  Armée 
Roïale  à la  fin  du  Règne  précédent» 
Leurs  Chefs  étoient  Gens  de  Qualité 
& d’Expéricncc.  Pluficurs  Chevaliers , 
que  la  Paix  avoit  laides  fans  Emploi. 
éc  fans  Bien  , n’avoient  point  eu  hon- 
te de  fe  mettre  à la  T été  de  ces  Scé- 
lérats, qui,  au  nombre  de  plus  de 
trente  milles , portoient  par-tout  la 
Défolation. 

Charles  profita  de  la  Guerre 
Civile  d’Efpagne,  que  deux  Prétcn- 
dans  au  Trône  de  Caflille  divifoient , 
pour  délivrer  lès  Etats  de  ces  Compa- 
gnies. Il  chargea  du  Guefclin  de  cet- 
te Commifiion,  qui  s’en  acquita  avec 
toute  l’habileté  pofiiblc.  Il  envoïa  un 
Héraut  aux  Chefs  des  Compagnies, 
qui  étoient  campés  vers  Chalons  fur 
Saône:  en  aïant  obtenu  un  Saufcon- 
duit,  il  les  alla  trouver,  il  leur  pro- 
pofa  les  Motifs  les  plus  capables  de  les 
ébranler  : leur  promit  de  leur  faire 
donner  par  le  Pape  deux  cens  mille 
Florins,  & l’Ablolution  des  Cenfures 
dont  il  les  avoit  frappez.  Il  ajouta, 
que  fon  DefTein , après  la  Conquête  de 
Caftillc,  étoit  de  les  méner  contre  les 
Maures.  Après  avoir  délibéré,  un 
d’eux  répondit  pour  tous,  que  le  con- 

noif- 
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noifTant  brave  & très  loïal  Chevalier: 

, ils  feroient  ravis  de  le  fuivre  par-tout 
où  il  voudroit , & qu’il  pouvoit  difpo- 
fer  d’eux.  Le  Traité  fut  ligné.  Du 
Guefclin  les  conduifit  en  Efpagne , où 
ils  détrônèrent  Pierre  le  Cruel.  Ils 
paflercnt  enfuite  au  Service  du  Prince 
de  Galles , qui  avoit  entrepris  de  ré- 
tablir ce  Roi  détrôné.  La  piûpart 
périrent  dans  les  Combats  qui  le  don- 
nèrent. Il  n’en  refta  que  fix  mille, 
que  le  Prince  de  Galles  fit  repafier  en 
France.  On  les  contint  jufqu’à  ce 
qu’on  les  engageât  eiTfin  à prendre 
Parti  dans  les  Troupes  Françoifes. 

Cinq^cu  fix  Ans  fe  paflerent  à ré- 
tablir l’Ordre  dans  l’Etat  , fur- tout 
dans  les  Finances.  Charles , voïant  fon 
Roïaume  tranquile  , fes  Sujets  fidèles 
8c  fournis,  il  penfa  à fe  relever  du 
Traité  de  Bretigni , fi  defavantageux 
à la  France.  Il  maria  le  Duc  de  Bour- 
gogne fon  Frere  à l’Héritiere  de  Flan- 
dre : il  lia  des  Intrigues  avec  les  Sei- 
gneurs & la  Noblefte  des  Païs  nouvel- 
lement cédés  à l’Angleterre:  il  s’ap- 
pliqua particuliérement  à fomenter  le 
Mécontentement  que  les  Seigneurs  de 
Guienne  & de  Gafcogne  avoient  du 
Prince  de  Galles. 

Tome  IL  K Ce 
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C e Prince , au  retour  de  Ton  Ex- 
pédition d’Efpagne,  fe  trouva  fort  en- 
detté, & réfolut  de  lever  pendant  cinq 
Ans  une  Capitation  fur  tous  fes  Sujets  j 
elle  lui  auroit  produit  environ  douze 
cens  mille  Livres  par  An,  Plufieurs 
Seigneurs  de  Gafcogne  s’y  oppoferent , 
alléguèrent  leurs  Privilèges,  & le  Ser- 
ment que  le  Prince  avoit  fait  de  n’y 
point  toucher  : il  s’obltina  à lever  cet- 
te Capitation. 

Les  Renonciations  à la  Souverai- 
neté de  ces  Domaines  n’aïant  point 
été  faites  par  le  Roi  de  France,  faute 
au  Roi  d’Angleterre  d’avoir  fait  celles 
à quoi  il  s’étoit  obligé  , les  Comtes 
d’Armagnac,  de  Comminges,  de  Pé- 
rigord, le  Sire  d’Albret,  plufieurs 
Prélats,  Barons,  Chevaliers,  & Ecuyers, 
vinrent  à Paris , 6c  préfenterent  à Char- 
les, féant  en  fa  Cour  des  Pairs,  leurs 
Griefs  contre  le  Prince  de  Galles,  le 
fuppliant , comme  leur  Souverain,  de 
leur  faire  Jufiice. 

Le  Confeil  fut  aflemblé.:  on  y lût 
le  dernier  Traité  de  Paix , & tous  les 
autres  Papiers  qui  pouvoient  y avoir 
rapport.  On  jugea  unanimement,  que  le- 
Roi  d’Angleterre  l’avoit  enfraint  en  bien 
des  Occasions,  6c  qu’on  étoit  en  Droit 


■Oigitized  by  Googh 


sous  la  fil  R a c e,  Livre iy.  ii'j 

de  ne  s’y  plus  tenir.  Charles  fut  près  d’un 
An  à délibérer  pendant  ce  Tems-là: 
il  tint  en  fufpens  les  Seigneurs  de 
Guienne,  les  retenant  toujours  à la 
Cour,  où  iî  les  combloit  de  Carefles. 
Au  même  tems,  il  fit  fonder  les  Sei- 
gneurs de  Picardie,  ôc  les  trouva  dans 
les  Difpofitions  qu’il  poüvoit  fou- 
fraiter. 

Ces  Mefures  prifes,  il  fit  un  Trai- 
té fecret  avec  le  Comte  d’ Armagnac, 
6c  les  autres  Seigneurs  de  Guienne:  il 
s’obligeoit  à recevoir  leur  Appel  , à 
les  indemnifer  des  pertes  qui  pourroient 
leur  arriver  , à ne  point  traiter  fans 
eux,  6 c leur  aflura  de  grofiés  Penfions. 
H Ce  détermina  enfuite  à citer  le  Prin- 
ce de  Galles.  La  Formule  de  la  Cita- 
tion étoit  conçue  en  ces  Termes. 

,,  Charles,  par  la  Grâce  de 
,,  Dieu,  Roi  de  France:  à notre  Nc- 
„ veu  le  Prince  de  Galles  6c  d’Aqui- 
„ raine,  Salut.  Comme  ainfi  foit,  que 
,,  plufieurs  Prélats  , Barons,  Chcva- 
,,  liers,  Univerfités , Communautés,  êt 
„ Colleges  ies  Marches  6c  Limita- 
„ tions  de  Gafcogne , demourans  Sc 
„ habitans  es  Bandes  de  notre  Roïau- 
„ me,  avec  plufieurs  autres  du  Pais 
„ d’Aquitaine,  Ce  foient  traits  par  de-. 

K 2,  vsi's 
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„ vers  nous  en  notre  Cour , pour  avoir 
„ Droit  d’aucuns  Griefs  ôc  Molettes 
„ indues , que  vous  par  foibîe  Confeil 
,,  6c  fîmplc  Information  avés  propofé 
3,  de  leur  faire,  6c  de  laquelle  Chofe 
3,  fommes  émerveillés.  Doncques , 
3,  pour  obvier  6c  remédier  à ces  Cho- 
,,  fes , nous  nous  fommes  ahers  6c  a- 
„ herdons  avec  eux,  tant  que  de  notre 
„ Majefté  Roïale  6c  Seigneurie  nous 
3,  vous  commandons  que  vous  vieu- 
„ gnés  en  notre  Cité  de  Paris  en  pro- 
3,  pre  Perfonne  , 6c  vous  montriés  6c 
„ préfentiés  devant  nous  en  notre 
„ Chambre  des  Pers,  pour  ouïr  Droit 
„ fur  lefdites  Complaintes  Ôc  Griefs 
„ émus  de  par  vous  à faire  fur  votre 
„ Peuple,  qui  clame  à avoir  ôc  ouir 
„ refl’ort  en  notre  Courj  ôc  à ce  n’y 
„ ait  point  de  faute  , 6c  foit  au  plus 
„ hâtivement  que  vous  pourrés  après 
„ ces  Lettres  vues.  En  témoin  de 
„ laquelle  Chofe  nous  avons  à ces  pré- 
„ fentes  mis  notre  Scel.  Donné  à 
„ Paris  le  vingt-cinquieme  Jour  du 
„ Mois  de  Janvier.  „ 

L e Prince  chargea  ceux  qui  lui  a- 
voient  apporté  cet  Ecrit  , de  dire  au 
Roi  de  France , qu’il  iroit  à Paris  le 
plutôt  qu’il  lui  feroit  poflible  } mais, 

que 
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que  ce  feroit  à la  Tête  de  foixant© 
mille  Hommes  , pour  fe  vanger  de 
1-Injure  qu’il  lui  faifoic. 

Édouard  intervint  dans  ce  com- 
mencement de  Querelle.  Il  fe  plai- 
gnit. On  répliqua.  Enfin, on  lui  dé- 
clara la  Guerre,  êc  au  Duc  de  Guien- 
ne.  Les  Seigneurs  Gafcons  Pavoient 
déjà  commencée  : ils  avoient  battu 
quelques  Troupes  Angloifes  5 la  plû- 
part  de  la  Nobleffe  voiflne  de  leurs 
Terres  fe  déclara  pour  eux. 

Sitôt  que  l’Envoïé , qui  avoit  dé- 
claré la  Guerre,  fut  de  retour,  on  en- 
tra dans  le  Ponrhieu  : toute  la  Noblef- 
fe fe  joignit  aux  Généraux  François. 
Abbeville,  St.  Valeri,  Rue,  le  Cro- 
îoi , ouvrirent  leurs  Portes  jSc  ce  Com- 
té fut  enlevé  avant  que  les  Troupes 
Angloifes  fuflent  affemblécs  à Dou- 
vres, où  elles  dévoient  s’embarquer. 

Au  même  tems,  le  Prince  de  Galles  fut 
attaqué  du  côté  du  Languedoc  êc  de 
PAuvergne,  & fut  afles  maltraité  : on 
lui  prit  Cahors , & quantité  de  Forte- 
refies.  Les  Troupes  Angloifes  arri- 
vèrent. La  Guerre  fe  fît  avec  un  peu 
plus  d’égalité  , mais  toujours  avec  un 
grand  Succès  pour  la  France,  dont  les 
anciens  Sujets  fc  déclaroient  de  tous 
K 3 côtés 
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côtés  pour  elle.  D'ailleurs , on  prit 
une  nouvelle  Méthode , Charles  défen-. 
dit  ablôlumcnt  à tous  Tes  Généraux 
d’engager  aucune  Aétion  générale. 
On  iê  contenta  de  cotoïer  l’Ennemi 
de  le  contraindre  à marcher  ferré  , ôc 
d’être  alerte  pour  jetter  à propos  du 
Secours  dans  les  Places  qu’il  pouvoir 
avoir  envie  d’attaquer. 

Ces  Succès,  auxquels  on  n'écoic 
plus  accoutumé  en  France  , ranimè- 
rent les  Peuples.  Tous  concoururent  à 
faire  les  derniers  Efforts  pour  renvoïer 
les  Anglois  au-de-là  de  la  Mer.  On» 
leva  de  nouvelles  Troupes  : on  fît  de 
grands  Magazins  : on  fit  des  Ligues. 
Offenfives  &c  Defenflves  avec  les  Rois, 
de  Caftillc  &:  d’ Arragon  -,  & , malgré- 
les  Intrigues  d’Edouard,  les  Rois  d’E- 
cofîè  ôc  de  Navarre  s’engagèrent  à ht 
Neutralité.  Enfin , Charles  fit  le  Coup; 
d’Eclat,  qu’il  méditoit  depuis  long- 
tems. 

I l afiembla  la  Cour  des  Pairs  le 
quatorzième  de  Mai  1370,  6c.,par  un 
Arrêt  qu’il  y prononça  , il  déclara  le 
Duché  de  Guienne,  ôc  les  autres  Fiefs 
potTedés  en  France  par  Edouard  d’An- 
gleterre, confifqués  & réiinis  à la 
Couronne.  Pour  exécuter  cet  Arrêt, 

deux 


Digitized  by  Google 


r 


sôus  la  III  Race, Livre IV.  22$ 

deux  Armées  entrèrent  en  Guienne: 
elles  dévoient  fe  joindre  pour  attaquer 
inopinément  Angoulême,  où  le  Prin- 
ce de  Galles  faifoit  depuis  quelque  tems 
fa  Réfidence.  On  trouva  d’abord  peu 
de  réfiftance,  Moifïàc,  Agen,  Ton- 
neins  fur  Garonne,  le  Port  de  Ste.  Ma- 
rie, Monpefat,ne  coûtèrent  que  la 
peine  de  s’y  préfenter.  Aiguillon , 
que  le  Roi  Jean,  n’étant  encore  que 
Duc  de  Normandie,  avoit  inutilement 
aflîegé  pendant  plufieurs  Mois,  avec 
une  Armée  de  foixante  mille  Hom- 
mes, n’arrêta  que  quatre  Jours. 

Le  Prince  de  Galles,  chagrin  de 
tant  de  Pertes , fe  mit  en  état  de  les 
reparer:  il  obligea  les  Seigneurs  Gaf- 
cons  de  quitter  l’Armée  Françoife, 
pour  aller  défendre  leurs  Terres  : ainfi 
affoiblie,  elle  fe  retira  en  diverfes  Pla- 
ces. Les  Anglois,  Maitres  de  la  Cam- 
pagne, reprirent  feulement  Limoges  y 
St  fe  féparerent  aufli. 

Les  grands  Efforts  de  la  part  de 
l’Angleterre  fe  firent  du  côté  de  Pi- 
cardie > ils  y curent  vingt  mille  Hom- 
mes. Selon  la  nouvelle  Méthode,  on 
ne  laifia  en  Campagne  qu’un  Camp  vo- 
lant, fous  le  Commandement  du  Vi- 
comte de  Meaux,  £c  des  Seigneurs  de 
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Chauni  Ôc  deCouci.  Ils  avoient  ordre 
de  cottoïer  les  Ennemis,  de  les  harce- 
ler dans  leur  Camp,  d’éviter  d’en  ve- 
nir aux  Mains,  de  régler  tellement 
. leur  Marche,  que  tous  les  Soirs  ils  fe 
retiraflent  dans  quelque  Ville,  ou  fous 
quelque  Forterefle.  Le  refte  des 
Troupes  fut  diftribué  dans  les  Places. 

Il  étoit  ordonné  aux  Commandatis  de 
v ne  point  laifler  fortir  leurs  Garnifons , 
de  faire  bonne  Garde,  6c  de  redoubler 
leur  Vigilance  aux  approches  de  l’En- 
nemi.  Les  Habitans  de  la  Campagne, 
avec  leurs  Effets , fe  mirent  à couvert 
dans  les  Villes  ou  dans  les  Châteaux  de 
leurs  Seigneurs. 

L’Armée  Angloife,  ficre  de  ce 
qu'on  n’ofoit  lui  tenir  Tête,  paifa  du 
Boulonois  dans  l’Artois , brûla  les  , 
Fauxbourgs  d’Arras.  Elle  rabatit  dans 
la  Picardie,  6c  trouva  toutes  les  Vil- 
les en  fi  bon  Etat,  qu’elle  n’pfa  en  at- 
taquer aucune.  Elle  pafiâ  les  Rivières 
d’Oyfe  6c  d’Aifne,  toujours  fatiguée 
par  le  Camp  volant,  qui  l’obligeoit 
de  marcher  en  Ordre  de  Bataille,  6c 
cnlevoit  tout  ce  qui  s’écartoit.  Les 
Anglois,  continuant  leur  Route,  tra- 
verferent  la  Marne , fe  logèrent  à Vil- 
lejuif, au  Bourg-la- Reine,  au  Pont- 

An- 
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Antoni,  6c  dans  les  autres  Villages 
aux  Environs  de  Paris.  Ils  marchè- 
rent vers  Etampcs,  entrèrent  dans  la 
Beaufle , 6c  s’établirent  dans  le  Maine 
6c  dans  l’Anjou,  fans  toutefois  avoir 
pû  prendre  aucune  Place  pour  afîiirer 
leurs  Quartiers. 

C e fut  dans  ces  Circonftances,.  que 
Charles  donna  l’Epée  de  Connétable  à 
du  Guefclin.  Quoiqu’il  eut  approu- 
vé , 6c  que  peut-être  il  eut  confeillé , 
la  prudente  Manoeuvre  qu’on  avoit 
faite,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  Hon- 
neur de  commencer  par  quelque  Ac- 
tion d’éclat.  Il  forma  le  Defièin  d’en- 
lever les  Quartiers  des  Anglois.  Il  fe 
rendit  à Caen,  avec  un  Corps  de  Gen- 
darmerie, 6c  quantité  de  NoblefTc  qui' 
s’étoit  attachée  à lui. 

Le  principal  Quartier  des  Anglois 
étoit  dans  le  Maine  vers  Pont- Vilain,* 
au  nombre  d’environ  quatre  mille' 
Hommes.  Thomas  Grantfon,  Lieu- 
tenant du  Connétable  d’Angleterre,  les 
commandoic.  Dès  qu’il  eut  appris  la> 
Marche  du  Connétable,  il  en  donna 
Avis  à tous  les  autres  Quartiers,  6c 
leur  ordonna  de  fe  rendre  à Pont-Vi- 
lain. En  meme  tems,  il  lui  envoïa  un 
Héraut  pour  le  défier  à la  Bataille.  Le- 
' K f . Con* 
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Connétable  répondit, que  les  Anglois 
ne  l’attendroient  pas  longtems.  Ses 
Gens  prirent  le  Héraut  au  fortir  de 
l’Audience,  le  firent  tant  boire  qu’il 
s’cnyvra,  & dormit  jufqu’au  lende- 
main matin. 

Du  Guesclin  fe  mit  auflîtôt 
en  Marche,  8c  parut  à la  vue  des  An- 
glois, avant  qu’ils  eufient  aucune  de 
fes  Nouvelles  , & qu'ils  eufient  été 
joints  par  leurs  autres  Quartiers.  Sur- 
pris, & beaucoup  plus  fbiblcs,  ils  fu- 
rent prefquc  tous  tués  ou  pris.  Tout 
de  fuite  on  tomba  fur  les  autres  Quar- 
tiers: on  les  difiipa  de  maniéré,  qu’il 
ne  relia  'pas  cent  Hommes  enfemble 
de  cette  Armée,  qui, de  Calais,  avoit 
pénétré  dans  le  Maine  8c  dans  l’An- 
jou. 

La  Guerre  fe  fit  foiblcment  la 
Campagne  fuivante,  les  Expéditions 
de  part  8c  d’autre  fe  bornèrent  à la 
prife  de  quelques  petites  Places  ou- 
Châteaux  en  Poitou,  en  Limoufin, 8c 
en  Auvergne.  Car  alors,  remarque  le- 
Pere  Daniel,  à peine  pouvoit-on  faire 
une  Lieue  dans  ces  Quartiers,  qu’on 
ne  trouvât  quelques  Fortercfles,  dont 
il  falloir  s’emparer  pour  s’aflurer  lePaf-: 
fage  des  Vivres. 
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Il  n’cn-fut  pas  de  même  en  1372. 
Henri,  Roi  de  Caftille,  plein  de  re-> 
eonnoiflance  de  ce  que  la  France  avoir 
fait  pour  le  mettre  fur  le  Trône,  ar- 
ma une  puiflànte  Flotte:  elle  confiftoit 
en  quarante  gros  Va  idéaux,  où  il  y 
avoit  quelques  Pièces  de  Canon.  Pap 
le  Moïen  des  Efpions  6c  des  Pension- 
naires qu’on  avoit  à la  Cour  de  Lon- 
dres, on  fût  que  la  Flotte,  qu’Edouard* 
préparoit,  devoit  aborder  à la  Rochel- 
le : que,  fur  cette  Flotte, il  y auroir 
quantité  de  Nobleflê,&  beaucoup» 
d’ Argent.  Les  Amiraux  de  Caftille,. 
avertis  de  ce  Détail,  fe  tinrent  à la< 
hauteur  de  la  Rochelle. 

La  Flotte  Angloife  parut  le  vingt- 
deux  de  Juin  : on  fe  battit  d’abord*  ’ 
quTon  fe  fut  apperçû.  La  nuit  fit  ceR 
fer  le  Combat:  il  recommença  le  len- 
demain, 6c  fut  aufii  funellc  aux  An-* 
glois  qu’il  pouvoit  l’être.  Prefque’  ' 
tous  leurs  Vaifieaux  furent  pris  ou- 
coulés  a fonds. 

La  Perte  de- tant  de  Vaifieaux,  de- 
Troupes,  6c  d’Argent , répandit  la-- 
Confternation  dans  la  Guicnne:  J^e 
Connétable  du  Guefclin  y entra  env 
même  tems.  Montmorillon,  Lufiac,^ 
Chauvigni Moncontour  „ Vivonne,,  > 

K 6>  Mor- 
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Mortemare,Ste.  Severe,  Ce  rendirent, 
ou  furent  forcés  de  fe  rendre.  Pour 
comble  de  bonheur,  le  Seigneur  de 
Grailli  , appelle  communément  le 
Captai  de  Buch,  qui  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  qu’euflent  alors  les 
Anglois,  fut  pris. 

Ce  fut  un  nouveau  Sujet  de  Décou- 
ragement pour  le  Parti  Anglois.  Poi- 
tiers appella  le  Connétable , & fe  ren- 
dit à lui.  St.  Jean  d’Angeli , Taille- 
bourg,  Xaintes,  & Angoulême,  fui  vi- 
rent cet  Exemple.  Les  Bourgeois  de 
la  Rochelle  étoient  fort  attachés  à la 
France.  Dans  la  derniere  Bataille  Na- 
vale, ils  avoient  abfolumentrefufé  d’ar- 
mer leurs  Vaifleaux,  pour  aller  au  Se- 
cours des  Anglois.  Ils  auroient  voulu 
revenir  à leur  ancien  Maître;-  mais* 
on  les  obfervoit  de  près.  Jean  Caudo- 
rier,  leur  Maire,  fit  réiifiir  leur  Def- 
léin. 

Il  reçut,  ou  feignit  d’avoir  reçu* 
des  Lettres  du  Roi  d’Angleterre,  qui 
lui  ordonnoit  d’armer  tous  les  Bour- 
geois, d’en  faire  la  Revue,  aufii-bien 
que  de  la  Garnifon  du  Château.  Il 
invita  le  Commandant  à dîner  : il  lui 
fît  voir  des  Lettres  d’Edouard , qu’il 
avoit  apparemment  reçues  à quelqu’au- 

tre-' 
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tre  Occafion.  Le  Commandant  en 
reconnut  le  Sceau,  Ne  fichant  pas* 
lire,  il  pria  qu’on  les  lui  lût.  On  le 
fit  : il  convint  que  la  Revue  fe  feroit 
le  Lendemain  Matin.  La  Garnifon 
du  Château  fortit  à l’heure  marquée  r 
deux  cens  Bourgeois  lui  coupèrent  le 
Retour.  Entouré  de  toutes  parts , il 
fut  contraint  de  fc  rendre.  " ■ 

Le  Maire’-,  fe  voïant  le  Maître, 
propofa  aux  Généraux  François-  les 
Conditions  auxquelles  il  la  leur  re- 
met troit.  Il  demandoit  que  le  Châ- 
teau fût  rafé,  qu’on  établit  une  Mon- 
noie  avec  les  mêmes  Privilèges  que 
celle  de  Paris  , que  jamais  elle  ne 
fut  détachée  du  Domaine  du  Roi  , de 
quelque  maniéré  que  ce  put  être. 
Tout  fut  accordé  i & le  Connétable 
prit  Poflefiion  de  cette  importante 
Place. 

Sans  fe  donner  le  moindre  repos, 
il  rentra  dans  le  Poitou,  prit  pluheurs 
Châteaux,  & Fontcnai-lc-Comte.  La 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle,  qui 
tenoit  encore  dans  cette  Province 
pour  les  Anglois  , s’étoit  retirée  à 
• Thouars:  elle  y fut  afîiegée,  ôc'fi 
prelfée , qu’elle  fut  contrainte  de  capi- ; 
tuler  à ces  Conditions., 

- ■ K 7 Qu’il 
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Qu’il  y aurait  Sufpenfion  d’Ar- 
mes  jufqu’à  la  Sr.  Michel,  pour  la 
Ville  de  Thouars , Ôc  pour  toutes 
leurs  Terres. 

Qu’il  leur  feroit  libre  d’envoïer 
avertir  le  Roi  d’Angleterre  de  l’Etat 
où  ils  étoient.  : .. 

Qu  e fi  , avant  la  St.  Michel,  le  Roi 
d’Angleterre.,  ou  quelqu’un  des  Prin- 
ces Tes  Fils,  ne  venoient  pas  à leur  Se- 
cours avec  une  Armée  , non* feulement 
ilsfe  rendraient,  mais  fe  foumettroient 
tous  au  Roi  de  France. 

Lors  qjj  e les  Envoies  de  cette 
Noblcfie  arrivèrent  à Londres  , ils 
trouvèrent  une  Flotte  prefque  toute 
prête  à tranfporter  à Calais  une  Armée 
nombreufc.  L’Envie  de  conferver  Je 
Poitou  détermina  à changer  fa  defti- 
nation.  Edouard  lui  * même  , &:  fes 
trois  Fils,  s’embarquèrent.  Le  Vent, 
leur  fut  toujours  contraire,  St  les  con- 
traignit enfin  , après  plus  de  deux 
Mois,  de  rentrer  dans  leurs  Ports. 

L a St.  Michel  arriva.  Le  Conné- 
table fe  trouva  devant  la  Place  avec 
ton  Armée,  la  fit  fommer  de  fe  ren- 
dre  : elle  obéit,  après  quelques  Con-  ' . 
teftations.  Le  Connétable  pafia  tout 
l’Hiver  en  ces  Quartiers  il  acheva  la-  - x 
/ •;  . Con;*  * I 
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Conquête  du  Poitou,  de  la  Xainton- 
ge,  ôc  du  Païs  d’Aunis.  j 

T elles  furent  les  Suites  de  la. 
Viétoire  remportée  par  la  Flotte  dç: 
Caftille  fur  celle  d’Angleterre;  La 
Situation  des  Chofes  fe  trouva  tout-à-  * 
fait  changée.  Les  Anglois  n’avoient 
plus  à leur  Tête  de  Capitaine  dont 
l’Habileté  6c  la  Réputation  pût  les 
foutenir,  au  lieu  que  le  Nom  leul  du 
Connétable  de  France  faifoit  tout 
trembler  des  qu’il  paroifloit.  Edouard 
étoit  vieux,  6c  n’avoit  plus  ce  feu. ni 
cette  a&ivité,  qui  avoient  autrefois 
été  l’Ame  de  fes  Entrepriles.  Char- 
les, au  contraire , étoit  dans  la  Vi-  . 
gucur  de  fon  Age,  toujours  appliqué 
à former  des  Projets,  fans  envier  à fes 
Généraux  la  Gloire  (de  les  exécu- 
ter. L’Angleterre  avoit  encore  une 
rcflburce  dans  le  Duc  de  Bretagne, 
nourri  dès  l'Enfance  dans  la  Haine  de 
la  France.  Il  fe  fit  divers  Traités  en- 
tre Edouard  6c  ce  Prince.  Charles  en 
fut  averti.  Il  avoit  attiré  à fon  Servi.-? 
ce  les  principaux  Seigneurs  de  Breta- 
gne, par  les  grands  Avantages  qu’il 
leur  faifoit.  Le  Vicomte  de  Rohan, 
les  Sires  de  Beaumanoir,.  6c  de  Laval, 
lui  étoient  entièrement  dévoués.  Le 
, Con- 
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Connétable,  & Olivier  de  Cliflbny 
comblés  de  Tes  Biensfaits,  lui  atti- 
roicnt  tous  les  jours  de  nouveaux  Ser- 
viteurs. 

Dans  ces  Difpofitions,le  Duc 
aïant  fait  venir  des  Troupes  Angloi- 
fes , on  fe  fouleva  de  tous  côtés.  La 
plupart  des  Villes, où  il  les  avoir  miles, 
animées  & aidées  par  la  Noblelfe,.  les 
maflacrcrent  impitoïablement.  Les 
Seigneurs  Bretons  fe  déclarèrent  hau- 
tement, & députèrent  à Charles  pour 
le  fupplier  de  leur  envoïer  du  Se- 
cours. 

On  fît  fommer  le  Duc  de  venir 
rendre  Hommage,  & de  fe  difpofer  à 
faire  le  Service  de  Guerre,  qu’il  de- 
voit  en  qualité  de  Vaflal:  il  n’avoit 
garde  d’obéïr.  Sur  fon  Refus,  le 
Connétable  entra  dans  fes  Etats.  A 
fon  Approche, ce  Prince  fe  fauva  à 
l’autre  extrémité  de  fes  Erats..  Pour- 
fuivi  par-tout , & craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  François,  il; 
s’enfuît  en  Angleterre.  Toutes  lés  Pla- 
ces furent  priles , à la  referve  de  deux 
ou  trois,  Sc  par-tout  les  Anglois  fu- 
rent palfés  au  Fil  de  l’Epée. 

De  fi  grands  Succès,  qui  a-nnon- 
çoient  à Edouard  la  perte  de  tout  ce 

qu’il 
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qu’il  pofledoit  en  France,-  lui  firent 
faire  les  derniers  Efforts.  Une  Flotte 
de  quatre  cens  Voiles  porta  à Calais 
une  Armée  de  trente  mille  Hommes 
fous  la  Conduite  des  Ducs  de  Lanclaf- 
tre  6c  de  Bretagne.  Ce  ne  fut  qu’un 
Orage  qui  pafia  promtement.  O11 
fuivit  la  Méthode , qui  avoit  déjà  fi 
bien  réiifii,  on  mit  les  Villes  en  Etat 
de  défenfe  autant  qu’il  fut  poûible.. 
On  y renferma  les  Grains  6c  les  Bef- 
tiaux  : un  gros  Corps  de  Cavalerie 
cottoïa  toujours  cette  Armée  : elle 
traverfa  toute  la  France  jufqu’à  Bour- 
deaux  5,  toujours  harcelée  , fouvent  af- 
famée : à la  fin  de  fa  Courfe,  elle  ne  Ce 
trouva  que  de  fix  mille  Hommes.  Les. 
deux  Ducs  repaflerent  avec  la  honte 
6c  le  regret  d’avoir  perdu  inutilement 
une  des  plus  belles  Armées , que  l’An- 
gleterre eut  depuis  longtems  fait  paf- 
fer  en  France. 

D e'  s qu’on  fut  délivré  de  la- 
crainte  que  cette  Armée  avoit  infpirée, 
le  Duc  d’Anjou  entra  en  Gafcogne  à 
la  Tête  de  dix-huit  à vingt  mille 
Hommes  : il  obligea  le  Comte  de 
Foix , 6c  plufieurs  autres  Seigneurs  du 
Çaïs,  à quitter  la  Neutralité,  6c  à fe 
foumettre  à la  France, 

Une 
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Une  Trêve,  que  les  Légats  dû 
Pape  vinrent  à bout  de  conclure  pour 
quelques  Mois,  arrêta  ces  Conquêtes: 
elle  fut  prolongée  à diverfes  reprifes , 
5c  dura  près  de  deux  Ans,  pendant 
lcfquels  les  Conférences  pour  la  Paix 
furent  continuées  à Bruges.  Charles 
tint  ferme  fur  deux  Articles  qu’Edouard 
rejetta  conftamment.  Le  premier 
étoit,  que  Calais  fut  rafé  ; Pautre, 
qu’on  lui  rendît  quatorze  cens  mille 
Francs,  qu’il  avoit  déjà  paie  pour  la 
Rançon  du  feu  Roi  fon  Pere.  Ainfi, 
la  Guerre  fut  rélolue  dès  que  la  Trêve 
feroit  expirée.  Le  Prince  de  Galles 
mourut  pendant  cet  Intervalle,  E- 
douard  ne  lui  furvécut  que  de  quel- 
ques Mois. 

Pour  profiter  de  ces  Circonftan- 
ces  avantageules, on  fit  en  France  des 
Efforts  extraordinaires,  pour  attaquer, 
les  Angîois  de  tous  côtés.  On  envoïa 
une  Armée  en  Picardie  fous  la  Condui- 
te du  Duc  de  Bourgogne.  On  prit 
Ardre  6c  les  ForterciTes  d’Arduic  6c  de 
Vauclingen.  On  mit  dans  ces  trois 
Places  de  fortes  Garnifons,  pour  arrê- 
ter les  Courfcs  de  celle  de  Calais. 

L e Duc  d’Anjou  entra  en  Guien- 
ne  avec  le  Connétable  : ils  y firent  en-* 

core 
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corc  plus  de  Conquêtes  : ils  s’emparè- 
rent de  Bergerac.  La  Prife  de  cette 
Place  répandit  l’allarme  dans  tout  Je 
Païsj  plus  de  cent  trente  Fortcrefies 
fc  fournirent  ou  furent  emportées  de 
vive  force.  Au  même  tems , le  Roi  d’E- 
cofie  fit  une  Irruption  en  Angleterre, 
prit  quelques  Places , battit  l’Avant- 
garde  de  l’Armée  Angloife  , & rava- 
gea les  Provinces  voifincs. 

L e Roi  de  Navarre  , le  Duc  de 
Bretagne,  furent  auifi  maltraités  que 
les  Anglois.  A l’occafion  de  l’Atten- 
tat exécrable,  que  le  premier  de  ces 
Princes  commit , en  voulant  faire  em- 
poifonner  Charles , on  lui  prit  tout  ce 
qu’il avoit  de  Places  en  Normandie,  à 
la  referve  de  Cherbourg  -,  Sc  , pour  fe 
délivrer  de  l’Embarras  qu’elles  avoient. 
caufé  , on  les  fit  toutes  démanteler.. 
En  même  tems,  le  Roi  de  Cafiille  atta- 
qua la  Navarre  , la  ravagea  , y prit 
quantité  de  Places.  On  enleva  enco- 
re à ce  Prince  la  Seigneurie  de  Mont- 
pellier , qu’on  lui  avoit  donné  depuis 
en  Echange  de  Meulan  8c  de  Mante. 

Pour  le  Duc  de  Bretagne , les 
Secours , qu’il  tira  d’Angleterre,  ne  fi- 
rent que  hâter  fa  Perte.  L’Armée  An- 
gloife afiiegea  Sc.  Malcx  Le  Conné- 
table 
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table  fe  rendit  aux  Environs  de  cette 
Place  avec  une  puiffante  Armée.  D’Ar- 
gentré  dit  qu’elle  étoit  de  feize  mille 
Hommes  d’Arme^  ; c’eflr* à-dire  , au- 
moins  de  quarante-huit  mille  Chevaux. 
Cependant , avec  de  fi  puiffantes  For- 
ces, il  n’ôia  attaquer  le  Camp  des  An- 
glois,  £c  refufa  conftamment  la  Ba- 
taille qu’ils  lui  offrirent  pluGeurs  fois. 
Il  fe  contenta  , félon  fes  Ordres  , de 
les  empêcher  de  prendre  la  Place  d’af- 
faut. 

Une  Sortie  des  Afiîegés , qui  tuè- 
rent leurs  Mineurs  , 6c  ruinèrent  tous 
leurs  Travaux  , les  obligea  de  lever  le 
Siégé  , & de  retourner  en  Angleterre. 
Dès’ qu’ils  furent  partis,  le  Connéta- 
ble s’avança  dans  le  Pais,  ôc.  fournit 
tout  ce  qui  tenoir  encore  pour  le 
Duc. 

Charles,  flatte  de  tant  de  Suc-, 
ces  qui  l’avoient  rendu  un  des  plus 
puiffans  Princes  de  l’Europe , voulut 
encore  augmenter  fa  Puiffance , en 
réunifiant  à fa  Couronne  le  Duché  de 
Bretagne.  Cette  Réunion  fe  fit  félon 
les  Formes  ordinaires  de  ces  Tems-là. 
D’Arrêt  fut  prononcé,  mais  ne  fut 
point  exécute.  La  Nobleffe,  6c  les 
Peuples,, fe  déclarèrent  à l’envi  pour 
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leur  Duc.  Il  fe  mit  à leur  Tête  avec 
quelques  Troupes  qu’il  amena  d’An- 
gleterre. Dinan,  Rennes, & Vannes, 
le  donnèrent  à lui.  Les  Soldats  Bre- 
tons déferterent  en  foule  de  l’Armée 
de  France.  Chaque  jour  fut  marqué 
par  quelque  facheufe  Nouvelle.  O11 
y envoïa  le  Connétable  : tout  aimé  8c 
eilimé  qu’il  étoit  de  fes  Compatriotes, 
il  ne  put  les  retenir;  tous,  excepté  les 
Sires  de  Rohan,  de  Cliffon , de  Laval , 
& de  Rochefort,  abandonnèrent  le 
Parti  de  la  France.  On  parla  d’ Ac- 
commodement; il  ne  fe  fit  point. 

L a Guerre  continua  , Charles  mit 
dans  fes  Intérêts  divers  Princes  des 
Frontières  d’Allemagne.  Il  renouvel- 
la  fes  Traités  d’ Alliance  avec  le  nou- 
veau Roi  de  Caftille.  La  diverfion  de 
Bretagne  avoit  donné  lieu  aux  Anglois 
& à leurs  Partifans  de  reprendre  quel- 
ques Forterefles  en  Auvergne  , en  Li- 
moufin,  & en  Rouergue.  Le  Conné- 
table y marcha  , 6c  mourut  des  fati- 
gues qu’il  fe  donna  devant  Château- 
neuf  de  Rcndan.  Cette  perte  irrépa- 
rable fut  fuivie  d’une  autre  encore  plus 
fatale  à la  France. 

Charles,  n’étant  encore  que 
Dauphin,  avoit  été  empoifonné  par  le 

Roi 
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Roi  de  Navarre..  C’étoit  un  Poifbn 
lent,  qui  Pavoit  réduit  à l’extrémité, 
L’Empereur  Charles  IV  Ton  Oncle  lui 
envoïa  Ton  Médecin.  Il  le  traitta  fl 
bien  , qu’il  le  guérit.  Il  ne  lui  refia 
qu’une  Fiflule  au  Bras , que  le  Méde- 
cin jugea  à propos  de  ne  pas  laiffec 
fermer.  Il  lui  lailta,  en  le  quittant,  un 
Régime  de  Vie  qui  réüfîît 3 mais,  il 
l’avertit,  que  , dès  que  la  Fillule  fc 
deflechcroit , il  faudroit  mourir. 
'.Elle  fc  deflecha  cette  Année 
1 380.  Perfuadé  de  la  capacité  de  fon 
Médecin , il  fe  prépara  à la  Mort.  Il 
donna  les  principaux  Soins  à régler  a- 
près  lui  le  Gouvernement  de  fon  Etat: 
fon  Succefleur  n’avoit  encore  que  dou- 
ze Ans.  Ainfi,  la  Regencc  devoit  être  _ 
d’une  Année  : il  prit  les  mefures  qui 
lui  parurent  les  plus  convenables, pour 
qu’elle  fut  tranquile  , & expira  le  fei- 
ze  de  Septembre, en  la  quarante- qua- 
trième de  fon  Age  , 6c  le  dix-feptie- 
me  de  fon  Régné.  L’Etat  déplorable  ' 
où  il  avoit  trouvé  fon  Roïaume  , l’E- 
tat floriflant  011  il  le  laifla  , fuffifent 
pour  faire  fon  Eloge,  6c#donner  de  lui 
l’idée  la  plus  magnifique.  A fon  Avè- 
nement au  Trône  , il  avoit  trouvé  les 
Anglois  6c  le  Roi  de  Navarre  en  pof- 
»• . i fefiîon 
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fcfiion  des  plus  belles  Parties  de  la 
France:  à fa  Mort , il  n’avoit  plus  à 
conquérir  fur  eux,  que  Cherbourg , Ca- 
lais , Bourdeaux  ,•  8c  quelques  autres 
Places  moins  importantes au-de-là  de  la 
Loire. 

D e (I  grands  Evénemens  fuppofent 
néceffairemcnt  les  Vertus  8c  les  Talens 
les  plus  dillingués.  Sageflè  8c  la 
Prudence  furent  l’Ame  de  toute  fa 
Conduite.  Jamais  Prince  ne  réüfiic 
mieux  dans  le  Choix  de  les  JVliniftres, 
de  fes  Généraux  , 8c  de  fes  Ambaflàt 
deurs  j 8c  c’efb  à ce  julte  Dilcerne- 
ment,  qu’il  dût  fes  grands  Succès.  Le 
grand  Ordre  qu’il  mit  à fes  Finances, 
ton  Oeconomie,  le  mirent  en  état,  fans 
charger  extraordinairement  fes  Peuples, 
de  foutenir  de  grandes  Guerres,  de 
bâtir  en  plufieurs  Endroits , d’entrete* 
nir  magnifiquement  fa  Maifon,  de  fai- 
re de  grandes  Aumônes  aux  Hôpi- 
taux , 8c  quantité  de  Penfions  à la 
Nobîeffe  8c  aux  Gens  de  Lettres.  Son 
Application  aux  Affaires  étoit  fans  re- 
lâche , fouvent  même  il  afliftoit  en 
Perfonne  au  Parlement , pour  la  déci- 
fion  ' des  Caufes  des  Particuliers.  II 
étoit  aimé  dans  fon  Domeftique  , qui 
n’étoit  pas  moins  bien  réglé  que  fou 

Etat* 
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Etat.  Quelques  fiers  ôc  ambitieux 
que  fu fient  les  trois  Princes  Tes  Freres, 
il  fut  toujours  les  tenir  dans  la  Soumifi- 
fion  8c  dans  le  Devoih 

Une  Piété  folide  8c  confiante  don  * 
noit  un  nouvel  éclat  à tant  de  grandes 
Qualités.  On  ne  lui. reproche  aucune 
Débauche  : on  l’a  vû  marcher  Pieds 
nuds  aux  Proc*fiions , pour  obtenir  du 
Ciel  la  profperité  de  fon  Etat.  Scs 
Aumônes  étoient  réglées  : il  les  faifoit 
fou  vent  par  lui- même.  Sa  reconnoif- 
fance  dans  les  Succès  égaloit  fa  fou- 
mifiion  dans  l’adverfité. 

C e grand  Prince  eft  l’Auteur  de 
l’Ordonnance  qui  fixe  la  Majorité  des 
Rois  à treize  Ans  8c  un  Jour.  C’efi 
lui , qui , dans  les  Aétes  Publics , a 
marqué  le  premier  les  Années  de  fon 
Régné.  Ce  qui  pourroit  prouver,  que 
c’efi  de  fonTems,quc  l’Hifioire  de 
France  commença  à paroître. 

Outre  Tes  Conquêtes  fur  les  An* 
glois  8c  le  Roi  de  Navarre,  il  fit  plu- 
fieurs  Acquifitions.  Il  acheta  la  Sei- 
gneurie de  Creil  de  Beatrix  de  Bour- 
bon, Reine  de  Boheme  , 8c  le  Comté 
d’Auxerre  de  Jean  de  Chalons.  Il  re- 
tira le  Comté  de  Dreux  par  échange. 
Il  réunie  encore  à Ton  Domaine  .le 

Comté 
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Comté  de  Pezenas,  les  Villes  6c  Châ- 
teaux de  Montagnac,  de  Royan,  des 
Tours , de  Cognac , de  Montalbo , 2c 
tout  ce  que  tenoit  Charles  d’Artois 
dans  l’ancienne  Viguerie  de  Beziers. 

Qjj  e l qju  e agitée  qu’on  ait  vu 
jufqu’ici  la  France  , fes  divilions  éc 
les  malheurs  furent  encore  plus  grands 
qu’ils  n’avoient  jamais  été.  L’Ambi- 
tion des  Princes  du  Sang,  le  jeune  Age 
du  nouveau  Roi  , la  Frénéfie  dont  il 
fut  attaqué,  la  Sédition  des  Peuples, 
fur-tout  des  Parifiens  ,Ua  Haine  qu’Ifa- 
beau  de  Bavière , epoufe  ce  de  Prince, 
conçût  contre  fon  Fils , furent  la  l'our- 
cc  de  ces  defaltres  , qui  ne  finirent 
que  par  une  efpéce  de  Prodige. 

L’Ambition  des  trois  Oncles  du 
nouveau  Roi,  éclata  aufii-tôt  apres  la 
Mort  de  fon  Prédeceflcur : ils  fe  dis- 
putèrent la  Régence  6c  la  principale 
Part  dans  le  Gouvernement.  Peu  s’en 
fallut  qu’ils  n’en  vinflent  aux  mains  j 
on  les  accommoda  : il  fut  réglé  , 

I.  Qu’ils  feraient  du  Confeil  du 
Roi,  que  le  Duc  d’Anjou  leur  aîné 
y aurait  la  première  Place,  6c  que 
rien  d’important  ne  fe  ferait  fans  fon 
confentement. 

II.  Qu’ils  nommeraient  douze 

1 Tome  IL  L Per- 
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Pcrfonnes,  pour  compofer  avec  eux 
le  Confcil  du  Roi  5 que  ce  Confeil  fe 
tiendrait  toujours  à Paris,  fans  une  né- 
ceffité  prenante  dont  les  Princes  fc- 
roient  les  Juges. 

III.  Que  ce  qui  auroit  été  ar- 
rêté dans  le  Confeil  feroit  éxécuté  , 
fans  qu’il  s’cn  tint  aucun  autre  en  fe- 
cret. 

IV.  Que  les  Officiers,  Capitai- 
■ nés , Gardes  de  Châteaux , Séné- 
chaux, Baillifs,  Receveurs,  fur-tout 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des 
Finances,  feroient  choifis  par  les  Prin- 
ces, fuivant  l’Avis  du  Confeil,  ou  de 
la  plus  grande  Partie  du  Confeil.  . 

V.  Que?  ni  tes  Princes,  ni  le  Con- 
feil , n’auroient  le  Pouvoir  de  donner 
ou  d’nliener  aucune  Partie  du  Domai- 
ne du  Roi  j que  s’il  étoit  néceflaifë 
d’en  faire  quelque  alienation,  elle  ne 
dureroit  pas  plus  que  la  Vie  del’Enga- 
gitle,  de  que  cet  Engagement  ne  le  , 
feroit  que  du  Confentemcnt  unanime 
des  Princes,  de  du  Confeil. 

VI.  Que  les  Princes  feroient  lê- 
cretement  l’Inventaire  des  Joïaux , & 

• de  la  Finance  du  Roi , de  Les  lui  gar- 
deraient jufqu’à  un  âge  competent. 

V I I.  Qu  e la  Perfonne  du  Roi , de 

• • de 
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de  Monfeigneur  de  Valois , c’étoit 
Louïs,  Frcre  du  Roi,  feroit  confiée 
aux  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bour- 
bon , 6c  que  ce  feroit  à eux  à faire 
Choix  des  Officiers  qui  feraient  mis. 
auprès  des  deux  jeunes  Princes , avec 
l’agrément  néanmoins  des  Ducs  d’An- 
jou 6c  de  Berri. 

Ces  Reglcmens  n’empêcherent 
point , que  ce  que  le  feu  Roi  avoit 
laiffié  d’ Argent  ne  fut  difiipé.  Les 
Troupes  ne  furent  point  païéesj  elles 
firent  de  grands  Defordres>  les  Peu- 
ples fe  fouleverent  à Compicgnc , 6c 
en  diverfès  Villes  de  Picardie.  La 
Sédition  fe  communiqua  à Paris.  Deux 
cens  Hommes  de  la  Populace  contrai-  . 
gnirent  le  Prévôt  des  Marchands  d’al- 
ler trouver  le  Duc  d’Anjou,  pour  lui 
demander  la' diminution  des  Impôts. 

La  Cérémonie  du  Sacre , qui  fe  fit  à 
Rheims  le  quatre  Novembre,  calma 
pour  quelques  jours  ces  Emotions  : el- 
les recommencèrent  bien  vite,  parce 
que  les  Princes  du  Sang , divifés  entre 
eux , fe  mettoient  peu  en  peine  de  les 
calmer.  Au  lieu  de  ce  foin  fi  néccf- 
faire,  ils  s’appliquèrent  à fe  faire  des 
Créatures,  6c  à fe  vangerde  ceux  qui  les 
avoient  mécontentés  du  tems  du  feu 

L z Roi. 
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Roi.  Le  Roïaume  fe  partagea  en  Fac- 
tions, chacun  prit  parti  félon  fon  In- 
clination , ou  plutôt  félon  fes  In- 
térêts. 

L a Guerre  contre  l’Angleterre  con- 
tinuoit  toujours,  êc  ne  fe  faifoit  que 
foiblement.  Richard , Fils  du  Prince 
de  Galles, qui  avoit  fuccédé  à Edo- 
uard , étoit  encore  mineur,  & fes  Oncles 
ne  s’accordoicnt  pas  plus  que  ceux  de 
«'  Charles  VI.  Le  commencement  de 
ce  Régné  fut  toutesfois  marqué  par 
un  Evénement  très  favorable.  Le 
Duc  de  Bretagne  fe  reconcilia  avec  la* 
France.  Voici  l’Abrégé  du  Traité  de 
Paix,  qui  fe  fit  à Paris  le  quinze  Jan- 
vier 1381.  • ■ 

Traité  de  Paix  entre , &c.  par 
lequel  eft  convenu,  que  ledit  Duc  de- 
voir venir  devers  le  Roi  ^accompagné 
de  Gens  de  fon  Pais,  ainfi  qu’il  vou- 
drait 5 & lui  étant  devant  le  Roi  à 
genoux , en  prefence  desdits  Ambafla- 
deurs,  dira  au  Roi  telles  Paroles.  Mon 
très  redouté  Seigneur , je  vous  fupplie  que 
•vous  veuille s pardonner  de  ce  que  je  vous 
ai  courroucé  dont  il  me  déplaît  bien  fort , 
de  tout  mon  Cœur  y £c,r  ap;rès  ces 
Paroles,  à la  Priere  des  Amis  dudit 
Duc,  le  Roi  lui  pardonneroit : ôc, 
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après  ledit  Pardon,  ledit  Duc  feroit 
Hommage  au  Roi  du  Duché  de  Breta- 
gne , 6c  de  tout  ce  qu’il  tient  du  Roi , 
à la  maniéré  qu’il  avoit  autrefois  fait. 
Que  le  Comté  de  Monfort  lui  feroit 
rendu , dont  il  feroit  auffi  Hommage. 
Et  que  ledit  Duc  jurera  d’être  à l’a- 
venir bon  6c  loïaf  Serviteur  du  Roi  y 
6c  du  Roïaume , 6c  à l’avenir  fe  join- 
dra avec  le  Roi  contre  le  Roi  d’Angle- 
terre, le  Roi  de  Navarre,  & autres. 
Que  le  Roi  ufera  en  la  Duché  de  Bre- 
tagne de  fes  Droits , Roïaux , Souve- 
raineté , 6c  RelTbrt , en  la  maniéré  que 
lui  6c  fes  Prédéceffeurs  faifoient  au 
tems  du  Duc  Jean,  dernier  décédé.  . 
Que  les  Gens  d’Eglife,  Nobles,  6c  au- 
tres Perfonnes,  s’obligent  à fe  joindre 
pour  le  Roi  contre  le  Duc,  l’Anglois , 
6c  Navarrois,  en  cas  de  Contravention 
de  fa  part. 

Les  Anglois , abandonnés  par  le 
Duc  de  Bretagne,  auroient  été  dans 
une  Campagne  chalfés  du  peu  qui  leur 
relloit  en  France,  û on  les  avoit  pouf- 
fés  aullî  vivement  qu’on  le  pouvoir. 
Au  lieu  de  le  faire,  les  Ducs  d’Anjou  , 
deBerri,  6c  de  Bourgogne,  emploïé- 
rent  l’Argent,  6 c les  Forces  du  Roïau- 
me , pour  leurs  Intérêts  particuliers. 
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L e Duc  d’Anjou  avoit  été  adopte 
par  Jeanne,  Reine  de  Naples , Se  dé- 
claré Héritier  de  Ton  Roïaume,  Se  du 
Comté  de  Provence.  Il  ne  penfoit 
qu’à  cette  Expédition,  pour  le  Succès 
de  laquelle,  félon  les  Hiftoriens  de  ces 
Tems-Jà,  il  prenoit  de  l’Argent  à tou- 
tes mains.  Le  Duc  de  Bcrri  fe  fit 
donner  les  Gouvernemens  de  Guienne 
& de  Languedoc,  dont  le  feu  Roi 
avoit  pourvu  le  Comte  de  Foix.  Ce 
Gouverneur  faifoit  les  délices  de  ces 
Peuples  : ils  entreprirent  de  le  mainte- 
nir de  force.  Le  Ducde  Berri  y mar- 
cha avec  des  Troupes , Se  fut  battu. 

L e Duc  de  Bourgogne  avoit  épou- 
fé  la  Fille  unique  du  Comte  de  Flan- 
dre : les  Flamands  s’étoient  encore  ré- 
voltés, aïant  à leur  Tête  le  Fils  du 
fameux  Artevelle.  Il  y mena  le  Roi 
contre  eux  , Se  toutes  les  forces  de 
l’Etat.  Cette  entreprife , qui  obligea 
de  mettre  de  nouvelles  Taxes,  caufa 
de  violentes  Séditions;  fur- tout  à Paris 
6c  à Rouen,  où  il  fe  fit  les  plus  grands 
Excès. 

O n vint  à bout  de  les  calmer.  On 
marcha  en  Flandre  ; les  Flamands  fu- 
rent battus  Se  domptés.  Les  mêmes 
Troupes,  qui  avoient  fervi  à cette  Ex- 
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pédition,  furent  emploies  à châtier  les 
Parifiens.  On  dépendit  leurs  Portes, 
on  leur  ôta  leurs  Privilèges  5 plufieurs 
périrent  par  la  main  du  Bourreau  : on 
en  tira  de  grandes  fommes,  dont  les 
Princes  & leurs  Créatures  profitè- 
rent. 

Les  Impôts  établis  tels  qu’on  les 
avoit  jugés  necefTaires,  on  forma  le 
deflein  de  porter  la  Guerre  en  Angle- 
terre. On  équipa  à l’Eclufe  une  Flot-  * 
te  d’onze  ou  douze  cens  Vai  fléaux. 
On  fit  des  préparatifs  immenfes.  Tout 
fut  inutile.  Le  Duc  de  Bcrri,  qui 
n’avoit  point  approuve  cette  Entrepri- 
fe,  fe  fit  attendre  fi  long-tems  avec 
fes  Troupes,  que  la  Mer  n’étoit  pas 
tenable  lorfqu’il  arriva  pour  l’Embar- 
quement. On  reprit  ce  Deflein  l’An- 
née fuivante;  mais,  le  Duc  de  Bretagne 
aïant  arrêté  Cliflon,  Connétable  de 
France,  qui  en  avoit  tout  le  fecret  5 
on  fut  encore  obligé  de  l’abandonner. 

* Les  Conférences  pour  la  Paix,  com- 
mencées fous  le  dernier  Régné,  con- 
tinuoient  encore:  on  y convint  d’une 
Trêve  de  trois  Ans  avec  les  précau- 
tions les  plus  éxaétes,  pour  empêcher 
toute  Hoftilité  &C  toute  occafion  de 
Rupture.  Charles  en  profita  pour  fe 
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délivrer  delà  Tutelle,  où  Tes  Oncles 
le  tenoient  encore,  quoiqu’il  eut  au 
moins  vingt  Ans.  Dans  une  Affem- 
blée  fort  nombreufe  qu’il  tint  exprès  à 
Rheims  , il  parla  éloquemment  fur 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  le  com- 
mencement de  fon  Régné,  il  s’étendit 
fort  fur  l’obligation  qu’il  avoit  à fes 
Oncles:  il  dit  qu’il  étoit  tems  qu’il  les 
déchargeât  des  Soins  du  Gouverne- 
ment, 6c  qu’il  avoit  pris  la  réfolution 
de  gouverner  par  lui-même  avec  les 
Miniltres  qu’il  choifiroitj  au’il  vou- 
loit  toutesfois  prendre  Confeil  de  PAR  . 
femblée.  Son  Difcours  fut  applaudi. 
Les  Ducs  de  Berri  6c  de  Bourgogne 
firent  tous  leurs  efforts  pour  le  faire 
changer  de  réfolution.  Quoiqu’ils 
enflent  pillé  PEtat,  ils  n’eurent  pas  de 
honte  de  demander  des  Dédommagc- 
mens.  On  ne  fe  prefia  pas  de  les  fa- 
tisfaire:  le  Duc  de  Bourgogne  fe  reti- 
ra dans  fes  Etats,  6c  le  Duc  de  Berri 
dans  fes  Gouvcrnemens. 

Ce  Prince  gouverna  pendant  trois 
ou  quatre  Ans  avec  affez  de  Sageffe; 
mais,  un  Accident  déplorable  fit  éva- 
nouir toutes  les  efpérances  qu’on  en 
avoit  conçues.  La  Prifôn  du  Conné-, 
table  avoit  fait  naître  la  Guerre  en  Bre- 
tagne. ' 
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tngnc.  Le  Roi,  après  avoir  inutilement, 
cffiùe  de  la  terminer,  crut  devoir  prendre 
le  Parti  du  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne. Il  marchoit  en  Bretagne  à la- 
Tête  de  Tes  Troupes.  Le  premier 
jour  d’Août,  Tes  Minières,  ceux  qui 
l’approchoient , apperçurent  quelque 
deîbrdre  dans  les  maniérés:  il  paroif- 
foit  ftupide,  ôc  de  tems  en  tems  il  lui 
échappoit  des  Paroles  extravagantes. 

Qu  a t r e Jours  fe  paffiérent  de  la  » 
forte, le  cinquième,  il  voulut  voir  fes- 
Troupes  en  Bataille.  H fe  mit  à leur 
Tête,  armé  de  toutes  Pièces.  Un 
gueux,  fendant  la  preffie , lui  cria  d’u- 
ne voix  terrible:  Prince , ou  allez- 

vous  ? On  vous  trahit , & on  va  vous  li- 
vrer à vos  Ennemis.  Au  même  tems  y 
l’Epée  d’un  Homme  d’Armes  s’échap- 
pa du  Fourreau.  Lavûede  cette  Epée,, 
êc  les  Paroles  qu’il  avoit  entendues,  le 
rendirent  furieux.  Il  mit  lui- même 
l’Epée  à la  main,  & ne  celfa  de  tuer 
& de  frapper,  qu’elle  ne  fut  rompue, 
La  violence  de  cet  Accès  l’épuifa  : il- 
tomba  dans  un  efpcçe  de  Létargie,  il 
n’en  revint  qu’au  bout  de  trois  Jours. 

Cet  Accident  fauva  le  Duc  de  Bre- 
tagne , 8f,  ce  qui  fut  fans  comparaifon 
plus  fâcheux  le  Prince  affoibli  fe 
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livra  de  nouveau  aux  Ducs  de  Berri  ÔC 
de  Bourgogne.  Ils  commencèrent  par 
perfécuter  les  plus  zélés  Serviteurs  du 
Roi,  ôc  fes  plus  fidèles  Mini  lires: 
ils  firent  emprilonner  les  Sires  de  No- 
viant  ôc  de  la  Riviere.  Le  Connéta- 
ble fut  déclaré  Rebelle,  Ôc  déchu  des 
Honneurs  ôc  des  Prérogatives  de  fa 
Charge.  Ces  Arrêts  furent  caftes, 
lorfque  le  Roi  fut  parfaitement  ré- 
tabli : mais, au  Mois  de  Juin  13^$,  il 
retomba  dans  fa  Frénéfie,  ôc  le  crédit 
des  Princes  s’affermit  de  plus  en  plus. 
Ils  s’appliquèrent  à faire  la  Paix  : on 
ne  put  la  conclure > mais,  il  fe  fit  une 
Trêve  de  vingt-huit  Ans.  Les  deux 
Rois  fe  trouvèrent  entre  Ardres  Ôc  Ca- 
lais, ôc  en  jurèrent  l’obfervation.  Cet- 
te Trêve  fut  cimentée  par  le  Mariage 
d’Ifabelîe , Fille  aînée  de  Charles, 
avec  Richard.  • 

Ce  Prince,  fans  être  frénétique, 
n’étoit  pas  fait  pour  occuper  un  Trô- 
ne. Il  s’étoit  tiré  avec  allez  d’habile- 
té de  la  Tutelle  de  fes  Oncles*  mais, 
il  fc  porta  depuis  à d’étranges  Extré- 
mités. Il  fit  enlever  le  Duc  de  Glo- 
cefter,  qui  fut  étranglé  par  fes  ordres 
dans  la  Tour  de  Calais,  ou  il  l’avoit 
fait  conduire.  Le  Duc  de  Lanclaf- 
..  - ire. 
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tre,  un  autre  de  fes  Oncles  étant 
mort  , il  s’empara  de  tous  fes  Biens. 
Cette  injuftice  reveilla  le  fouvcnir  de 
la  cruauté  qu’on  avoit  paru  oublier. 
On  confpira  contre  ce  Monarque  * on 
jetta  les  yeux  fur  le  Comte  de  Derby , 
Fils  du  Duc  de  Lanclaflre,  pour  le 
remplacer.  , Ce  jeune  Prince  étoit 
éxilé  en  France:  il  en  partit  fecrere- 
ment,  pour  fe  mettre  à la  Tête  des 
Conjurés.  Le  malheureux  Richard 
fat  abandonné  : il  fut  pris  & renfermé 
dans  la  Tour  de  Londres.  Pour  obte- 
nir la  Vie,  il  offrit  de  renoncer  au 
Trône.  Il  condamna  en  plein  Parle- 
ment la  conduite  qu’il  avoit  tenue,  fit 
une  efpece  d’ Amande  honorable , & 
remit  le  Sceptre  & la  Couronne  entre 
les  mains  du  Comte  de  Derby.  Il 
mourut  peu  de  tems  après  , (oit  de 
Chagrin,  foit  qu’on  ne  lui  tint  pas  la 
Parole  qu’on  lui  avoit  donnée.  Le 
bruit  fe  répandit  qu’on  l’avoit  fait  mou-, 
rir  de  Faim  * ôc  un  Hilforien  de  ces 
Tems-là  afiure'  qu’il  fut  tué  à coups- 
d’Epée.'  * -, 

On  ne  put  en  France  profiter  de 
ces  Divifions,  Charles  retomba  juf- 
qu’à  fept  fois  dans  fon  étrange  maladie 
cette  même  Année  13pp..  Le  nou- 
L.  6 veau 


Digitized  by  Google 


2,52-  Révolutions  de  France, 

veau  Roi  d’Angleterre  ne  penfa  qu’à 
s’affermir  fur  Ton  Trône  ; la  Trêve  fut 

* f 

confirmée , non  - feulement  entre  les 
deux  Rois,  mais  entre  les  deux  Na- 
tions indépendamment  de  la  Vie  de 
ces  Princes. 

Charles  , affoibli  de  plus  en 
plus.par  des  Rechutes  fi  fréquentes,  a- 
bandonnoit  prefque  le  Gouvernement 
de  l’Etat  aux  Ducs  de.  Berri  Ôc  de- 
Bourgogne.  Pour  le  malheur  de  la 
France,  le  Duc  d’Orléans,  Frere  uni- 
que du  Roi , fe  biffa  enfin  de  les  voir 
dans  un  Pofie  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir. Il  avoit  vingt-neuf  à tren- 
te Ans,  & toutes  les  qualités  du  Corps 
ôc  de  l’Efprit  qui  peuvent  rendre  un, 

Prince  aimable  êc  refpeélable.  Il  les 
poflédoit  dans  un  dégré  éminent , à la 
referve  de  la  Prudence  & de  l’Adreffe 
qui  lui  manquoient  prefqu’abfolument  : 
il.  n’auroit  toutesfois  pas  eu  de  peine  à 
l’emporter  fur  le  Duc  de  Berri  , qui 
étoit  naturellement  Ennemi  de  l’Intri- 
gue Ôc  des  Affaires.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  y 
à l’ambition  la  plus  vive  , joignoit  la 
politique  la  plus  rufée.  D’ailleurs  , il  , 
étoit  en  état  de  fe  faire  craindre.  Mai-  *| 
tre  des  deux  Bourgognes , par  la  Do- 
' nation 
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nation  que  le  Roi  Jean  Ton  Pere  lui  en  a- 
voit  fait  , il  avoit  époufé  l’Héritierc 
de  Flandre , laquelle , outre  ce  Païs,  lui 
avoit  apporté  le  Brabant,  le  Hainaut, 
le  Nivernois,  5c  le  Rhetelois. 

L e Duc  d’Orléans  ne  difiimula,  ni 
fon  Chagrin  , ni  fes  Prétentions.  Le 
Duc  de  Bourgogne  lui  laiflà  jetter  fon 
Feu  fans  s’étonner  , ôc  ne  s’appliqua 
qu’à  déconcerter  fes  mefures.  Tous 
deux  remplirent  Paris  de  Gens  de 
Guerre  : on  les  raccommoda  : ils  s’em- 
braflerent , mais  on  n’ôta  point  la 
Source  de  leur  Jaloufie  5c  de  leur  Ani- 
mofité. 

Les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne 
demandoient  de  tems  en  tems  fa  pré- 
fence.  Il  fit  un  Voïage  à Arras  : le 
Duc  5c  la  Duchefle  d’Orléans  prirent 
ce  tems  pour  repréfenter  au  Roi  l’In- 
juftice  qu’on  leur  avoit  faite  jufqu’a- 
ïors.  Ils  lui  firent  entendre , que  fa 
Confervation  , fes  Intérêts  , ceux  de 
fon  Etat , ne  pouvoient  être  plus  chers 
à perfonne  qu’à  fon  propre  Frcre>  que 
cependant  les  Ducs  de  Bourgogne  5c 
de  Berri  s’étoient  emparés  de  toute- 
l’Autorité  du  Gouvernement  j 5c  qu’ils 
en  abufoient  pour  s’enrichir  aux  dé- 
pens, du  Peuple.  Ce  Prince  fbîblc  fit 
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une  Ordonnance,  par  laquelle  il  dé- 
clara le  Duc  d’Orléans  Lieutenant  ôc 
Gouverneur  du  Roïaume,  pour  le  tems 
auquel  fa  Maladie  ne  lui  permettroit 
pas  de  vaquer  aux  Affaires. 

Cette  Circonftance  arriva  bien- 
tôt : le  Duc  d’Orléans  fe  faifit  de 
l’Adminiftration  de  l’Etat  ; ôc , pour  en 
profiter  à Ton  tour , il  établit  uij  Im- 
pôt en  forme  de  Prêt , dont  perfonne 
ne  fut  éxemt  : on  en  murmura  fort. 

Les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne 
préfenterent  tant  de  Requêtes  , ôc  fi- 
rent tant  de  Remontrances  , qu’il  fut 
remis  à la  Place  du  Duc  d’Orléans.  Il 
ne  la  garda  pas  longtems  , il  mourut 
en  1404.  Le  Duc  d’Orléans  crut  a- 
lors  11’avoir  plus  de  Compétiteur  dont 
il  ne  vint  aifément  à bout.  Mais  , il 
trouva  que  Jean  , nouveau  Duc  de 
Bourgogne,  étoit  bien  plus  redoutable 
que  ne  l’avoit  été  fon  Pcre. 

De's  qu’il  eut  pris Poffcffion  de  fes 
Etats,  ôc  qu’il  y eut  fait  les  Arrange- 
mens  convenables  pour  y maintenir 
l’Ordre  ôc  la  Tranquilité  , il  vint  à la 
Cour:  il  la  trouva  gouvernée  par  le  * 

Duc  d’Orléans  % ôc  la  Reine  Ilabeau 
de  Bavière  , Epoufe  du  Roi.  Il  n’y  1 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  commença 

à 


y 


Digitized  by  Google 


sous  la  III  R A ce,  Livre  IF.  25*5* 

à faire  des  Cabales.  Ses  Partifans  ne- 
ceflerent  point  d’animer  fous  main  les 
Peuples  contre  la  Reine  8c  contre  le 
Duc  d’Orléans,  qui  les  accabloient 
d’impôts.  Rien  n’étoit  plus  brillant 
que  la  Maifon  de  ce  Duc  , tandis  que 
l’épargne  la  plus  fordide  fe  faifoit 
voir  par  fes  Ordres  dans  la  Maifon  du 
Dauphin,  8c  dans  celle  du  Roi  même. 

Ces  Plaintes  fe  faifoient  tout  haut* 
fans  aucun  ménagement  * jufque  dans 
les  Chaires.  La  Reine  8c  le  Duc  d’Or- 
leans  s’en  embaraflerent  peu.  Leurs 
Ennemis  s’enhardirent  toutesfois  à jet- 
ter  quelques  foupçons  dans  l’Efprit  du 
Roi  : fe  voïant  écoutés  , ils  ajoutè- 
rent plaintes  fur  plaintes,  in  fi  lièrent 
particuliérement  Tur  le  peu  d’égard 
qu’on  avoit  pour  le  Dauphin  j ce  qui 
fit  refoudre  le  Roi  à afiemblerun  Con- 
fiai extraordinaire  où  il  appella  les 
Princes  du  Sang. 

Let  Duc  de  Bourgogne  fut  man- 
dé: il  fe  fit  attendre  fous  différens 
prétextes , 8c  n’arriva  que  bien  accom- 
pagné. La  nouvelle  de  la  Marche , 8c 
de  celles  de  fes. Troupes,  confterna  la 
Reine  8c  le  Duc  d’Orléans.  Ils  parti- 
rent de  Paris  pour  fe  réfugier  à Me- 
lun, 8c  donnèrent  ordre  qu’on  leur 

amenât 
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amenât  le  lendemain  avec  le  dernier 
Secret  le  Dauphin  6c  fcs  Freres. 

Cet  Enlèvement  ne  fc  fit  point, 
fans  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  fût 
averti:  il  monta  fur  le  champ  à Che- 
val , pafîa  au  travers  de  Paris , 6c  arri- 
va à Juvify,  comme  le  Dauphin  en 
partoit:  il  lui  demanda  où  il  alloit, 
6c  fi  c’étoit  de  fon  gré  qu’on  le  me* 
noir.  Ce  jeune  Prince,  qui  aimoit  le 
Duc,  dont  ildevoit  époufer  la  Fille, 
répondit,  qu'il  aimeroit  mieux  re-* 
tourner  à Paris.  Sur  le  champ  il  y fut 
conduit.  De  crainte  qu’on  ne  l’enle- 
vât encore,  il  fut  conduit  au  Château 
du  Louvre,  où  l’on  mit  une  forte 
Garde. 

L e jour  fuivant , *le  Duc  de*  Bour- 
gogne aflembla  les  Princes,  les  Prélats 
qui  fe  trouvoient  à Paris,  le  Reéteur 
de  l’Univerfité  , 6c  plufieurs  Doéteurs 
6c  Profefleurs  en  Droit.  Il  rendit 
Compte  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Il  fut 
applaudi.  Le  Dauphin  déclara,  qu’il 
n’avoit  été  ramené  à Paris,  que  de  fon 
confcntement.  Le  Duc  ajouta , qu’il 
n’avoit  rien  fait  que  comme  loïal  6c 
vrai  Sujet  du  Roi*,  6c  que  fi  quelqu’un 
ofoit  dire  le  contraire,  il  étoit  prêt 
d’en  repondre  de  fa.  Perfonne  les  Ai> 

mes, 
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mes  à la  main.-  Le  Duc  de  Berry  fut 
chargé  de  la  garde  du  Dauphin,  6e 
des  autres  Enfans  de  France  , 6c  décla- 
ré en  même  tcms  Gouverneur  6c  Ca- 
pitaine de  Paris.  Ce  Parti  dominant 
fit  rendre  aux  Parifiens  leurs  Armes  6c 
leurs  Chaines , qu’on  leur  avoit  enle- 
vées en  punition  de  leurs  Révoltés  au 
commencement  de  ce  Régné.  C’étoit 
un  Moïen  fur  de  s’attirer  entièrement 
leur  Affeétion. 

Au  même  tcms  que  le  Duc  de 
Bourgogne  6c  fa  Faêtion  fe  fortifioient  . 
ainfi  à Paris,  la  Reine  ôc  le  Duc 
d’Orléans  fàifoient  venir  à Melun  des 
Troupes  de  toutes  parts.  Les  deux 
Partis  s’autorifoient  du  Nom  du  Roi, 
qui  n’étoit  que  le  Speêtateur  de  ces 
horribles  Divifions.  Us  penfoient  déjà 
à s’appuïer  du  Secours  de  l’Angleter- 
re : 6c  ils  fedéchiroient  impitoïablement 
par  des  Manifeftes,  afin  de  fe  rendre 
odieux. 

Le  Duc  de  Bourbon,  les  autres 
Princes  6c  Seigneurs,  emploïérent  tous 
leurs  Soins  pour  pacifier  les  Efprits. 
La  Reine  6c  le  Duc  d’Orléans,  qui  vou- 
loient  dominer , refuferent  tout.  Pour 
dernier  Effort,  l’Univerfité  leur  fit 
une  Députation , ils  s’eu  mocquerent. 

* Le 
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Le  Due  d’Orléans  leur  fie  un  long 
Difeours , 6c  le  conclut  de  cette  ma- 
niéré. Comme  vous  n’appelleriés  pas 
des  Soldats  pour  vous  aider  à refoudre 
d’un  Point  de  Doctrine  dans  vos  Af- 
femblées,  on  n’a  que  faire  de  vous 
ici  pour  vous  donner  connoiflance 
des  Affaires  de  la  Guerre.  C’efl  pour- 
quoi , retournés  à vos  Ecoles  : ne  vous 
mêlés  que  de  votre  Métier  j 8c  fâchés, 
que  quoiqu’on  appelle  l’Univerfité  la 
Fille  du  Roi,  ce  n’efi:  pas  à elle  à s’in- 
gérer du  Gouvernement  du  Roïaume. 

Enfin,  le  Duc  d’Orléans, voïant 
tous  les  Princes  du  Sang  ligués  contre 
lui , aïant  beaucoup  moins  de  Troupes 
que  le  Duc  de  Bourgogne,  plia,  8c 
s’adoucit  au  moment  qu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins.  On  reprit  les  Confé- 
rences : il  promit  de  fuivre  les  Regle- 
mens  qui  feraient  faits  de  l’Avis  des 
Princes  du  Sang  pour  la  Reforme  de 
l’Etat:  pour  fes  differens  particuliers 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , il  les  re- 
mit entre  les  mains  des  Rois  de  Navar- 
re 8c  de  Sicile , 8c  des  Ducs  de  Berri  8c 
de  Bourbon. 

Ces  Princes  ordonnèrent  d’abord, 
que  les  Troupes  feraient  congédiées 
de  part  8c  d’autre  $ ce  qui  fut  éxécuté. 

Après 


sous  la  III  Race  y Livre  IF.  z$'j 

Après  huit  jours  de  Négociation  , 
l’Accommodement  fut  terminé , & 
l’on  promit  d’agir  de  concert  pour  le 
Rétabliflement,  de  l’Etat.  Les  Chefs 
des  deux  Partis  s’embraflerent , & pa- 
rurent confentir  de  partager  le  Gou- 
vernement. 

LA*Trêve  avec  l’Angleterre  durait 
encore,  fans  empêcher  les  Hoftilités 
qui  fe  faifoicnt  fur  Mer  & fur  Terre , 
comme  fi  la  Guerre  eut  été  déclarée. 
Les  A nglois,  encore  plus  divifés  alors 
que  les  François,  n’étoient  guéres  en 
Etat  de  fe  défendre,  fur- tout  en 
Guienne , où  leurs  pertes  fe  multi- 
plioient  chaque  jour  5 jufque-là  que 
Bourdeaux  capitula  pour  une  grofie 
Somme  d’ Argent,  pour  avoir  la  liberté 
de  fe  fournir  de  Vivres.  Du  côté  de 
Calais , ils  fe  foutenoient  un  peu  mieux 
à caufe  de  la  facilité  qu’ils  avoicnt  d’y 
faire  de  tems  en  tems  pafier  quelques 
Troupes. 

Les  Ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
gogne auraient  bien  voulu  profiter  de 
ces  Defordres , £t  fe  fignaler  par  quel- 
que Entreprife  éclatante 5 mais,  ni 
l’un,  ni  l’autre,  ne  pouvoit  fe  refoudre 
à laifler  fon  Concurrent  à la  Cour.  En- 
fin , ils  fe  communiquèrent  leurs  pen- 

fées* 
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fées,  & réfolurent  d’exécuter  chacun 
leur  Deflein,  & de  laifler  pendant  leur 
Abfence  le  Gouvernement  de  l’Etat 
aux  autres  Princes , & au  Confeil.  Le 
Duc  d’Orléans  vouloit  avoir  l’honneur 
de  chafler  les  Anglois  de  la  Guienne, 
& Je  la  Gafcogne.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  délivrer  Ton  Comté'd’Ar- 
tois  des  Courfes  de  la  Garnifon  de  Ca- 
lais, avoit  réfolu  de  faire  le  Siège  de 
cette  Place. 

Tous  deux  s’y  prirent  trop  tard  , 
& ne  commencèrent  leur  Campagne 
que  vers  la  fin  de  l’ Au  tonne  140^.- 
Le  Duc  d’Orléans  afiiégea  Blaye  2c? 
Bourg  fuccefiivement , & ne  prit  ni 
l’une  ni  l’autre.  Le  Duc  de  Bourgo-i 
gne  fut  encore  moins  heureux  : à pei-;* 
ne  avoit-il  commencé  les  grands  Ou- 
vrages, dont  il  prétendoit  enfermer 
Calais,  que  les  furieufes  Sorties  les, 
dérangèrent  abfolument  : il  vouloit 
continuer , mais  des  Ordres  précis  l’o- 
bligérent  à fe  retirer.  Il  les  atiribua  à 
la  Jaloufie  du  Duc  d’Orléans.  De-là,. 
toute  fon  Animofité  fe  réveilla.  Reve- 
nus à la  Cour,  ils  ne  cefferent  de  fe 
chagriner  en  toute  occafion  fans  mé- 
nagement, & fans  aucun  égard  pour 
les  Bienféances  les  plus  communes. 
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Le  Duc  de  Berri  crur  un  jour  les 
avoir  parfaitement  reconciliés  par  la 
maniéré  dont  il  s’y  étoit  pris.  Le  ving- 
tième Novembre,  qui,  l’Année  1407 
tomboit  un  Dimanche  , il  leur  avoit 
perfuadé  de  faire  cnfemble  leurs  Dévo- 
tions. Avant  la  MdTe,  où  ils  commu- 
nièrent , il  leur  fit  jurer  bon  Amour, 
& Fraternité;  c’ étoit  à dire  , dans  le 
Langage  d’alors , que  déformais  ils 
s’aimeroient  comme  Freres. 

Trois  jours  après,  le  Duc  d’Or- 
leans  alla  voir  la  Reine,  qui  étoit  en 
Couche.  Un  Valet  de  Chambre  du 
Roi,  nommé  Thomas  de  Courtenfi, 
vint  lui  dire  fur  les  fcpt  heures  du  foir, 
que  le  Roi  le  demandoit  pour  une  Af- 
faire prelfée.  Il  monta  auffitôt  fur  la 
Mule,  fuivi  de  deux  Ecuyers,  & pré- 
cédé de  deux  ou  trois  Pages , qui  por- 
toient  des  Flambeaux.  A quelque  Dif- 
tancc  de  l’Hôtel  de  St.  Paul,  où  lo- 
geoit  le  Roi  , il  fe  vît  inverti  de  dix- 
huit  Aflalîins , à la  tête  defquels  étoit 
un  Gentilhomme  de  Normandie  , 
nommé  Oétonville.  Ce  fut  lui  qui 
porta  le  premier  Coup  , avec  une  Ha- 
che d’ Armes.  11  coupa  la  Main  à ce 
Prince,  qui  cria  , qu’il  étoit  le  Duc 
d’Orleans.  C'ejl  à lui  que  nous  en  vou- 
lons. 
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Ions , répondirent  les  Afiâfiins.  En  mê- 
me tems,  Octonville  lui  déchargea  un 
autre  Coup  dans  le  Front  , qui  le  fie 
tomber.  D’un  troifieme  , il  lui  fen- 
dit entièrement  la  Tête.  Les  Afiaf- 
fins  fe  fauverent  dans  l’Hôtel  d’Artois. 
C’étoit  celui  du  Duc  de  Bourgogne. 

Les  premiers  Soupçons  tombèrent 
fur  le  Seigneur  de  Cani , de  Varennes, 
dont  le  Duc  d’Orléans  avoit  enlevé  la 
Femme  depuis  cinq  ou  fix  Ans.  Mais, 
outre  que  ç’eut  été  s’y  prendre  bien 
tard  à fe  vanger,  la  Noblefie  Françoi- 
fe  a trop  de  refpeét  pour  le  Sang 
Roïal,  pour  ofer  le  porter  à de  pareil- 
les extrémités.  D’ailleurs,  c’étoit  du 
confentement  de  cette  Femme,  que 
l’enlevement  s’étoit  fait. 

Cependant,  on  ferma  quelques 
Portes  de  Paris  -,  on  mit  des  Gardes 
aux  autres,  pour  empêcher  les  Cou- 
pables d’échapper.  On  fit  des  Perqui- 
fitions.  Le  Prévôt  de  Paris , voïant  fes 
foins  inutiles , vint  demander  au  Roi 
la  permifiion  de  fouiller  jufque  dans 
les  Hôtels  des  Princes.  Le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  préfent , il  changea 
de  couleur.  - Le  Roi  de  Sicile  s’en  ap- 
perçût,  6c  le  regarda  fixement  : ne 
pouvant  plus  fe  contraindre  , il  le  tira 
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à quartier  , 6c  lui  avoua  qu’il  étoit 
l’Auteur  de  l’Affaffinat.  Le  Duc  de 
Berri  furvint , il  lui  fît  le  même  aveu. 

-Tous  deux  lui  confeilleront  de  fe  reti- 
rer promtement.  Il  le  fit , fuivi  de 
fîx  Hommes  feulement  j il  marcha  fans 
repaître  jufqu’à  Bapaume.  Les  Affaf- 
fîns , qu’il  avoit  mis  en  œuvre , trouvè- 
rent aufli  moïen  de  fe  retirer  à Lens, 
où  ils  furent  en  fureté. 

La  Fuite  du  Duc  de  Bourgogne  ne 
permit  plus  de  douter  de  fon  Crime* 
6c  et  Prince  pouffa  la  hardiefîe  jufqu’à 
s’en  glorifier.  Il  convoqua  les  Etats 
de  Flandres  * il  répandit  par-tout  un 
Manifefte,  qui  tendoit  à prouver  que 
l’Affafïinat, commis  par  fes  ordres,  étoit 
une  bonne  Oeuvre  , dont  toute  la 
France  devoit  lui  l'avoir  un  gré  infini. 
Le  défunt  Duc  d’Orléans  y étoit  char- 
gé d’une  infinité  de  Crimes  atroces, 
qui  en  faifoient  un  Monftre  indigne 
de  vivre.  Les  Flamands  aimoient  leur 
Duc.  Ce  Manifelle  paflà  chés  eux 
pour  une  Picce  demonftrative  : ils  lui 
promirent  leurs  Biens  6c  leurs  Vies 
pour  fa  Défenfe  , fi  le  Roi  de  France 
vouloit  l’attaquer. 

O N ne  favoit  à la  Cour  quel  Parti 
prendre.  Le  Crime  étoit  des  plus  hor* 

ribles  * 
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ribles;  mais, comment  le  punir  ! On 
appréhendoit , qu’en  pouffant  le  Cri- 
minel, il  ne  fe  joignit  aux  Anglois; 

& que,  les  appuïant  de  toutes  Tes  For- 
ces , il  ne  les  mit  en  état  de  renverfer 
la  Monarchie.  De  plus , les  Parifiens 
étoient  paffionnés  pour  le  Duc  de 
Bourgogne  : on  étoit  peiTuadé,  que  la  ' 
Populace  fe  déclareroit  pour  lui  à la 
première  Occafion. 

Malgré  f Envie  qu’on  avoit  de 
le  punir,  malgré  les  Cris  de  la  Maifon 
d’Orléans , on  fut  réduit  à fouhaiter 
qu’il  voulut  bien  reconnoître  fa  faute, 
faire  au  moins  quelque  SatisfaéHon, 
qui  donnât  lieu  de  lui  pardonner  avec 
quelque  bienféance.  Le  Roi  de  Sici- 
le & le  Duc  deBerri  furent  chargés  de 
cette  Commilîion  : ils  lui  écrivirent 
pour  l’engager  de  fe  rendre  à Amiens. 

Il  y vint  avec  une  Efcorte  de  trois  mil- 
le Hommes.  Il  affeéta  dans  les  Con- 
férences une  Fierté  que  l’Innocence 
donnerait  à peine.  Sur  la  Proportion 
qu’on  lui  fit  de  demander  Pardon  au 
Roi,  il  ôfa  dire,  que,  loin  de  deman- 
der Pardon,  il  étoit  perfuadé  que  le 
, Roi , fon  Confeil , & tout  le  Roïau- 
me,  lui  étoient  obligés  de  les  avoir  dé- 
livrés d’un  Homme  tel  que  le  Duc 

d’Gr- 
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d'Orléans.  Qu’aprês  tout  , il  avoit 
confulté  le  Cas  de  Confcience,  6c  que 
trois  fameux  Doétcurs  de  Paris  lui 
avoient  répondu,  que  non-feulement 
il  11’avoit  point  fait  de  Crime  en  ôtant 
la  Vie  au  Duc  d’Orléans,  6c  qu’il  au- 
roit  même  péché  grièvement,  s’il  ne 
l’avoit  pas  fait.  Qu’enfin , il  lui  étoit 
fort  indifférent  qu’on  prit  en  France  à 
fon  égard  le  Parti  de  la  Guerre,  où 
celui  de  la  Paix. 

N e pouvant  rien  gagner  fur  cet 
Efprit  intraitable , les  deux  Princes 
lui  défendirent , de  la  part  du  Roi,  de 
venir  à Paris  fans  être  mandé.  Il  ré- 
pondit , qu’il  iroit,  non  pour  s’exeufer , 
mais  pour  être  entendu  fur  les  Accu- 
fations  qu’il  avoit  à faire  contre  le  Duc 
d’Orléans.  1 

Ce  Difcours  rapporté  augmenta 
la  Conflcrnation , 6c  les  Embarras,  de 
la  Cour.  Tandis  qu’on  délibérait  con- 
fufement  fans  s’attacher  à aucun  Parti 
raifonnable  , le  Duc  de  Bourgogne 
fe  mit  en  Chemin  pour  Paris,  avec  mil- 
le Hommes  d’Armes:,il  y entra,  6c 
fut  reçu  avec  de  grandes  Acclama- 
tions: il  alla  defeendre  à fon  Hôtel 
d’Artois , 6c  logea  fes  Troupes  aux  En- 
virons. 

Te  rne  IL 
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Son  Audace  croiflant  toujours,  il 
fit  demander  au  Roi  une  Audience  3 on 
n’ôfa  la  lui  refufer  : il  y alla,  fuivi  d’u- 
ne foule  de  Peuple.  Après  fon  Com- 
pliment, il  demanda  qu’il  lui  lit  per- 
mis de  rendre  Compte  en  Public  des 
Motifs  qui  l’avoient  déterminé  à ce 
qu’il  avoit  fait  à l’égard  du  Duc  d’Or- 
leans.  Cette  Propofition  fit  frémir  $ 
mais,  la  foibldlé  du  Monarque,  l’in- 
certitude de  fes  Confeils,  étoit  telle 
qu’on  alfigna  le  huitième  de  Mars 
1408  pour  cette  fcandaleufe  6c  inful- 
tante  Cérémonie. 

L e Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  à 
l’Hôtel  de  St.  Paul,  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  fes  Gendarmes , qui 
iè  répandirent  dans  les  Appartemens  : 
le  Peuple,  qui  l’avoit  fuivi,  demeura 
dans  la  Cour. 

L e Roi  s’abfcnta , le  Dauphin  tint 
fi  place  , accompagné  du  Roi  de  Si- 
cile , des  Ducs  de  Berri , de  Breta- 
gne, de  Lorraine,  6c  de  quantité  de 
Seigneurs.  Jean  Petit,  un  des  trois 
Docteurs,  qui  avoit  approuvé  l’Alîaffi- 
nat,  qu’il  étoit  Queltion  de  jullifier, 
parla  au  Nom  du  Duc  de  Bourgogne. 
Jl  pofapour  Principe,  qu’il  eft  permis 
de  tuer  un  l^ran;  il  prétendit  prouver, 

■ que 
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que  cette  odieufe  Qualité  convenoit 
au  Duc  d’Orléans.  Il  mit  fur  le 
Compte  de  ce  Prince  les  Crimes  les 
plus  énormes.  Il  l’accufa  en  particu- 
lier, d’avoir  caufé  au  Roi  la  Maladie, 
dont  il  avoit  été  attaqué  3 d’avoir  eu 
de  mauvais  Defleins  fur  fa  Vie  3 d’avoir 
voulu  empoifonner  le  Dauphin  3 d’a- 
voir ruine  les  Peuples,  par  des  Impôts, 
par  les  Gens  de  Guerre,  à qui  il  don- 
noit  toute  liberté^Sc  d’avoir  trahi  l’Etat. 
Le  Doéleur  conclût  de  fa  Déclama- 
tion , que  le  Roi  ne  devoit  point  re- 
garder le  Duc  de  Bourgogne  comme 
un  Criminel , mais  comme  un  bon 
Parent , ÔC  un  fidcle  V aflal , 6c  autori- 
fer  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  Duc 
d’Orléans , comme  une  Aélion  de  Juf- 
tice,  6c  très  utile  à l’Etat. 

Ce  Difcours  extraordinaire  fut  é- 
couté  avec  un  fîlence,  6c  une  patience, 
qui  ne  pouvoient  venir  que  de  la 
Crainte  qu’on  avoit  du  Génie  violent 
6c  farouche  du  Duc  de  Bourgogne. 
Dès  qu’il  fut  fini , le  Dauphin  fe  leva 
fans  dire  un  mot,  6c  l’Aflemblée  fe 
fépara. 

La  Reineôc  le  Dauphin,  voïant  cet- 
te Audace  prefque  applaudie,  ne  fe 
crurent  pas  en  fureté  à Paris  ; ils  fe  rc- 

M 2,  tire- 
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tirèrent  à Melun  avec  les  autres  En- 
fans  de  France.  Les  Ducs  de  Berri  ôc 
de  Bretagne,  le  Connétable,  ôc  grand 
nombre  de  Seigneurs,  les  fuivirent.  Le 
Duc  de  Bourgogne  fe  prévalut  de  cet- 
te abfence,  pour  obtenir  des  Lettres 
d’ Abolition,  fcellces  Ôc  1 ignées  de  la 
propre  Main  du  Roi.  De  plus,  à la 
priere,  la  Charge  d’ Amiral  fut  ôtée 
au  Sire  Clignet  de  Brabant,  fort  at- 
taché à la  Maifon  d’Orléans:  on  la 
donna  au  Seigneur  de  Chatillon,  zélé 
Bourguignon.  D’autres  Officiers  fu- 
rens  deftitués,  ôc  remplacés  par  des 
Gens  de  la  même  Faêfcion. 

Tout  profperoit  au  Duc  de  Bour- 
gogne : fon  Crime  avoit  fervi  à aug- 
menter la  Puiflancc  ; fes  Ennemis 
étoient  enfuïte:  il  ctoit  relié  Maître 
du  Roi,  de  la  Cour,  ôc  de  Paris.  La 
Guerre,  qui  s’alluma  entre  Jean  de  Ba- 
vière, nommé  à l’Evêché  de  Liege, 
ôc  les  Liégeois,  , lui  fît  perdre  ces 
avantages.  Ce  Prélat  étoit  Frere  du 
Comte  de  Hollande}  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  époulé  leur  Sœur.  Ils  lui 
demandèrent  du  Secours  } il  partit 
promtèment  pour  aller  en  Flandre  af- 
fembler  une  Armée. 

A u s s i-t  ô t que  la  Reine  lût  fon  dé- 
part, 
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part , elle  revint  à Paris  avec  les  Princes, 
firivie  de  trois  mille  Hommes  d’Armes. 
Elle  fc  fit  apporter  les  Clefs  de  la  Ville, 
mit  des  Corps  de  Garde  aux  Portes, 
dans  les  Places  Publiques,  & fur  les 
Ponts  des  Environs.  Ses  Troupes 
gardèrent  une  éxaéte  Difcipline.  Quel- 
ques jours  après,  le  Confcil  s’aflembla. 
Tous  les  Princes  & les  Grands  de  l’E- 
tat s’y  trouvèrent.  L’Avocat  Général 
Jean  Juvenal  des  Urfinsy  déclara,  que 
le  Roi  avoit  nommé  le  Dauphin  & la 
Reine  pour  gouverner  le  Roïaume 
dans  le  tems  de  fes  Maladies,  afin  de 
remedier  aux  Jaloufies  des  - Princes, 
qui,  jufqu’alors ,avoient  caufé  de  fi 
grands  Maux. 

Le  premier  Ufage,quc  fit  cette 
Princeffe  de  fon  nouveau  Pouvoir, 
fut  de  pourfuivre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, de  de  faire  déclarer  nulle  l’Abo- 
lition qu’il  avoit  furprife.  Dans  cette 
vue,  elle  ordonna  à la  Duchefie  d’Or- 
leans  de  venir  à Paris  avec  le  jeune 
Duc  d’Orléans  fon  Fils.  Ils  y firent 
leur  Entrée  à huit  jours  l’un  de  l’au- 
tre , dans  l’Equipage  le  plus  lugubre. 
Ces  Spectacles  réitérées  ne  lailîérent 
pas  d’attendrir  les  Parifiens,  de  de  les 
difpofcr  à la  nouvelle  Scène  qu’on 
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vouloir  leur  donner. 

Il  fe  fit  une  nombreufe  Aflembléc 
de  Princes  & de  Seigneurs.  La  Du- 
chefie  6c  le  jeune  Duc  y parurent, 
fe  jettcrent  à genoux , <k  demandèrent, 
les  larmes  aux  yeux,  Juitice  de  l’Af- 
faflinat  du  Duc  d’Orléans,  & la  per- 
miifion  de  le  juflifîcr  des  Calomnies  * 
atroces  dont  les  Ennemis  avoienc  en- 
trepris de  flétrir  la  Mémoire,  après  lui 
avoir  ôté  la  Vie  par  le  plus  detefta- 
ble  & le  plus  lâche  de  tous  les  At- 
tentats. 

Cette  famcufe  Caufe  fut  plaidée 
l'onzieme  de  Septembre.  L’Abbé  de 
Cerifi  , qui  en  avoit  été  chargé , n’eut 
pas  de  peine  à détruire  les  Maximes 
que  le  Doéteur  Jean  Petit  avoit  avan- 
cées dans  fon  Apologie,  ni  à réfuter 
les  Calomnies  dont  ce  hardi  Orateur 
avoit  noirci  le  Duc  d’Orléans.  Il  fit 
une  vive  Peinture  de  PAflaffinat,  ôc 
de  toutes  fes  Circonftances.  Il  infifta 
fort  fur  l’Audace  avec  laquelle  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  déclaré  & fou- 
tenu  fon  Crime.  Ce  Difcours  renou- 
vellales  Sentimens  d’indignation  qu’on 
avoit  conçus  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne, & contre  fon  Apologifte. 

Qu  and  l’Abbé  de  Cerifl  eut  ccfle 
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de  parler,  Coufïnot , ‘Avocat  de  la 
Duchcfle  5c  du  Duc  d’Orléans,  de- 
manda pour  fatisfaétions  Civiles.  Que 
le  Duc  de  Bourgogne , après  avoir  été 
arrêté  par  l’Ordre  du  Roi,  fut  con- 
duit au  Château  du  Louvre.  Que  là,, 
en  Prefence  du  Roi,  5c  de  Mgr.  le 
Dauphin,  à Genoux,  fans  Ceinture 5c 
fans  Chaperon,  il  avouât  fon  Crime, 
ôc  les  Motifs  qui  le  lui  avoient  fait 
commettre,  retraéfcât  toutes  les  Ca- 
lomnies dont  il  avoit  chargé  le  Duc 
d’Orléans,  ôc  demandât  Pardon  aufîî 
à Genoux  à Madame  la  Ducheflê,  5c 
au  Duc  fon  Fils.  Que,  du  Louvre,  il 
fut  conduit  à P Hôtel  de  St.  Paul , où 
il  feroit  les  mêmes  Sournifîions.  Que 
de- là  il  fut  mené  à l’Endroit  où  le 
Meurtre  avoit  été  commis,  qu’il  y fit 
une  Amende  Honorable.  Que  la  For- 
' mule  de  cette  Amende  Honorable  fût 
mife  en  écrit  par  ordre  du  Roi,  en- 
volée dans  les  principales  Villes  du 
Roïaume,  lue  5c  publiée  à Son  de 
Trompe.  Que  tous  les  Hôtels  dû 
Duc  de  Bourgogne  fuflent  rafes,  qu’on 
y plantât  des  Croix,  5c  qu’on  y attachât 
un  Ecriteau  contenant  le  Récit  du 
Crime.  Que  la  Maifon,  où  les  Afiaf- 
fîns  s’étoient  mis  en  Embufcade,  fut 
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abbatuc } que*  l’on  bâtit  -en  la  même 
Place  une  Chapelle,  où  l’on  fonderoit 
un  Chapitre  aux  Dépens  du  Criminel>& 
qu’il  fût  obligé  d’en  fonder  une  autre 
à Orléans , ôc  deux  autres  à Rome  ôc 
à Jérufalem.  Qu’il  païât  un  Million 
d’Or  pour  la  Fondation  de  quelques 
Hôpitaux.  Qu’en  attendant  l’Exécu- 
tion de  l’Arrêt,  le  Roi  mît  en  fa 
Main  tous  les  Domaines  du  Duc,  ôc 
le  retint  Prifonnier.  Qu’enfuite,  il  aK 
lât  pour  vingt  Ans  au-de-là  de  la 
Mer*  ôc  qu’à  fon  Retour  il  fût  obligé 
d’être  toujours  éloigné 'de  cent  Lieues 
de  la  Perfonne  du  Roi,  ôc  des  En- 
fans  de  France. 

Tous  ces  Difcours  finis , le  Dau- 
phin prononça  cet  Arrêt.  Apres  ce 
que  Nous , fs?  les  Princes  du  Sang  Roi  al  ici 
préfens  nos  Oncles , avons  entendu  pour  la 
jufiification  du  Duc  d'Orléans  notre  On- 
de , il  ne  nous  refie  aucun  doute  contre 
Y Honneur  de  fa  Mémoire , (fi  nous  le  te- 
nons pour  innocent  de  tout  ce  qui  sefi  a- 
vancé  contre  fa  Réputation.  Quant  à ee 
que  vous  defirés  de  plus , ajouta  ce  Prin- 
ce, en  adreflant  la  Parole  à la  Duchef- 
fe,  & au  Duc  d’Orléans,  il  fera  fujfi- 
famment  pourvu  en  Jufiice. 

L a Reine , qui  étoit  fure  du  Con- 

feil 


sous  la  III  R a c e,  Livre  IV.  ij$ 

feil  êc  des  Princes  du  Sang  , dont  la 
plupart  avoient  une  Haine  mortelle 
pour  le  Duc  de  Bourgogne,  prefiâ  le 
Jugement.  Il  fut  tel  qu’elle  pouvoit 
le  louhaiter , 6c  qu’il  devoit  l’être. 
Les  Lettres  d’Abolition  furent  décla- 
rées nullcs  : le  Duc  de  Bourgogne  fut 
déclaré  atteint  6c  convaincu  par  Ht 
propre  Confeffion  de  l’Afi'affinat  du 
Duc  d’Orléans,  6c  Ennemi  de  l’Etat. 
On  donna  des  Ordres  pour  aflcmbler 
inceffiimment  des  Troupes , 6c  lui 
courir  fûs  par-tout  où  il  fe  trouve- 
roit. 

I l étoit  aifé  de  prononcer  des  Ar- 
rêts contre  ce  redoutable  Criminel  , 
mais  infiniment  difficile  de  les  exécu- 
ter. La  Capitale  étoit  pour  lui.  Les 
plus  confidérables  6c  les  plus  riches 
Bourgeois  refuferent  durement  à la 
Reine  de  lui  prêter  quelque  Somme 
d’Argent.  Quelques-uns  même  lui 
dirent,  qu’ils  ne  voïoient  aucune  né- 
ceffité  de  tenir  une  Armée  dans  Paris 
6c  aux  Environs  3 qu’il  n’y  avoit  point 
de  Guerre  à craindre  3 6c  qu’il  étoit 
fâcheux  qu’on  ruinât  le  Peuple  fans 
Sujet.  • • 

Pendant  tous  ces  Tcms-là,  le 
Duc  de  Bourgogne  faifoit  vivement  la 
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Guerre  aux  Liégeois:  il  eut  le  bon- 
heur de  les  battre  aux  Environs  de 
Maeftricht , où  leur  Evêque  s’étoic 
renfermé,  2c  dont  ils  faifoient  le  Siè- 
ge. Il  leur  tua  vingt-quatre  mille 
Hommes. 

Cette  ViCtoire  le  mit  en  Etat  de 
tout  entreprendre.  La  Reine* ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  vint  à Paris,  en  for- 
tit  au  commencement  de  Novembre, 
pour  fe  retirer  à Tours  avec  toute  la 
Maifon  Roïate,  2c  le  Roi  qui  étoit 
actuellement  dans  fon  Mal  ordinaire. 

C’  É t o 1 t en  effet  le  Deflein  du 
Duc  de  Bourgogne.il  étoit  actuellement 
en  Marche , lorfqu’il  apprit  la  Fuite  de 
la  Reine.  Les  Parviens  le  reçurent,  lui 
2c  fes  Troupes  avec  toutes  les  Demon- 
Itrations  polfibles  de  Joïe  : le  menu 

Peuple,  fur- tout, criant  dans  les  Rues 
où  il  paflbit,  Noël,  Noël , vive  le  Duc 
de  Bourgogne.  Soit  qu’on  ne  fût  pas 
prêt  pour  faire  la  Guerre,  foit  qu’on 
eut  encore  quelque  fenfibilité  pour  les 
Maux  de  l’État,  on  penfa  à s’accom- 
moder. La  Mort  de  la  Duchefîe 
d’Orléans,  la  jeunefTe  du  Duc  fon 
Fils,  furent  des  Circonstances  favora- 
bles pour  conclure  un  Accommode- 
ment. Il  fe  fit  aux  Conditions  que  le 
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Duc  de  Bourgogne  voulut  bien  pafler. 

Il  fut  réglé,  I.  Que  le  neuvième 
de  Mars  140^  le  Duc  de  Bourgogne 
comparoîtroit  à Chartres  en  préfence 
du  Roi  avec  toutes  les  Sûretés  qu’il 
pourroit  délirer. 

II.  Que  le  Duc  d’Orléans  & fes 
Freres  s’y  rendroient  aufîi  avec  le  mê- 
me Cortege  êc  Equipage  que  le  Duc 
de  Bourgogne. 

III.  Que  le  Duc  de  Bourgogne,  au 
Jour  8c  au  Lieu  marqués , feroit  dire 
les  Paroles  qui  fuivent , par  qui  il  lui 
plairoit.  Mon  très  redouté  8c  Souve- 
rain Seigneur  , voici  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne  , qui  vient  en  vo- 
tre préfence  comme  votre  humble  8c 
fidelle  Sujet,  Serviteur,  8c  Coufîn, 
’pour  le  Cas  arrivé  en  la  Perfonnc  de 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  votre 
Frere,  comme  il  cft  prêt  de  déclarer 
fi  vous  l’avés  agréable.  Il  a entendu 
que  vous  en  avés  eu  grand  déplaifîr, 
dont  il  eft  autant  fâché  & affligé  qu’on 
le  peut  être.  Et  pour  ce,  mon  très 
redouté  8c  Souverain  . Seigneur  , il 
vous  fupplie  autant  qu’il  lui  eft  poffl- 
ble,  de  bannir  ce  reflentiment  de  vô- 
tre Cœur , & de  le  tenir  en  vos  bon- 
nes Grâces  8c  Amour,  8cc.  Cela  étant, 
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mon  très  redouté  & (Souverain  Sei- 
gneur , il  ell  tout  difpofé , 6c  moïen- 
nant  la  Grâce  de  Dieu  il  le  fera  tou- 
jours, à bien  fervir,5c  obéir  en  tout 
ce  qu’il  plaira  à vôtre  Majellé  de  lur 
ordonner. 

IV.  Après  cela , le  Duc  dira  au 
Roi,  Mon  très  redouté  6c  Souverain 
Seigneur , ces  paroles  viennent  de 
moi,  6c  je  vous  fup plie, autant  que  je 
puis,  de  m’accorder  la  Grâce  qu’elles 
vous  demandent. 

V.  La  Reine,  le  Dauphin,  6c  les 
Princes,  dévoient  fupplier  le  Roi  de 
pardonner  au  Duc. 

VI.  Le  Roi  devoit  dire  : Beau 
Coufin,  pour  le  bien  de  notre  Roïau- 
me,  pour  l’Amour  de  la  Reine,  6c 
des  autres  du  Sang  Roïal,  6c  pour  la 
fidelité  6c  les  bons  Services  que  nous 
efperons  trouver  en  vous , nous  vous 
accordons  ce  que  vous  demandés,  ôc 
vous  remettons  toutes  Choies. 

VII.  Le  Duc  de  Bourgogne  fera 
dire  au  Duc  d’Orléans  6c  à les  Freresr 
Monfeigncur  d’Orléans,  6c  vous  Mef- 
fieurs  fes  Freres , voici  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  vous  fupplie 
de  dépofer  de  vos  Coeurs,  ôc  de  ban- 
nir tout  le  rclTentiment  que  vous  avez? 

conçu 
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conçu  contre  lui.  Il  vous  demande 
vôtre  Amitié , de  vous  conjure  de  lui 
pardonner  toutes  Chofes. 

VIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  de- 
voit  ajouter  lui-même.  Je  vous  en 
fupplie , mes  très  chers  Cou  fins. 

, J X.  Le  Duc  d’Orléans  de  fes  Frè- 
res dévoient  dire  au  Roi  chacun  en 
particulier.  Mon  très  cher  Seigneur, 
par  votre  Commandement , je  confeni 
& aggrée  tout  ce  que  vous  avés  fait, 
/ de  lui  remets  toutes  Chofes  entière- 
ment. 

X.  L e Roi  dcvoit  dire  r Et  moi  , 
je  veux  , de  vous  commande,  de  tenir 
fermement  tout  ce  que  j’ai  fait,  de  que 
préfentement  je  vous  ordonnerai  de 
plus  fur  cetre  Matière  ; c’efi:  que  vous 
demeuriés  bons  Amis  , de  qu’il  en  foit 
de  même  de  vos  Amis  , de  Serviteurs 
de  part  de  d’autre  , afin  que  jamais 
pour  ce  Sujet  , ni  pour  ce  qui  en  eft 
enfuivi , vous  ne  demandiés  rien  l’un  à 
l’autre.  Je  vous  défens  derechef  à 
tous , fur  peine  d’encourir  ma  Difgra- 
ce , de  jamais,  pour  cette  Occafion , a- 
voir  difcordc  ou  diverfion  entre  vous, 
de  de  vouloir  mal  à qui  que  ce  foie 
qui  fe  foit  entremis  de  cette  Affaire 
par  mon  Ordre.  Mais  plutôt  que  cha- 
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cun  de  vous  pardonne  à tous , comme 
je  fais  de  ma  part  , à l’exception  feu- 
lement de  ceux  qui  ont  commis  l’At- 
tentat en  la  Perfonne  de  notre  Frere  le- 
Duc  d’Orléans. 

Tout  ce  qui  avoit  été  réglé  , fut 
exécuté  avec  une  répugnance  infinie 
de  la  part  de  la  Maifon  d’Orléans  , & 
de  ceux  qui  lui  éroicnt  attachés.  Pour 
le  Duc  de  Bourgogne  , fier  d’avoir 
contraint  la  Cour  de  fe  contenter  des- 
vaines Satisfaétions  qu’il  avoit  bien 
voulu  accorder  y il  continua  fes  In- 
trigues pour  fe  rendre  Maitre  du- 
Gouvernement  , & peut-être  pour 
fe  l’approprier.. 

L a Reine  étoit  unie  avec  les  Rois- 
de  Sicile  & de  Navarre  , ôc  avec  les 
Ducs  de  Berri  & de  Bourbon  : il  tra- 
vailla à les  defunir.  Il  gagna  le  Duc 
de  Berri  ôc  le  Roi  de  Navarre.  La 
Reine,  hors  d’état  de  refifter  à ce 
Triumvirat,  prit  encore  le  Parti  de 
fe  retirer  à Melun  avec  le  Dauphin  , 
que  les  hauteurs  du  Duc  de  Bourgo- 
gne commençoient  à fatiguer. 

L e Triumvirat , malgré  cette  Re- 
traite , commença  à travailler  à ce 
qu’il  appclloit  la  Reforme  de  l’Etat. 
On  examina  les  Comptes  des  Finan- 
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ccsj  on  interdit  pour  un  tems  la 
Chambre  des  Comptes  } on  fufpendit 
auffi  les  Tréforiers}  leurs  Fondions  fe 
firent  par  les  plus  riches  Bourgeois  de 
Paris. 

Ces  trois  Princes  Vomirent  rien, 
pour  fe  gagner  l’afFedion  de  cette  Ca- 
pitale : ils  ordonnèrent , qu’elle  rentre- 
roit  dans  tous  fes  anciens  Privilèges } 
qu’elle  éliroit  comme  autresfois  un 
Prévôt  des  Marchands , des  Echevins, 
des  Centeniers , que  les  Bourgeois,  cha- 
cun félon  fon  Etat , s’armeroient  pour 
la  garde  de  la  Ville  , & pour  tout  ce 
que  le  Roi  defireroit  de  leur  Service. 
On  leur  accorda  même  la  permiffion 
de  tenir  des  Fiefs  avec  la  même  Fran- 
chife  que  les  Nobles  du  Roïaume. 

Les  Pari  fie  ns  , furpris  des  Grâces 
dont  on  les  coinbloit  , députèrent  le 
Prévôt  des  Marchands , pour  remer- 
cier les  Princes  , & pour  les  prier  en 
même  tems  d’y  mettre  quelques  Bor- 
nes. Ils  ne  voulurent  point  confentir 
au  rétablilfement  des  Centeniers,  & 
autres  Officiers  de  cette  nature.  Le 
Prévôt  des  Marchandsjijouta , que  les 
Bourgeois  fe  tenoient  très  obligés  au 
Roi  , d’avoir  maintenu  la  Paix  dans 
leur  Ville  depuis  tant  d’ Années  , & 
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qu’ils  étoient  prêts  de  tout  facrifier 
pour  Ton  Service , auiîi-bien  que  pour 
celui  de  la  Reine  6c  de  leurs  Enfansj 
mais  , qu’en  cas  qu’il  arrivât  quelque 
Guerre  Civile  entre  les  Princes  du 
Sang , ils  étoient  réfolus  de  ne  prendre 
aucun  Parti,  que  par  un  Ordre  exprès^ 
que  le  Roi  leur  donneroit  de  fa  propre 
Bouche.  On  verra  dans  la  Suite,  qu’ils 
tinrent  mal  leur  Parole  , ou  qu’ils  ne 
furent  pas  Maîtres  de  la  tenir. 

L e Duc  de  Bourgogne  continua 
d’agir  en  Maitre.  Il  fit  faire  le  Procès 
au  Surintendant  des  Finances,  nommé 
Jean  de  Montngu.  Il  étoit  d’une  Fa- 
mille Bourgeoifc  de  Paris.  Adalgré  fii 
mine  bafie  , 6c  plufieurs  autres  défauts 
extérieurs,  Charles  V , qui  fe  connoif- 
foit  fi  bien  en  mérite  , Pavoit  admis 
dans  fes  Confeils  les  plus  fecrets , 6c  l’a- 
voit  fait  Surintendant  de  les  Finances. 
Cet  Homme  s’étoit  enrichi , 6r  s’étoit 
allié  aux  plus  grandes  Maifons  de 
France.  Charles  VI  avoit  pour  lui  le 
même  attachement  : il  l’avoit  fait 
Grand-Maître  de  fa  Maifon  ,6c  n’en* 
treprenoit  rien  que  par  fes  Confeils. 
Sa  Faveur,  fon  Mérite  , fes  Alliances', 
no  purent  le  fauver  de  la  Haine  que 
lui  portoit  le  Duc  de  Bourgogne  à 
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caufe  de  Ton  Attachement  à la  Reine 
6c  à la  Maifon  d’Orléans. 

Dans  ccs  fortes  de  Places , on  eft 
toujours  coupable  , fur-tout  quand  on 
eft  pourfuivi  à la  rigueur.  Montagu 
fut  condamné  à avoir  la  Tête  tran- 
chée. L’Arrêt  fut  exécuté  aux  Hal- 
les le  dix-fept  d’Oétobre  : fes  Biens  fu- 
rent confifqués  au  profit  du  Dau- 
phin. 

L e Roi  cependant  revint  en  Santé, 
8c  fut  étrangement  furpris  d’apprendre 
la  Condamnation  8c  la  Mort  de  Ion 
Favori.  Le  Duc  de  Bourgogne  fût 
lui  perfuader,  que  c’étoit  unejuftice 
que  l’on  devoit  à l’Etat.  Il  lui  fit 
voir  quantité  de  Vafes  d’Or  8c  d’ Ar- 
gent, qu’on  avoit  trouvés  dans  le  Châ- 
teau de  Marcouffi  , qui  avoient  autre- 
fois fervi  à la  Table  du  Roi  , 8c  que- 
Montagu  avoit  fait  femblant  de  mettre 
en  Gage,  8c  dont  il  s’étoit  lui-même 
faifi  pour  des  Sommes  qu’il  avoit  four- 
nies. 

• Qjj  e l qjj  e alluré  que  pût  être  le 
Duc  de  Bourgogne  de  l’Autorité  qu’il 
avoit  ufurpée,il  craignoit  la  Reine,  à 
caufe  de  l’Afcendant  qu’elle  avoit  fur 
l’Efprit  du  Roi.  Il  entreprit  de  la  ga- 
gner i 6c  fachant  qu’elle  fouhaitoit  fort 
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le  Mariage  de  Louis  de  Bavière  Ton 
Frere  , avec  la  Fille  du  Roi  de  Na- 
varre , il  le  fit  réüffir. 

Alors  , tous  parurent  agir  de 
concert.  Le  Dauphin  & la  Reine  re- 
» vinrent  à Paris}  il  le  tint  un  Lit  de 
Juftice  pour  la  Reformation  de  l’Etatj 
on  y parla  des  Finances  * on  y propo- 
fa  de  fe  préparer  à la  Guerre  contre 
l’Angleterre.  Le  Duc  de  Berri  offrit 
au  Roi  de  renoncer  à fes  Penfions , & 
de  donner  la  moitié  de  ce  qu’il  retiroit 
de  fes  Gouvernernens  & de  fon  Appa- 
nage.  Il  fut  réfolu  dans  cette  Aflem- 
blée,  que  le  Dauphin,  qui  entroit  dans 
fa  quatorzième  Année , feroit  tiré  des 
mains  des  Femmes,  & que  quelqu’un 
des  Princes  du  Sang  feroit  chargé  de 
fon  Education}  &,  ce  qu’on  ne  com- 
prendra jamais , après  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé , le  Choix  tomba  fur  le  Duc 
de  Bourgogne. 

Ce  Prince  j devenu  encore  plus  au- 
dacieux par  ce  nouveau  degré  d’Eleva- 
tion  , ne  ménagea  plus  rien.  Il  éta- 
blit un  nouveau  Surintendant  des  Fi- 
nances. Le  Duc  de  Berri  fut  trois  Mois 
fans  être  appelle  au  ConfeiL  Les  au- 
tres Princes , à l’exception  du  Roi  de 
Navarre,  furent  traités  avec  la  même 

bau- 
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hauteur.  Tous  fe  réunirent  contre 
cet  Ennemi,  qui  favoit  mettre  en 
Oeuvre  les  Moïens  les  plus  violens  , 
pour  fe  défaire  de  ceux  qu’il  n’aimoit 
pas,  ou  qu’il  croïoit  devoir  s’oppofer 
a fes  Dcfiéins.  Cette  Ligue  fe  forma 
à Gien,  à l’occafion  des  Conférences 
qui  s’y  tenoicnt  pour  terminer  une 
Guerre  Civile,  qui  s’étoit  allumée  en 
Bretagne.  Les  Ducs  de  Berri  , de 
Bourbon  , de  Bretagne  , d’Orléans  , 
les  Comtes  d’Alençon  , de  Clermont , 
d’ Armagnac,  lignèrent  un  Traité,  où 
ils  s’engagèrent  de  fournir  chacun  un 
certain  Nombre  de  Gendarmes  êc 
d’Archers.  Ils  réfolurcnt  de  marcher 
à Paris  aufîltôt  que  leurs  Troupes  fe- 
roient  airemblées , de  préfenter  leur 
Requête  au  Roi  fur  les  Defordres  de 
l’Etat , 6c  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. 

Avant  que  de  fe  féparer , ils  écri- 
virent au  Roi  , pour  le  prier  de  trou- 
ver bon  qu’ils  fiflënt  tous  leurs  Efforts 
pour  le  délivrer  de  l’indigne  Servitude 
où  il  étoit  retenu  avec  le  Dauphin.  Ils 
écrivirent  aux  Prélats,  aux  Seigneurs,, 
êc  à toutes  les  Villes  confidérables  du 
Roïaume,pour  les  engager  de  fe  join- 
dre à eux.  . ' • 7 
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JLe  Duc  de  Bourgogne  fe  prépara 
de  Ton  côté.  Il  engagea  le  Roi  à dé- 
fendre à tous  les  Gentilshommes  , de 
prendre  les  Armes  fans  fon  Comman- 
dement exprès , à inviter  les  Princes 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ces  Dé- 
marches furent  inutiles.  C’étoit  par- 
ticulièrement fur  les  Parifiens  que 
comptoit  le  Duc  de  Bourgogne  : il  y 
fut  trompé.  Ils  lui  refuferent  les  Con- 
tributions qu’il  leur  demanda.  Sur  la 
Propofition  qu’il  leur  fit  de  fe  donner 
un  Chef,  pour  fe  défendre  en  cas 
qu’on  vint  les  attaquer  : ils  lui  répon- 
dirent, que  le  Duc  de  Berri  aïant  bien 
voulu  accepter  la  Qualité  de  leur  Gou- 
verneur , ils  n’en  reconnoîtroient  point 
d’autre.  Il  voulut  faire  marcher  le  Ban 
& l’Arriçre-Ban  de  l’Ile_dc  France. 
Il  ne  fut  point  obéï. 

Ces  Rcponfes,  fi  peu  conformes  à 
ce  qu’il  avoit  efperé  , le  forcèrent  de 
penfer  à la  Paix  , & d’amufer  fes  En- 
nemis par  quelques  Négociations,  jufi- 
qu’à  ce  qu’il  fe  fut  fortifié  contre  leurs 
Entreprifes.  Il  écrivit  au  Duc  de  Ber- 
ri jl’afiiirant,  qu’il  étoit  prêt  d’en  paf- 
fer  par-tout  où  il  voudroit , pourvu  qu’il 
ne  vint  point  à Paris  à la  Tête  d’une 
Armée.  Par  fon  Confcil  , le  Roi  en- 
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voïa  aux  Confédérés  une  Députation , 
pour  lui  repréfenter  les  Malheurs  qu’ils  , 
alloient  eau  fer  à l’Etat.  Leurs  Trou- 
pes étoient  déjà  alfemblées  : ils  conti- 
nuèrent de  s’avancer  vers  Paris.  Le 
Duc  de  Brabant  , Frere  du  Duc  de 
Bourgogne , en  amafloit  auflî  en  Flan- 
dres : il  entra  dans  Paris  à la  Tête  de 
huit  mille  Hommes  armés  de  Pied  en 
Cap  : on  les  partagea  en  differens 
Quartiers  : ort  les  logea  chés  les  Bour- 
geois, qui  furent  obligés  de  païcr  une 
Capitation  : il  en  coûta  aux  moins  ta- 
xés fix  Ecus  d’Or  par  Famille. 

Les  Confédérés,  qui  s’étoient  lailîe 
prévenir  , vinrent  fe  loger  aux  Envi- 
rons de  cette  Capitale  , éc  poulTerent 
leurs  Quartiers  jufqu’auprès  du  Faux- 
bourg  St.  Marceau.  Il  fe  donna  quan- 
tité de  petits  Combats, qui  fembloient 
en  annoncer  un  décifif.  On  s’accom- 
moda. Le  Duc  de  Bourgogne  fe  voï- 
oit  comme  alîiégé  dans  Paris,  il  étoit 
devenu  odieux  aux  Pari  liens , qui  le 
regardoient  comme  l’Auteur  de  la 
Guerre  , 6c  de  tous  les  Defordrcs  qui 
l’accompagnoient.  L’Argent  lui  man- 
quoit  pour  païer  fes  Troupes. 

Pour  fe  tirer  d’embarras,  6c  fau- 
ver  en  quelque  forte  fon  Honneur,  il 

fit 
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fit  propofer  par  le  Roi  de  Navarre  , 
que  les  Princes  du  Sang , qui  préten- 
doicnt  avoir  part  au  Gouvernement,  y < 
renonçaient  d’un  commun  Accord,  6c 
que  le  Roi, pour  gouverner, fe  choifit 
un  Confcil  compote  de  Perfonnes  d’u- 
ne probité  6c  d’une  prudence  recon- 
nue. 

Les  Confédérés  rcjetterent  d’abord 
cette  Propofition  i mais , fe  voïant  dans 
la  nécefiité  de  congédier  bientôt  leurs 
Troupes , 6c  de  laitier  le  Duc  de  Bour- 
gogne en  pofletîion  de  la  Place  qu’ils 
ne  pouvoient  lui  ôter  de  force  , l’Ac- 
commodement fut  conclu  6c  figné  au 
commencement  de  Novembre.  Il  con- 
tenait en  fubftance  : 

Que  tous  les  Princes  du  Sang  fe 
retireroient , 6c  s’éloigneroient  de  la 
Cour  avec  leurs  Troupes. 

Que  les  Princes  6c  les  Seigneurs 
dans  leur  Marche  ne  pafieroient  point 
fur  les  Terres  les  uns  des  autres. 

Que  les  Villes  6c  Châteaux  fe- 
roient  remis  entre  les  mains  des  Com- 
mandans  qui  avoient  été  , ou  feroient, 
nommés  par  le  Roi. 

Que  les  Princes  ne  reviendroient 
point  auprès  du  Roi  fans  être  appel- 
les par  Lettres  Patentes , 6c  feeliées 

du 
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du  Sceau  Roïal. 

Que  le  Roi  feroit  Choix  de  Per- 
fonnes  d 'Honneur  6c  de  Probité,  qui 
ne  feroient  attachées,  ni  par  Penfion,  ni 
par  Serment,  à aucun  des  deux  Partis, 
pour  affilier  à Tes  Conléils. 

Que  les  Ducs  de  Berri  & de  Bour- 
gogne conviendraient  entre  eux  de 
deux  Seigneurs  qui  leur  feraient  agréa- 
bles, pour  être  comme  Vice- Gouver- 
neurs de  Moniteur  le  Dauphin.  Et 
que,  comme  le  Duc  de  Berri  n’avoit 
point  de  Brevet  de  la  Charge  de  Gou- 
verneur de  ce  jeune  Prince,  on  lui  en 
expédierait  un. 

Que  Pierre  des  ElTars,  Prévôt  de 
Paris,  & Surintendant  des  Finances, 
feroit  depolé  de  fes  Offices. 

Que  le  Roi  accorderait  Amnillie 
à tous  les  Chevaliers  8c  Ecuyers  qui 
auraient  pris  les  Armes  contre  fes  Or- 
dres , ou  refufé  de  les  prendre  pour 
fon  Service , & qu’il  en  feroit  expédier 
des  Lettres  à tous  ceux  qui  en  deman- 
deraient. 

Ce  Traité  fut  exécuté.  Les  Prin- 
ces fe  retirèrent  dans  leurs  Terres  ou 
dans  leurs  Etats.  Le  Roi  fe  forma  un 
Confeil,  à qui  il  donna  une  pleine  8c 
entière  Autorité  fur  tous  fes  Sujets 
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tant  en  Paix  qu’en  Guerre  , tant  au 
dedans  qu’au  dehors  du  Roïaume. 

C’ étoit  beaucoup  pour  les  Con- 
fédérés , d’avoir  contraint  le  Duc  de 
Bourgogne  de  renoncer  au  Gouverne- 
ment de  l’Etat.  Mais,  ce  n’étoit  pas 
allés  pour  fatis faire  leur  Ambition  8c  la 
Haine  qu’ils  portoient  à ce  Prince.  A 
peine  trois  Mois  s’étoient-ils  écoulés 
depuis  la  Paix,  qu’ils  reprirent  les  Ar- 
mes* ôcle  Duc  de  Bourgogne  en  fit  au- 
tant , mais  avec  toutes  les  apparences 
de  Soumiffion  qui  pouvoient  .mettre  la 
Cour  de  fon  côté.  Il  y réüfftt.  Le 
Chancelier,  dans  un  grand  Confeii  qui  " ■ 
fe  tint,  loua  fort  la  Modération  de  ce 
Prince,  8t  dit  qu’il  falloit  fe  refoudre 
à attaquer  à force  ouverte  la  pernicieu- 
fe  Ligue  des  Princes. 

Le  Duc,  voïant  la  Cour  aufîi  ani- 
mée qu’il  pouvoir  le  fouhaiter  contre 
le  Duc  d’Orléans  8c  fon  Parti  , affec- 
ta encore  plus  de  Soumifîion  aux  Or- 
dres du  Roi,  qu’il  n’en  avoit  fait  paroî- 
tre.  Il  refta  en  Flandre , 8c  fursît  les 
levées  des  Troupes  qu’il  avoit  com- 
mencées. On  publia  des  Manifefles 
de  part  8c  d’autre.  Le  Duc  d’Orléans 
fit  le  ficn  en  forme  de  Lettre  , qu’il 
adrefla  au  Roi,  au  Dauphin,  à l’Uni- 
,<  ver  fi  te. 
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verfité  ôc  à la  Ville  de  Paris.  Il  y rc- 
préfentoit  l’Horreur  de  l’Ailalîinat 
commis  en  la  Pcrfonne  du  Duc  fou 
Pere  : il  fe  plaignoit  des  Infractions 
faites  aux  derniers  Traités,  en  parti- 
culier de  ce  que , contre  un  des  Arti- 
cles eflentiels,  il  y avoit  dans  le  Con- 
feil  des  Gens  tous  dévoués  au  Duc  de 
Bourgogne,.  6c  attachés  par  Serment 
à fes  Intérêts. 

O n y répondit  par  un  autre  Ecrit, 
-qui  n’étoit  qu’un  Précis  de  l’Apologie 
du  Doéteur  Jean  Petit.  Le  Duc  d’Or- 
leans  ne  s’en  tint  pas  à fa  Lettre:  il 
envoïa  déclarer  la  Guerre  à -fon  Enne- 
mi, par  un  Cartel  qui  commençoit 
ainlî  : Charles , Duc  d'Orléans  13  de 

Valois , t3c*  à toi  Jean  qui  te  dis  Duc 
de  Bourgogne , pour  V Homicide  horrible  , 
par  toi  prodit oirement  ^de  Guet-à-pens , fs? 
par  tes  HjJaJJins  ordinaires , commis  en  la 
Per  forme  de  notre  très  redouté  Seigneur 
(3  Pere  Louis  Duc  d'Orléans , Frere 
unique  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne répondit  en  Termes  également 
outrageans. 

Ce  Prince,  bien  plus  habile  que 
fon  Adverfaire,  fût  faire  naître  tant 
de  Soupçons  dans  l’Efprit  des  Pari- 
iîens,  contre  le  Duc  de  Berri  leur 
Tome  IL  N ' — Gou- 
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Gouverneur,  qu’il  les  engagea  à de- 
mander le  Comte  de  St.  Pol  pour  les 
commander.  Ce  Comte  étoit  abfblu- 
ment  dévoué  à Tes  Intérêts:  il  réfolut 
d’exterminer  ou  de  chaflêr  de  Paris 
tous  ceux  qui  y feroient  contraires. 
Il  engagea  dans  ion  Parti  les  Chefs  des 
Bouchers.  Ceux-ci  levèrent  des  Trou- 
pes , à qui  le  Comte  de  St.  Pol  fît 
expédier  des  Lettres  Patentes  , qui  les 
autorifoient  fous  le  nom  de  Milice 
Roïale.  Ils  avoient  Permiflion  d’aller 
dans  les  Rues  en  Armes  êc  en  Trou- 
pe, d’arrêter  tous  ceux  qui  feroient 
du  Parti  du  Duc  d’Orléans.  Lç  Peu- 
ple les  nommoit  Armagnacs,  parce 
que  le  Comte  d’ Armagnac,  Beau-Pe- 
rc  du  Duc  d’Orléans,  lui  avoit  amené 
un  gros  Corps  de  Troupes  qui  l’a  voient 
aidé  à bloquer  Paris. 

Cette  Milice,  indigne  du  Titre 
qu’on  lui  avoit  donné,  remplit  tout 
d’Horreur  & de  Confufion.  Ceux,  qui 
en  difpofoient,  s’en  fervircnt  pour  fe 
vanger  de  leurs  Ennemis  particuliers. 
Les  Chefs  de  ces  Bouchers  fe  char- 
geoient  des  Requêtes  de  tous  ceux  qui 
vouloicnt  faire  des  Remontrances  au 
Confeilj  dés  qu’ils  paroiffoient , on  les 
écoutoit.  Ces  Defordres  firent  fortir 

de 
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de  Paris  un  grand  nombre  des  plus 
confidérables  Bourgeois.  Ils  aimèrent 
mieux  abandonner  leurs  Maifohs  au 
pillage,  que  de  fc  voir  chaque  jour 
expofés  à périr  de  la  Main  de  quel- 
ques-uns de  ccs  FaéHcux.  Le  Roi 
-Roi  étoit  malade,  on  obligea  le  Dau- 
phin à faire  publier  un  Placard,  qui 
ordonnoit  à tous  les  Partions  des  Ducs 
d’Orléans,  & de  Berri,  de  fortir  de 
Paris,  fur  peine  de  Confifcation  de 
Corps  & de  Biens.  On  y difoit  aufîi , 
pour  fauver  les  apparences,  que  les 
Portes  de  Paris  feraient  également 
fermées  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. 

Les  Troupes  du  Duc  d’Orléans 
raifoient  des  ravages  effroïables  dans  la 
Picardie,  dont  la  plûpart  des  Villes 
fuivoient  le  Parti  Bourguignon.  En- 
fin, dans  un  Confeil  extraordinaire, 
les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne, 
firent  refoudre,  que,  pour  remedier 
à tant  de  Maux,  il  étoit  néceflairé, 
que  le  Dauphin  lui  ordonnât  de  lui 
amener  une  Armée.  Jamais  Ordre  ne 
fut  plus  promtement  & plus  volontiers 
exécuté.  Ce  Duc  partit  de  Flandre, 
à la  Tête  de  foixante  mille  Hommes. 
Il  Commença,  par  faire  faire  le  Siégé 
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de  Ham , où  Bernard  d’Albret  l’arrêta 
long-tems.  Cefut-là,  que  le  Comte 
d’Arondcl  lui  amena  huit  cens  Hom- 
mes d’ Armes,  6c  mille  Archers  An- 
glois.  On  en  murmura,  dans  fon 
Armée  même  : on  en  fut  indigné  à la 
Cour.  Le  Dauphin,  toujours  porté 
pour  lui,  reçut  les  excufes,  8c  conti- 
nua d’agir  en  toutes  ces  Chofes  félon 
fcs  vues. 

L’Armée  du  Duc  d’Orléans  s’a- 
vança jufqu’à  Mondidierj  ce  Prince 
ne  fût  pas  profiter  de  la  facheufe  Si- 
tuation où  il  trouva  fon  Ennemi.  Les 
Flamands  8c  les  Picards  l’avoient  aban- 
donné : il  ne  lui  reftoit  qu’une  Poi- 
gnée de  Monde.  Au  lieu  de  le  pour- 
suivre, il  tourna  vers  Paris  , fe  flat- 
tant que  la  Fuite  du  Duc  de  Bourgo- 
gne y pourroit  caufer  quelque  Révo- 
lution. 

Il  s'empara  de  St.  Denis,  où  le 
Prince  d’Orange  fe  défendit  d’une  ma- 
niéré qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
Cette  Conquête  allarmn  fort  les  Pari- 
liens  : on  leur  prît  encore  le  Pont  de 
St.  Cîoud  ; par* là  le  Duc  d’Orléans 
étendît . fes  Quartiers , 8c  fe  rendit 
Maître  de  toutes  les  petites  Places  des 
Environs.  Pour  obliger,  cette  Capitale 
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X changer  de  Parti,  on  en  défola  tout 
le  Territoire 5 les  Incendies,  les  Vio- 
lcmens , ôc  les  Sacrilèges  furent  multi- 
pliés à l’Excès. 

A ces  Violences,  on  ajouta  quantité 
d’Ecrits,  pour  rendre  odieux  le  Duc 
de  Bourgogne:  peut-ctre  auroit  en- 
fin réiilîi;  mais,  la  promtitude  de  ce 
Prince  fit  avorter  tous  ces  Projets. 
Il  prit  avec  lui  feulement  deux  mille 
Archers,  £c  fix  cens  Hommes  d’ Ar- 
mes Angiois  5 pafla  la  Seine  à Melun , 
& entra  dans  Paris  par  la  Porte  St.  Jac- 
ques, fan6  avoir  trouvé  perfonne  qui 
ofàt  lui  difputer  le  Partage.  Dès  qu’il 
y fut , il  reprit  plufieurs  Portes , dont 
le  Duc  d’Orléans  s’étoit  emparé.  Il 
vint  à bout.de  le  faire  déclarer  Ex- 
communié , avec  tous  ceux  de  fon 
Parti  5 deforte  que  le  Peuple  ne  les  re- 
garda plus,  que  comme  les  Ennemi» 
de  Dieu  & de  l’Etat. 

Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de 
cette  Difpofition,  pour  reprendre  le 
Porte  de  St.  Clou.  Il  le  fit  attaquer 
au  point  du  Jour,  par  divers  Endroits. 
L’Attaque  fut  fi  brufque,  que  les  Re- 
tranchemens  furent  forcés  en  peu  de 
tems.  Il  demeura  fur  la  Place  neuf 
cens  Gentilshommes,  la  plupart  Bre- 
tons. N 3 Cl 
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Ce  fut  un  Coup  mortel  pour  le 
Parti  du  Duc  d’Orléans,  fes  Troupes 
fe  découragèrent}  lui-même  partit  de 
St.  Denis  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion , & abandonna  une  partie  de  fes 
Chariots  & de  fes  Bagages.  Son  Ar- 
mée fe  difTipa,  la  plûpart  des  Villes 
qui  lui  appartenoient , où  qui  s’étoient 
déclarées  pour  lui , furent  prifes  ou  fe 
rendirent  d’elles-mêmes. 

L e Roi  avoit  prcfque  toujours  été 
malade  pendant  ces  Expéditions:  re- 
venu en  Santé , il  fut  fort  furpris  d’ap- 
prendre tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Sa 
Cour  n’étoit  compoféc  que  des  Parti- 
fans  du  Duc  de  Bourgogne  : ils  lui  fi- 
rent les  plus  grands  Eloges  de  la  Sa- 
geffe,  du  Courage,  6c  du  Zèle  de  ce 
Prince,  pour  fon  Service,  & pour  le 
Bien  de  l’Etat}  au  même  tems, qu’ils 
lui  dépeignirent  les  Princes  Confédé- 
rés, fous  les  couleurs  les  plus  odieux 
fes.  Incapable  de  «prendre  par  lui-mê- 
me aucun  Sentiment,  il  conçut  con- 
tre eux  une  Colère  extrême,  & réfo- 
lut  de  les  pouffer  vivement.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  cette  Difpofition  : il  fît  donner  à 
fes  Créatures  les  principales  Charges 
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de  l’Etat  : il  obtint  encore  de  nou- 
veaux Privilèges  pour  les  Parificns,  en 
recompenfe  de  la  Bravoure  qu’ils  a- 
voient  fait  paroîtrc  à la  Prife  du  Pont 
de  St.  Clou. 

. * Les  Princes , pouffes  de  tous  côtés  , 
traitèrent  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
pour  avoir  du  Secours  à quelque  prix 
que  ce  fût.  On  furprit  à Boulogne  le 
Bagage  de  leur  Envoïé:  on  y trouva 
la  Copie  du  Mémoire,  qu’il  devoir 
présenter  à la  Cour  de  Londres,  avec 
des  Lettres  du  Duc  de  Berri , où  it 
promettoit  de  travailler  de  Concert 
avec  les  autres  Princes,  défaire  céder, 
par  la  France,  les  Places  £c  les  Ter- 
res, fur  lefqucllcs  les  Anglois  a voient 
des  Prétentions.  On  intercepta  enco- 
re d’autres  Lettres,  qui  faifoient  men- 
tion d’une  Conférence , tenue  à Bourr 
ges , ou  il  avoit  été  réfolu  de  détrôner 
le  Roi,  & de  détruire  Paris,  fuppofé 
qu’il  continuât  à foutenir  le  Duc  de 
Bourgogne. 

Ces  Découvertes  animèrent  Je 
plus  en  plus  Charles  VI.  Il  le  mit  à 
la  Tête  de  l’Armée  que  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  afiemblée , & marcha 
veis  le  Berri , ou  les  Princes  s’e'toient 
cantonnés.  Bourges  fut  affiégé:  le 
'•  N 4 Duc 
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Duc  de  Berri  s’y  étoit  renfermé  avec 
une  puiffante  Garnifon.  Le  Siège  fut 
long,  la  Difecte  Ôc  les  Maladies  fe 
mirent  parmi  les  Affiegeans  , deux 
mille  Gentilshommes  y moururent. 
D’un  autre  coté , le  Traité  des  Princes 
avec  l’Angleterre  avoit  été  conclu,  à 
Condition  qu’ils  reconnoitroient  fes 
Droits  fur  tout  ce  qui  s’appelloit  le 
Duché  de  Guienne,  &fe  déclareroient 
fes  Vaflaux,  pour  les  Terres  qu’ils  y 
poffédoient,  ou  qu’il  leur  donneroit. 
En  éxécution  du  Traité,  on  préparait 
un  grand  Armement,  qui  en  effet  ne 
tarda  pas  à le  rendre  à Calais. 

Tant  de  fachcufes  .Circonffances 
firent  penfer  à la  Paix  : pour  abbreger 
les  Conteftations , le  Dauphin  e.n  dref- 
fa  le  Projet  : il  l’envoïa  aux  Ducs  de 
Berri  & de  Bourgogne,  en  leur  té- 
moignant, qu’il  fouhaitoit  qu’ils  s'en 
tinflént  à ce  qu’il  avoit  réglé.  . 

Les  Articles  étoient  : Qu  e le 

Duc  de  Berri  remettrait  les  Clefs  de 
Bourges,  entre  les  mains  du  Roi,  ÔC 
de  Monlieur  le  Dauphin  j qu’ils  y iu- 
roient,  ou  ceux  qu’ils  commettraient 
de  leur  Part,  une  entrée  libre  qumd 
ils  le  voudraient.  Que  le  Duc  de 
Berri  témoigneroit  du  regret  de  ne 
' les 
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les  y avoir  point  reçus  à leur  arrivée  ; 
que  les  Princes  Confédérés  feroicnt 
la  même  Soumillion , pour  les  Places 
dont  ils  étoient  les  Maîtres. 

Qjje  le  Duc  de  Berrif&fcs  Confé- 
dérés, renonceraient  à toute  Alliance 
-avec  l’ Angleterre. 

ils  renonceraient  à toutes  Li- 
gues, faites  entre  eux,  contre  le  Duc 
de*  Bourgogne , qui  renoncerait  aulîi 
à toutes  celles  qu’il  avoit  contre  eux. 

Qu'ils  promettraient  Aide  5c  Se- 
cours au  Roi,  contre  le  Roi  d’Angle- 
terre, ou  autres  Princes  5c  Seigneurs 
étrangers,  Ennemis  de  l’Etat. 

Qu’  o N promettrait , de  Part  5c  d’au- 
tre, de  s’en  tenir  à la  Paix,  Faite  par 
l’Autorité  du  Roi  a Chartres , entre  les 
Ducs  d’Orléans  5c  de  Bourgogne,  5c 
aux  Explications,  Déclarations,  Ad- 
ditions, 5c  Changcmens,  qui  y avoient 
été  faits  depuis. 

Que  les  deux  Partis  feraient  Ser- 
- ment  au  Roi , de  tenir  inviolablement 
tout  ce  qu’il  ordonnerait,  pour  la  fu- 
reté de  ces  Articles/  • 

'Que  pour  le  rétablillément  des 
Princes  5c  Seigneurs  ligués,  dans  leurs 
Biens  5c  Domaines,  le  Duc  de  Bour- 
■ gogne , 5c  autres  Princes  du  Sang , qui 
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étoient  alors  au  Camp  & dans  Bour- 
ges, fupplieroient  le  Roi  de  l’accor- 
der. 

Le  Duc  de  Berri  étoit  déjà  avancé  en 
Age:  il  ne  pouvoir  foutenir  Ton  Entre- 
prife , que  par  le  moïendes  Anglois  , qui 
en  auroient  eu  tout  le  profit.  Aprèsavoir 
délibéré  avec  le  Duc  de  Bourbon  & 
Charles  d’Aîbret,  qui  commençoient 
aufii  a s’ennuïer  de  la  Guerre,  il  ac- 
cepta ce  Projet.  Suivi  de  cinq  cens 
Gentilshommes,  il  fe  rendit  au  Camp, 
il  aflura  le  Roi  de  fon  Zèle  pour  fon 
Service,  du  regret  qu’il  avoit  de  lui 
avoir  déplû , de  fon  extrême  Envie  de 
' rentrer  dans  Tes  bonnes  Grâces  : il  lui 
préfenta  en  même  teins,  les  Clefs  des 
Bourges,  & s’obligea  de  faire  ratifier 
le  Traité  par  le  Duc  d’Orléans.  La 
Paix  fut  aufii* tôt  publiée  dans  le  Camp 
êc  dans  la  Ville.  Elle  fut  confirmée 
dans  une  grande  Aflemblée  qui  fe  tint 
à Auxerre. 

Dix  ou  douze  mille  Anglois,  ce- 
pendant, avoient  débarqué  en  Nor- 
mandie : irritez  de  ce  qu’on  avoit  trai- 
té fans  leur  Participation , ils  fe  jette— 
rent  dans  le  Duché  d’Orléans,  ÔC  y 
vécurent,  à diferétion.  Le  Duc  pour 
s’en  délivrer,  convint  avec  eux,  de 
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’j  trois  cens  vingt  mille  Ecus  d’Or:  il 
n’en  pût  païer  qu’une  partie,  & fut 
obligé  de  leur  donner  en  Otage  le 
Comte  d’Angoulême,  fon  Frcre,  & 
quelques  Seigneurs  de  fon  Parti. 

. - Cette  Paix,  conclue  fi  à la  hâte, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Dau- 
phin , voïant  encore  dans  la  Populace  _ 
de  Paris  de  la  difpofition  à la  Révol- 
te, réfolut  de  fe  rendre  Maître  de  la 
Bafiille,  & de  la  confier  à un  Homme 
fur.  Il  jetta  les  yeux  fur  Des  Efiards , 
Prévôt  de  Paris , 8c  Surintendant  des 
Finances.  Il  s’en  expliqua  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  approuva  (on 
Choix,  dans  le  deficin  de  perdre  cet 
Officier,  qu’il  avoit  autrefois  aimé, 

• 8c  qu’il  haïfibit  alors  a la  fureur. 

► L a Faétion  des  Bouchers  fubfiftoit 
encore;  un  certain  Simon  Caboche 
en  étoit  le  Chef.  Jean  de  Troie,  Chi- 
rurgien , de  même  Caraébere  que  ce 
Boucher,  avoit  auffi  un  grand  Crédit 
fur  la  .Populace.  A peine  Des  Efiars 
eut-il  pris  Pofi'effion  de  fon  Gouver- 
nement de  la  Baftille,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fit  répandre  le  Bruit, 
qu’on  vouloir  enlever  de  Paris  le  Roi 
& le  Dauphin.  Il  n’en  fallut  pas  d’a- 
vantage; ces  deux  Hommes  y.  à Ja'i  t - 
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te  d’une  multitude  d’Ouvriers  6c  d’Ar-  - 
tifans,  donnèrent  par-tout  l’allarme, 

6c  invertirent  la  Bartille  de  toutes 
' parts,  de  crainte  que  DesEfTars  ne  leur 
échappât.  Deux  Chevaliers,  Créatu- 
res du  Duc  de  Bourgogne,  6c  Enne- 
mis Mortels  de  DesEflars,  vinrent  fè 
mettre  à la  Tête  des  Séditieux. 

Des  Essars,  fe  voïant  afîîègé, 
fit  entendre  au  Peuple,  qu’il  n’avoit 
aucun  mauvais  Deflein;  qu’il  n’étoit 
entré  dans  la  Bartille , que  par  Ordre 
de  Mr.  le  Dauphin  6c  du  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Duc  lui  confeilla  de 
fe  rendre  à lui , pour  appaifcr  la  Sédi- 
tion. Cependant,  le  Peuple  fe  met- 
toit  en  devoir  d’enfoncer  les  Portes  6c 
d’efcalader  les  Murailles.  Le  Duc  * 
emploïa  tout  fon  Crédit , pour  empê- 
cher qu’un  pareil  Attentat  ne  fe  com- 
mit en  fa  Prefence.  Les  Mutins  l’é- 
couterent , 6c  fe  retirèrent , fur  la  Pa- 
role qu’il  leur  donna,  de  faire  enforte 
què  Des  Efîars  fe  rendît , fans  qu’on  fut 
obligé  d’en  venir  a la  Force. 

Jean  de  Troïe,  fuivi  d’une  partie 
de  cette  Canaille,  marcha  à l’Hôtel 
du  Dauphin,  6c  en  fît  occuper  toutes 
les  Avenues.  Ce  Prince  parut  à la  Fe- 
nêtre , -6c  demanda  ce  qu’ils  vouloient. 

4.  Le 
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Le  Chirurgien  répondit  , qu’ils  pré- 
tendoient  lé  faifir  d’un  grand  nom- 
bre de  Gens  de  fa  Cour,  qui  le  cor- 
rompoient  par  leurs  mauvais  Con- 
feils.  Il  préfenta  la  Lille  de  ceux  qu’il 
vouloit  arrêter. 

L e Dauphin  fut  contraint  de  la  lire 
tout  haut.  Sans  attendre  de  Réponfê, 
ces  Furieux  montèrent  dans  les  Appar- 
temcns,  êc  fe  (àilirent  du  Duc  de  .Bar, 
du  Chancelier,  du  Chambellan,  & de 
quantité  d’autres.  Tout  fe  fit  à la  vûe 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  fe  con- 
tentoit  d’exhorter  le  Dauphin  à ne  pas 
paroitre  craindre  cette  Populace.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  odieux,  c’ell  que 
les  Prifonniers  furent  conduits  à l’Hô- 
tel d’Artois , avant  que  d’être  enfermés 
dans  les  Prifons  du  Louvre. 

Apre's  cette  Expédition , ils  fom- 
merent  le  Duc  de  Bourgogne  de  leur 
tenir  la  Parole  qu’il  leur  avoit  donnée, 
nu  fujet  du  Gouverneur  de  la  Ballille: 
il  s’y  tranfporta.  Des  Ellars  fe  rendit, 
& fut  conduit  au  Châtelet,  au  milieu, 
des  Cris  Sç  des  Maledi&ions  de  la  Po- 
• pulace.  .* 

Eustache  de  Pavilly  au* 
tre  Chef  de  Sédition,  ôc  Jean  de 
Troie,  fuivis  de  dix  mille  Hommes, 
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retournèrent  chés  le  Dauphin  : ils  ar- 
rêtèrent encore  plufieurs  de  Tes  Offi- 
ciers ; 8c  n’épargnérent  pas  même 
Louis  de  Bavière  fon  Oncle.  Leur 
Brutalité  alla  jufqu’à  traiter  de  la  mê- 
me maniéré  les  Dames  de  Noviant,  du 
Chatel,  de  Montauban,  du  Quesnoy,. 

8t  onze  Demoifellcs,  qu’ils  mirent  Pri- 
lonnieres  au  Palais. 

‘ Le  Dauphin,  fe  voïant  à la  merci 
d’une  Populace  furieufe,  8c  compre- 
nant enfin , que  le  Duc  de  Bourgogne 
n’avoit  plus  d’autre  deflein,  que  de 
mettre  le  Roïaume  en  Combuftion, 
voulut  fe  fauver  de  Paris.  Le  Peuple 
, en  eut  quelque  foupçon , 8c  fit  fi  bon- 
ne Garde,  autour  de  fon  Hôtel,  qu’il 
ne  pût  en  fortir.  Il  écrivit  au  Duc 
d’Orléans,  êc  autres  Princes  fes  Con- 
fédérés, la  trifte  Situation,  où  il  étoit 
réduit  j 8c  les  pria  de  venir  au  plûtôt 
les  délivrer  de  fa  Captivité.  Le  Roi , 
aïant  recouvré  fa  Santé , leur  fit  la  mê- 
me Demande. 

i Tandis  qu’ils  fe  mettoicnt  en  état  ♦ 
d’éxécuter  fes  Ordres  , le  Parti 
Bourguignon,  ou,  ce  qui  revient  au 
•même,  les  Séditieux  contraignirent 
]e  Roi  d’aller  au  Parlement,  faire 
enregiftrer  une  longue  Ordonnance,.  . 

- - • - ' i qu’ils 
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qu’ils  avoiènt  dreflee.  Ils  firent  le 
Procès  aux  Seigneurs  Prifonniers.  Le 
Sire  Jacques  de  la  Rivière,  Chambel- 
lan du  Dauphin,  6c  Jean  du  Mesnil, 
fon  Ecuïer-trenchant , eurent  la  Tête 
coupée.  Des  Eflars , l’Objet  principal  de 
la  Vengeance  du  Duc  de  Bourgogne , 
eut  le  même  fort. 

Les  Princes,  à qui  le  Roi  6c  le 
Dauphin  avoient  eu  recours,  fe  mirent 
en  mouvement,  #6c  aflemblérent  des 
Troupes.  Les  principaux  Bourgeois 
de  Paris,  qui  s’entendoient  avec  la. 
Cour,  convinrent  d’une  Conférence, 
qui  devoit  fe  tenir  à Vernucil.  Le  Roi 
y envoïa  des  Députez.  Les  Princes 
aflurerent,  qu’ils  ne  fouhaitoient  que- 
la  Paix,  6c  qu’ils  fe  rendroient  par- 
tout où  tl  plairoit  au  Roi,  excepté 
dans  Paris,  pour  fuivre  abfolument  fes, 
•Ordres. 

Le  Roi  fit  aflembler  les  Echevins^ 
êc  les  principaux  Bourgeois  : on  leur 
communiqua  la  Réponfe  des  Princes. 
L’Alfemblée  répondit  unanimement, 
que  la  Réunion  des  Princes  étoit  le 
falut  de  l’Etat,  6c  en  particulier  de 
la  Ville  de  Paris.  La  Faêtion  Bour- 
guignonne, s’oppofa  inutilement  à la 
Paix;  onl’avoit  fort  affoiblie,  6c  elle 
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étoit  prefque  réduite  aux  feuls  Bou- 
chers j de  manière  que  tous  les  Quar- 
tiers, excepté  celui  des  Halles,  ôc 
de  l’Hotel  d’Artois,  ou  le  Duc  de 
Bourgogne  logeoit  , fe  déclarèrent 
pour  les  Intentions  de  la  Cour. 

L e Dauphin  profita  de  cette  bon- 
ne Difpofition:  il  ordonna  aux  Chefs 
des  Quartiers  de  faire  prendre  les  Ar- 
mes à ceux  dont  ils  étoient  fûrs,  ôc 
de  les  amenener  a l’Hôtel  de  St.  Pol , 
6c  dans  les  Rues  voifines,  pour  qu’il 
fe  mît  à leur  Tête.  Il  fut  obéï.  Il 
monta  à Cheval  avec  le  Duc  de'Berri , 
6c  invita  le  Duc  de  Bourgogne  de  le 
fuivre.  Il  marcha  droit  au  Louvre, 
6c  en  tira  le  Duc  de  Bar,  6c  le  Prince 
de  Bavière.  Il  envoïa  ordre  aux  au- 
tres Prifons,  ou  les  autres*  Seigneurs 
avoient  été  renfermés  , de  les  faire 
fortir  fur  le  Champ , ce  qui  fut  exé- 
cuté. Il  fe  fit  apporter  les  Clefs  de  la 
Baftille:  il  y mit  le  Prince  Louïs  de 
Bavière  fon  Oncle , en  qualité  de  fon 
Lieutenant.  Il  chargea  le  Duc  de 
Bar  de  la  garde  du  Chateau  du  Lou- 
vre. Le  Duc  de  Berri  fut  de  nouveau 
déclaré  Gouverneur  de  Paris. 

L e Duc  de  Bourgogne  fut  témoin 
de  ces  nouveaux  Arrangemens , 6c  de 

la 
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la  Joïe  fincérc  qu’ils  cauferent  à tous 
les  honnêtes  Gens.  Il  ne  put  feutenir 
ce  Speétacle.  Il  réfolut  de  fe  retirer 
6c  d’enlever  le  Roi.  Il  lui  propofa  une 
Partie  de  Chafle,  au  Bois  de  Vinccn- 
nes.  Elle  fut  acceptée.  On  monta  à 
Cheval,  6c  on  marcha  vers  Vinccnnes. 
Juvenal  des  Urfins,  Avocat-Général,^ 
qui  avoit  eu  la  meilleure  part  à la  Ré- 
volution qui  venoit  de  fe  faire , foup- 
çonna  du  miftere  dans  cette  Partie  de 
Plaifir.  Il  en  avertit  Louis  de  Baviè- 
re. Ils  alTemblérent  promtement  quatre 
ou  cinq  cens  Chevaux,  6c  fuivirent  les 
Chafieurs.  Leur  premier  foin  fut  de 
fe  faifir  du  Pont  de . Charenton , 6c  de 
St.  Maur.  L’Avocat- Général  joignit 
le  Roi  dans  les  Bois,  6c  lui  dit  en  l’a- 
bordant : Sire , il  fait  trop  chaud  -,  je 
vous  confeille  de  revenir  à Paris.  Le 
Duc  de  Bourgogne  demanda  à ce  Ma- 
giftrat,  pourquoi  il  venoit  troubler  les 
Plaifirs  du  Roi?  On  revint  à Paris., 
Ce  Duc  en  partit  le  lendemain,  avec 
autant  de  précipitation  que  s’il  avoit 
été  pourfuivi. 

Cette  Fuite  hâta  l’Arrivée  des 
autres  Princes.  Les  Parifiens  les  vi- 
rent volontiers,  .le  Roi  leur  donna 
place  dans  fes  Confeils , rétablit  le  Sire 
. d’Al* 
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d’Albretdans  fa  Charge  de  Connétable, 
révoqua  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre leurs  Partifans,  les  remit  en  poflef- 
fion  de  leurs  Biens  8c  de  leurs  Em- 
plois -y  8c  il  bannit  hors  du  Roïaumc  plu- 
lieurs  des  Créatures  du  Duc  de  Bour- 
gogne , 8c  confifqua  leurs  Biens-  Le 
Roi  de  Sicile  fit  l’affront  à ce  Prince 
de  lui  renvoïcr  fa  Fille  Catherine,  quh 
depuis  trois  Ans  avoit  été  fiancée  avec 
Louis  d’Anjou  fon  Fils. 

Peu  de  tems  après,  l’ Evêque  d’Ar- 
ras, le  Sire  de  St.  George,  8c  quel- 
ques autres  Députés  du  Duc  de  Bour- 
gogne, vinrent  exeufer  fa  Retraite 
précipitée}  caufée,  difoient- ils,  par 
des  Avis  bien  furs  desmauvais  Dedans 
qu’on  avoit  formez  contre  fa  Perfonnè. 
Leur  principale  Commiffion  étoit  d’ob- 
ferver  la  Situation  de  la  Cour,  8c  des 
Parifiens.  Ils  dûrent  en  être  fort  mal 
fàtisfaits:  on  pourfuivoit  vivement  les 
Séditieux  5 chaque  jour  on  en  faifoit 
des  Exemples.  On  publioit  des  Or- 
donnances pour  jultifier  la  Conduite 
du  Duc  d’Orléans , 8c  des  autres  Princes* 
on  annulloit  tout  ce  qui  s’étoit  fait  con- 
tre eux.  Les  Prédicateurs  déclamoient 
dans  les  Chaires  contre  le  Parti  Bour- 
guignon, comme  ils  avoient  fait  peu 
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. de  teras  auparavant  contre  les  Arma- 
gnacs. On  ôta  la  Charge  dbAmiral  au 
Seigneur  de  Dampierrc,  qui  étoit  de 
ce  malheureux  Parti  : on  la  rendit  au 
Sire  Clignet  de  Brebant , l’Homme 
de  France  le  plus  affectionné  à la  Mai- 
fon  d’Orléans. 

Irrité  au  dernier  point  de  la 
manière  dont  on  traitoit  fes  Partilàns, 
le  Duc  de  Bourgogne  reprit  les  Ar- 
mes. Pour  juftifier  ce  nouvel  éclat, 
il  écrivit  aux  principales  Villes  du 
Roïaume,  que  le  Dauphin  lui  avoic 
, écrit  fecretement  de  fa  propre  Main, 
qu’on  le  tenoit  Prifonnier  à Paris , & 
qu’il  le  conjuroit  de  venir  le  délivrer. 
Il  ajoutoit,  qu’attaché,  comme  il 
étoit  au  Roi  & au  Dauphin,  il  avoit 
réfolu  de  tout  rifquer  pour  les  tirer  de 
Captivité.  ' - 

Le  Caractère  extraordinaire  du 
Dauphin  rendit  probable  ce  qu’on  di- 
foit  de  lui  dans  ces  Lettres.  La  Rei- 
ne affembla  un  Confeil,  où  fe  trouvè- 
rent ce  Prince,  le  Roi  de  Sicile,  le 
Duc  d’Orléans,  les  Comtes  de  V ertus, 
d’Eu,  de  Vendôme,  d’Armagnac,  le 
Chancelier  de  France,  huit  Suppôts 
de  l’Uni verfité,  & fept  des  princi- 
paux Bourgeois.  Avant  quedç  pro- 
• ' pofèr 
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pofer  les  Délibérations,  tous  firent 
Serment  de  dire  librement  ce  qu’ils 
penfoient,  & de  tenir  fecret  tout  ce 
qui  Te  diroit. 

Le  Chancelier,  pour  fatisfaire  à fou 
Serment,  dit,  qu’on  fe  plaignoit  fort 
de  la  Négligence  de  Mr.  le  Dauphin, 
qu’il  s’abfentoit  fouvent  des  Confeils, 
,qu’il  donnoit  à fes  Plaifirs,  ôc  à des 
Débauches  indignes  de  lui,  le  tems 
qu’il  devoit  au  Peuple;  qu’il  fe  laiflbit 
gouverner  par  des  Libertins , dont  on 
avoit  toute  forte  de  Raifon  de  fe  dé- 
fier; que  s’il  était  vrai,  qu’il  eut  écrit 
au  Duc- de  Bourgogne,  ce  ne  pouvoir 
être  que  par  le  Confeil  de  telles  Gens. 
Cette  Réprimandé  fut  .applaudie  de 
tout  le  Confeil.  Il  fut  réfolu  d’éloi- 
gner de  la  Cour  les  Sires  de  Mouy  ÔC 
de  Montauban.  Il  fut  encore  arrêté, 
qu’on  défendrait  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, de  la  part  du  Roi,  de  la  Reine, 
ôc  du  Dauphin,  de  venir  à Paris , fous 
peine  d’être  déclaré  Rebelle.  On  fit 
revenir  de  Guienne  le  Duc  de  Bour- 
bon, avec  les  Troupes  qu’il  y com- 
mandoit.  On  engagea  le  Dauphin  à 
écrire  une  Lettre  Circulaire  à Ja  plû- 
part  des  Villes  du  Roïaume,  pour  les 
avertir  de  fe  donner  de  garde  des  Arti- 
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fices  de  ce  Duc,  6c  leur  notifier  les 
deffenfes  réitérées  qu’on  lui  avoit  fai- 
tes de  venir  en  Armes  à Paris. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’eût  au- 
cun égard  à ces  Ordres,  6c  fe  mit  en 
Marche  avec  fon  Armée.  On  prit 
toutes  les  Précautions  poilibles,  pour 
qu’il  ne  put  entrer  dans  Paris , 6c  qu'il 
ne  s’y  fit  aucun  Mouvement  en  fa  fa- 
veur. On  partagea  entre  les  Seigneurs 
6c  les  Notables  Bourgeois,  la  garde 
de  la  Ville:  il  fut  réglé,  que  tous  les 
jours  quelqu’un  des  Princes  du  Sang 
iroit , enfeignes  déploïées , par  les  Rués, 
pour  tenir  la  Populace  en  Refpeét , 6c 
l’empêcher  île  s’aflemblcr.  Le  Comte 
d’ Armagnac,  les  Sires  Jean  de  Gau- 
court,  6c  de  Bois-Bourdan,  furent 
chargés  en  particulier  de  veiller  à la 
fureté  de  la  Ville,  6c  d’empêcher  les 
Séditions. 

De' s que  l’Armée  Bourguignonne' 
parut,  ils  furent  fans  cefle  en  mouve- 
ment, tantôt  dans  les  Rués  avec  de 
groffes  Troupes  de  Soldats,  tantôt 

* fur  les  Ramparts  pour  placer  6c  rele- 
ver les  Corps  de  Garde.  On  défendit 
aux  Artifans,  fous  peine  de  la  Vie,  de 
fortir  de  leur  Boutique  : on  n’emploïa 
que  des  bons  Bourgeois  à la  Garde  des 

* Por- 


Digitized  by  Google 


510  Révolutions  de  France, 

Portes  & des  Murailles.  Ces  Précau-  ‘ 
tions  renverferent  toutes  les  efpérances 
du  Duc  de  Bourgogne  : il  Te  préfenta 
inutilement  à la  Porte  de  St.  Honoré, 
il  ne  fe  fit  aucun  mouvement. 

O n publia  contre  lui  une  Ordon- 
nance , dans  laquelle , reprenant  les  Cho^ 
fes  depuis  PAfiaflinat  du  Duc  d’Or- 
leans,  on  le  déclarait  Auteur  de  tous 
les  Troubles  arrivés  à cette  Occa- 
fion,  Dcfobéïflant,  Rebelle,  Enne- 
' mi  de  l’Etat , privé  de  toutes  les  Grâ- 
ces qu’on  lui  avoit  faites.  On  convo- 
quoit  le  Ban  ôt  P Arriere-Ban , pour  le 
contraindre  de  rentrer  dans  fon  De- 
voir. Cette  Ordonnance*  ou  plutôt 
le  peu  de  fuccès  de  Ton  Entreprife, 
lui  fit  prendre  le  Chemin  de  Flan- 
dres. 

De' s qu’il  fc  fut  retiré,  l’Evêque 
de  Paris,  &PUniverfité,  condamnè- 
rent l’Apologie  du  Doéteur  Jean  Pe- 
tit. On  la  rcduifit  à neuf  Propofi- 
tions  : elles  furent  brûlées  dans  le  Par- 
vis de  Notre-Dame.  A cette  occafion, 
Benoit  Gentien , célébré  Doéteur, 
prononça  un  fort  beau  Difcours.  Il 
fit  fi  bien  fentir  toute  l’Horreur  de 
PAfiaflinat,  que  le  menu  Peuple,  jufi» 
qu’alors  fi  dévoué  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, 
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gne , ne  l’appella  plus  que  le  Traitre 
6c  l’Aflaffin.  Tout  Paris  retentit  de 
Satires  6c  de  Chanfons  contre  lui. 

La  Cour,  mieux  confeilléc  qu’elle 
n’avoit  été  jufqu’alors,  prit  enfin  le 
Parti  qu’elle  auroit  dû  prendre  depuis 
longtems.  On  déclara  la  Guerre  à 
cet  Ennemi  de  l’Etat,  6c  l’on  prit  de. 
jufles  mefures  pour  la  lui  faire  avec 
fuccès.  On  fit  avec  l’Empereur  Si- 
gismond  un  Traité  d’ Alliance,  par  le- 
quel il  s’engageoit  de  faire  la  Guerre" 
au  Duc  de  Bourgogne.  On  écrivit 
aux  Communautés  de  Flandre,  pour 
leur  demander  fi  elles  étoient  réfolucs 
d’entrer  dans  la  Querelle  de  leur  Com- 
te. Elles  répondirent  qu’elles  vou- 
loient  toujours  fe  comporter  envers  le 
Roi  , leur  Souverain  , comme  des 
Sujets  fidelles  6c  fournis.  L’Armée  fe 
trouva  belle  6c  nombreufe , le  Roi  y 
étoit  en  Perfonne.  Elle  marcha  à 
Compicgne , qui  fe  rendit  après  quel- 
ques Semaines  : on  auroit  pû  la  forcer  , 
mais  on  voulut  la  fauver  du  Pillage. 
SoifTons  fut  pris  d’aflaut.  Le  Sire  de 
* Bournonville , ablolument  dévoué  au 
Duc  de  Bourgogne  , étant  tombé  vif 
entre  les  mains  deê  François,  eut  la 
Tête  tranchée.  Pierre  de  Menoy,  • 
’ ' Chc- 


Digitized  by  Googl 


3ii  Révolutions  de  France, 

Chevalier  de  Tourraine,  fut  puni  du 
meme  fupplice. 

Ces  premiers  Succès  déterminèrent 
le  Comte  de  Nevers,  Frere  du  Duc 
de  Bourgogne  , à venir  fe  jetter  aux 
Pieds  du  Roi,  6c  lui  demander  Pardon 
de  s’ètre  engagé  dans  le  Parti  Rebel- 
le: on  lui  pardonna,  à Condition,  que 
toutes  fes  Fortcrefles  feroient  mifes  en- 
tre les  mains  de  ceux  que  la  Cour 
nommerait  i qu’ils  y feroient  entretenus 
■aux  Frais  du  Pais*  qu’il  quitterait  ab- 
folument  le  Parti  de  fon  Frere  ; qu’il 
obligeroit  fes  Vaflaux  à revenir  dans 
celui  du  Roii  qu’il  donnerait  en  ota- 
ge fix  Chevaliers,  6c  fix  Ecuïersj  6c 
qu’au  Cas  qu’il  manquât  à fes  Prornef- 
fes,  toutes  fes  Terres  feroient  confis- 
quées 6c  réünies  à la  Couronne. 

Tant  de  Defavantages  abbatirent 
l’Orgueil  du  Duc  de  Bourgogne:  il 
il  envoïa  le  Duc  de  Brabant  fon  Fré- 
té, 6c  la  ComtefiedeHainaut,  jufqu’à 
Peronnc  : ils  fe  jetteront  aux  Pieds  du 
Roi,  6c  le  conjurèrent  de  ne  pas  aller 
plus  avant.  Ils  protefterent , que  le 
Duc  rfavoit  eu  que  de  droites  inten- 
tions, 6c  qu’il  étoit  un  fidelle  Sujet. 
Si  cela  cft,  reprît  le  Roi,  qu’il  me 
vienne  trouver  en  un  Equipage,  qui 
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convienne  à cette  Qualité.  S’il  de- 
mande Juftice,  on  la  lui  fera}  s'il  de- 
mande Pardon,  il  l’obtiendra. 

Cette  Ambaflade  fut  fuivie  de 
celle  des  Flamands.  Ils  venoient  pour 
afiurer  de  leur  attachement,  ôt  pour 
pénétrer  la  Difpofition  où  l’on  étoit  à 
l’égard  de  leur  Maitre.  Ils  furent 
bien  reçus.  Le  Dauphin , à qui  on 
les  avoic  renvoïés,  leur  dit,  que  le 
Duc  de  Bourgogne  étant  tombé  dans 
le  Crime  de  Félonie,  le  Roi  prétcn- 
doit  mettre  en  fa  Main  l’Artois , la 
Bourgogne,  6c  la  Flandre  , qu’il  at- 
tendoit  de  leur  fidélité.  Que  loin  de 
s’oppofer  à la  Saifie  de  la  Flandre , ils 
l’aideroient  à la  faire  , 6c  recevroient 
dans  leurs  Villes  les  Officiers  qu’il 
nommeroit  pour  les  gouverner}  6c 
qu’enfin  ils  lui  livreroicnt  les  Rebelles, 
qui  s’étoient  retirés  parmi  eux } fur- tout 
les  Aflàflins  du  feu  Duc  d’Orléans. 
On  leur  ajouta,  qu’on  favoit  que  leur 
Maitre  avoit  propofé  au  Roi  d’Angle- 
terre, de  lui  livrer  les  quatre  meilleurs 
Ports  de  Flandre } 6c  même  de  lui  fai- 
re Hommage  de  fon  Comté,  s’il  vou- 
loir le  foutenir  dans  fa  Révolte:  qu’il 
n’étoit  pas  poilible  de  porter  la  Félo- 
nie plus  loin,  6c  qu’on  s’afliiroit  qu’ils 

Tome  IL  O ne 
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ne  participeraient  point  à ce  Crime. 

Ces  Négociations  ne  retardèrent 
point  la  Marche  de  l’Armée  : elle  en- 
tra dans  l’Artois.  Bapaume  fut  atta- 
qué, 6c  fe  fournit  par  ordre  du  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Commandant  fup-, 
plia  de  l'a  part  le  Roi,  6c  le  Dauphin, 
cie  vouloir  bien  le  recevoir  en  leurs 
bonnes  Grâces.  La  Comtefle  de  Hai- 
naut , & le  Duc  de  Brabant,  vinrent  ap- 
puïer  ce  Compliment.  On  leur  répon- 
dit comme  on  avoit  fait  la  première 
fois,  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’a- 
voit  que  deux  moïens  à prendre  pour 
avoir  la  Paix;  l’un  de  fe  foumettre  à 
la  Juftice , pour  l’Examen  de  fa  Con- 
duite ; l’autre  de  demander  Grâce , 6c 
de  fe  mettre  en  Etat  de  la  mériter. 

De  Bapaume  l’Armée  Roïale  vint 
afliéger  Arras.  Le  Siège  fut  long  par 
la  vigoureufe  réfiltance  de  la  Garnifon, 
6c  par  la  Trahifon  du  principal  Ingé- 
nieur qui  conduifoit  les  Travaux.  Cet- 
te longueur  donna  lieu  de  reprendre 
les  Négociations.  La  Comtefle  de 
Hainaut , 6c  le  Duc  de  Brabant , repré- 
sentèrent fi  fortement  au  Duc  de  Bour- 
gogne le  danger  où  il  étoit  d’être 
dépouillé  de  fes  Etats,  qu’il  leur  don- 
na plein  pouvoir , 6c  leur  promit  d’ac- 

...  cep-." 
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cepter  les  Conditions  dont  ils  conviens 
droient. 

Ils  fe  rendirent  au  Camp.  Le  Roi 
avoit  été  repris  de  Ton  Mal , 6c  ce  fut 
avec  le  Dauphin  qu’ils  traitèrent.  On 
convint  : 

Qjje  le  Duc  de  Brabant,  la  Com- 
tefle  de  Hainaut , 6c  les  Députés  Fla- 
mands , comme  Procureurs  6c  avoués 
du  Duc  de  Bourgogne,  fupplieroient 
. . le  Roi , de  lui  pardonner  tout  ce  qui 
s’étoit  pa( Té  depuis  la  derniere  Paix. 

Qu’il  remettrait  inceffamment  le 
Château  du  Crotoy,  6c  ferait  fortir 
de  fes  Etats  les  Séditieux  qui  s’y 
étoient  retirés. 

Qu’il  romprait  les  Traités,  qu’il 
pourrait  avoir  entamés  avec  l’Angle- 
terre; qu’il  reftitueroit  les  Terres  6c 
Biens,  de  quelques-uns  de  fes  Vaflaux, 
qu’il  avoit  faifis,  parce  qu’ils  étoient 
dans  le  Parti  du  Roi. 

.Qu’il  ne  pourrait  venir  à Paris 
fans  être  mandé  par  le  Roi. 

Qü’  e N cas  qu’îl  manquât  à quel- 
que Article  du  Traité  , le  Duc  de 
Brabant , la  Comtefle  de  Hainaut , 6c 
les  Communes  de  Flandre,  ne  lui  don- 
neraient aucun  Secours. 

Qu’  1 l remettrait  inceiïàmment  en- 
r O 1 tre' 


i 


* Digitized  by  Google 


516  Révolutions  de  France,  * 

tre  les  mains  du  Roi  les  Clefs  de  la 
Ville  d’Arras,  6c  lui  donneroit  libre 
entrée  dans  fes  autres  Fortereffes.  • 
Qjue  pour  l’Article  de  l’Amniftie 
générale,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
demandoit,  pour  ceux  qui  avoicnt 
fuivi  fon  Parti , le  Roi  & Mr.  le  Dau- 
phin en  uferoient  félon  leur  volonté* 
De' s que  le  Duc  de  Bourgogne 
eut  vû  ces  Articles,  il  les  ratifia.  -'Les 
Clefs  d’Arras  furent  apportées  au  Dau-! 
phin,  ôc  les  Etendars  du  Roi  furent 
plantez  fur  les  Murailles , comme  fi  la 
Ville  eut  été  prife  d’aflaut. 

Pendant  ces  Troubles,  les  Trê- 
ves avec  l’Angleterre  avoient  toujours 
été  renouvcllées;  laderniere  étoit  fur 
le  point  d’expirer  j de  c’efi:  cette  Cir- 
conftance , qui  avoit  empêché  qu’on  ne 
poufiat  à bout  le  Duc  de  Bourgogne.: 
Henri  IV,  qui  avoit  ufurpé  le  Trône 
fur  Richard,  avoit  prcfque  toujours; 
été  occupé  à s’y  maintenir.  Henri  V, 
fon  Fils  de.  fon  Succeflcur,  regnoit- 
plus  tranquillement.  Il  penfa  à faire 
valoir  les- prétendus  Droits  fur  la  Fran-^- 
ce,  où  plûtôt  à profiter  de  la  malheu-' 
reufe  Situation , où  l’Ambition  des 
Princes,  6c  la  Foiblefle  defonRoi , i’a-u 
voient  réduite*  - • - i '/  ■ < 1 
.»  1 ' Dans 
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Dans  le  tems  même,  qu’on  pour-, 
fuivoit  le  Due  de  Bourgogne,  des 
Ambaffadeurs  de  ce  Prince,  vinrent 
demander  qu’on  lui  fît  Juftice,  fur  fcs 
Droits  à la  Couronne  de  France.  Ils 
fe  réduifîrent  enfuite  à demander  la 
Reffitution  des  Domaines,  des  Hom- 
mages , des  Souverainetés , 5c  des  Du- 
chés de  Normandie,  de  Touraine, 
d’Anjou,  du  Maine,  de  Gaienne,  des 
Comtés  de  Flandre  5c  de  Ponthicu. 

On  leur  répondit, que,  pour  parve- 
nir à une  Paix  fiable  5c  parfaite,  on 
leur  offroit  ce  qui  avoir  autrefois  fait 
Partie  du  Duché  de  Guienne.  On 
ajouta  dans  la  fuite  la  Sencchauflee  de 
Limoges.  Henri  offrit  une  Trêve 
de  ■ cinquante  Ans  , à Condition 
qn’on  lui  cédât  totalement  les  Pla- 
ces & les  Domaines  qu’on  lui  avoit 
offerts.  La  Trêve  fut  rejcttée  avec 
hauteur  5 fur  quoi  il  écrivit  une  Let- 
tre, dont  l’Infcription  étoit  telle.  Ait 
Séréniffîme  Prince  Charles,  nôtre 
Coufm  13  Adver faire  de  France.  Henri, 
par  la  Grâce  de  Dieu  , Roi  d'  Angleterre 
(3  de  France.  On  lui  répondit  fur  lç 
même  Ton,  5c  la  Guerre  fut  déclarée 
dans  les  Formes. 

I Henri  fut  bientôt  prêt  à paffci; 

O 3 la. 
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•la  Mer:  il  débarqua  à la  vue  de  Har- 
fieur  fans  aucune  oppofition.  Il  l’af- 
liegea.  Le  Siège  fut  long  êc  meur- 
trier: il  vint  à bout  de  cette  Place, 
mais  Ton  Armée  fe  trouva  ruinée 3 les 
Maladies  s’y  étoient  mifes.  Les  Gar- 
nirons des  Places  voifines  lui  avoient 
tué  une  infinité  de  Monde.  De  fix 
mille  Hommes  d’Armes,  6c  de  vingt- 
quatre  mille  Archers,  à peine  lui  en 
rclloit-il  la  moitié.  Hors  d’état  de 
faire  quelque  Entreprife,  ne  pouvant 
fe  rembarquer,  parce  qu’une  violente 
Tempête  avoit  difïipé  fa  Flotte:  il  ré- 
folut  de  traverfer  la  Picardie,  pour 
gagner  Calais,  6c  prendre  des  Quar- 
tiers aux  Environs. 

Cette  Réfolution  étoit  des  plus 
hazardeufes  : l’Armée  Françoife  s’etoit 
mife  en  Campagne  > elle  étoit  de  qua- 
torze mille  Hommes  d’Arrrles  : le  Dau- 
phin étoit  à la  Tête  avec  les  Ducs 
d’Orléans,  de  Berri,  d’Alençon,  de 
Bar,  6c  de  Brabant,  les  Comtes  de 
Nevers,  de  Richemont,  de  Vendô- 
me, 6c  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le 
Roïaume  de  Noblelfe  diftinguée.  Le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  offert  d’y 
joindre  fes  Troupes j mais,,  comme  on 
lavoit  fes  Liaifons  avec  les  Anglois , on 


sous  la  III  Race,  Livre  1F.  5 19 

s-’ctoic  contenté  de  lui  demander  cinq 
cens  Hommes  d’Armes,  6c  trois  cens 
Arbalétriers.  On  refufa  encore  lix 
mille  Hommes,  que  la  Ville  de  Paris 
s’étoit  engagée  de  fournir. 

O n fuivit  les  Anglois , on  les  har- 
cela , on  leur  coupa  les  Vivres  : ils  fu- 
rent réduits  à de  grandes  extrémités, 
ôc  eurent  de  la  peine  à gagner  les 
Bords  de  la  Somme.  Ils  voulurent 
palier  cette  Rivière,  au  Gué  de  Blan- 
quetade,  par  où  Edouard  avoit  autre- 
fois échappé  à Philippe  de  Valois.  Ils 
y trouvèrent  la  Noblefle  de  Picardie, 
fî  bien  préparée  à leur  difputer  le  Paf- 
fàge,  qu’ils  n’ôfercnt  le  tenter.  Ils 
remontèrent  la  Somme,  dont  lesPafla- 
ges  étoient  éxaélement  gardés.  'Fous 
les  jours  on  leur  enlevoit  des  Hom- 
mes, des  Chevaux,  6c  des  Convois. 
Ils  marchèrent  ainlî  jufqu’à  St.  Quen- 
tin, où  ils  furent  allez  heureux , pour  fur- 
prendre  un  Paflage  qui  fe  trouva  dégarni. 

Ils  n’étoient  pas  pour  cela  hors  de 
Danger.  Il  ctoit  facile  à l’Armée  de 
les  couper,  en  fe  poftant  entre  Ca- 
lais 6c  eux.  Henri  crût  devoir  pré- 
férer le  Salut  du  relie  de  fes  Troupes 
à un  vain  Honneur.  Il  envoïa  deman- 
der aux  Princes  la  Liberté  de  fe  rc- 

O 4 tirer 
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tirer  à Calais  > promettant  de  réparer 
tous  les  Dommages  que  fa  Defcente 
en  France  y avoit  caufé. 

L e Confeil  de  Guerre  fut  partagé 
fur  cette  Propofition.  Le  Connéta- 
ble, le  Maréchal  de  Boucicaut , & la 
plûpart  des  vieux  Officiers  opinèrent 
qu’on  acceptât  l’Offre j parce  que  les 
Anglois  étoient  encore  en  aflez  grand 
nombre  * qu’on  ne  pouvoir  répondre 
du  Succès  d’une  Bataille*  5c  qu’on  ne 
pouvoit  douter  qu’elle  ne  fût  très  fan- 
glante.  Les  Ducs  d’Orléans,  de  Bour- 
bon , 5c  d’Alençon , furent  du  Sentiment 
contraire , 6c  l’emporterent,  5i  le 
Héraut  fut  renvoïé  fans  réponfe.  Le 
Roi  étoit  à Roiien , le  Connétable  ne 
voulut  rien  faire  fans  fes  ordres:  on 
examina  les  raifons  du  Confeil  de  Guer- 
re, 5c  on  fut  pour  la  Bataille. 

L’Armée  Françoife  fe  porta  fur 
le  Chemin  de  Calais,  dans  les  Plaines 
d’Aztncourt  5c  de  Rufleauville.  Les 
Anglois  paffierent  à Blangies  la  petite 
Rivière  de  Ternoi,  6c  furent  fort  fur-, 
pris  de  trouver  leurs  Ennemis  telle- 
ment portés,  qu’ils  ne  pouvoient  les 
éviter. 

Henri,  réfolu  à vaincre  ou  à pé- 
rir, choirtt  une  Porte  excellent,  deux 

Bois. 


sous  la  III  Race,  Livre  IF.  i 

Bois  couvroient  les  deux  Flancs  de  fou 
Armce,  8c  l’afiuroient  de  n’êtrc  enve- 
loppé, 8c  de  n’être  attaqué,  que  pas 
un  Front  égal  au  fien.  Il  ne  fit  qu’u- 
ne Ligne  de  tous  les  Gendarmes,  8c 
plaça  devant  eux , fes  douze  mille  Ar- 
chers, qui  n’avoient  point  d’égaux  en 
leur  efpéce,.  chés  les  autres  Nations. 
Dés  qu’ils  furent  pollés,  ils  fe  retran- 
cherent  par  une  Paliflade  de  Pieux. 

Les  François, qui  avoient trois  fois 
autant  de  Troupes,  fe  mirent  fur  trois 
Lignes.  On  comptoit  dans  la  premie* 
re,  jufqu’à  huit  mille  Gentilshommes: 
le  Connétable,  les  Ducs  d’Orléans,  de 
Bourbon,  les.  Comtes  d’Eu , de  Ri- 
ehemont , le  Maréchal  de  Boucicaut , 
8c  le  Seigneur  de  Rambure  Grand 
Maitre  de  l’Artillerie,  étoient  à leur 
Tête.  Le  Corps  de  Bataille  étoit 
commandé  par  les  Ducs  d’Alençon,  8c 
de  Bar,  par  les  Comtes  de  Ne  vers, 
de  Vendôme,.  8c  de  Vaudemont.  Ils 
avoient  fous  eux  la  plus  grande  partie 
des  Archers  y il  y en  avoit  aufli  beau- 
coup dans  la  troifîeme  Ligne,,  condui- 
te par  les.  Comtes  de  Marie , de  Dam^ 
martin , 8c  de  Fauquembergue. 

Le  Roi  d’Angleterre,  fur  le  point 
d’être  attaqué , envoïa  encore  deman- 
...  O 5 4er.' 
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der  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui,  pour 
lui  laifler  libre  le  Chemin  de  Calais? 
On  lui  répondit,  qu’il  eut  à renoncer 
à toutes  les  Prétentions  à la  Couronne 
de  France,  6c  à rendre  Harfleur.  Il 
y confentit,  pourvû  qu’on  cédât  le 
Duché, de  Guienne,  tel  que  Tes  An- 
cêtres l’avoient  pofiedé , avec  le  Com- 
té de  Ponthieu.  Cette  Propofition 
fut  rejettée  avec  mépris , 6c  fur  le  Champ 
on  engagea  le  Combat. 

La  Gendarmerie  Françoife  étoit  à 
Pied,  félon  l’ufage  ordinaire,  excepte 
deux  mille  quatre  cens , que  le  Con- 
nétable avoit  retenus  à Cheval , pour 
eflüïer  à droite  6c  à gauche  la  premiè- 
re décharge  des  Archers  Anglois,  6c 
enfuite  les  enfoncer.  Ces  Gendarmes 
à Cheval  furent  reçus  avec  une  grêle 
effroïable  de  Flèches,  dont  un  grand 
nombre  de  Chevaux  6c  de  Cavaliers 
furent  tués  ou  blefles. 

Ce  Corps  ainfî  maltraité,  6c  ne 
pouvant  fe  defendre , fe  renverfa  fur  la 
première  Ligne , 6c  y caufa  beaucoup 
de  Defordre.  Alors , les  Archers  An- 
glois quittèrent  leurs  Retranchemens,. 
6c  vinrent  charger  la  Gendarmerie 
Françoife.  Ces  Archers  étoient  armés  à 
la  légère,  au  lieu  que  les  Gendarmes 
> Fr  an- 
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François,  tous  cou  verts  de  Fer , avoient 
peine  à fe  remuer  dans  un  Terrain  gras, 
détrempé  par  une  grotte  Pluie,  qui 
étoit  tombée  pendant  la  Nuit}  ils  y 
étoient  enfoncés  jufqu’à  mi -jambes. 
De  plus,  ils  fc  trouvoient  li  ferrés, 
qu’à  peine  avoient- ils  allez  d’efpace 
pour  tirer  l’Epée.  La  plupart  furent 
affommez  par  les  Archers  Anglois. 

H e n r i , voïant  cette  Confulien  , 
s’avança  avec  fes  Gendarmes.  Cette 
première  Ligne  fut  percée  en  plufieurs 
Endroits , 8c  abfolument  mife  en  de- 
route.  Le  Corps  de  Bataille  eut  le 
même  fort.  Pour  l’Arriére-Garde  ou 
la  troilîeme  Ligne,  elle  ne  rendit  pref- 
qu’aucun  Combat.  Les  François  per- 
dirent, dans  cette  Aétion,  au  moins 
vingt-quatre  mille  Hommes,  quatorze 
mille  furent  Prifonniers.  Les  dix  mil- 
le autres,  relièrent  fur  le  Champ  de 
Bataille.  La  plûpart  des  Princes  fu- 
rent tués  ou  pris.  Le  Duc  d’Alen- 
çon, le  Duc  de  Bar  8c  fon  Frere, 
Robert  Comte  de  Marie  leur  Neveu, 
le  Comte  de  Nevers  8c  le  Duc  de 
Brabant,  Freres  dü  Duc  de  Bourgo- 
gne, 8c  le  Connétable  Charles  d’Al- 
brec  furent  du  nombre  des  Morts  : les 
Ducs  d’Orléans  8c  de  Bourbon,  les 

G & Cotti- 
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Comtes  d’Eu,  de  Vendôme,  êc  de  Ri- 
ehemont , furent  faits  Prifonniers. 
Cette  Défaite  n’eût  point  d’autre  fui- 
te. Henri  repaffa  la  Mer,  pour  faire 
une  nouvelle  Armée.  . s , 

O n auroit  pu  profiter  de  cette 
Inaction  des  Angloisy  car,  outre  ce 
qui  étoit  relié  de  la  Bataille  d’Azin- 
,court,  le  Duc  de  Bretagne  étoit  venu 
à la  Tête  de  fix  mille  Chevaux,  pour 
joindre  l’Armée,  êc  ne  s’en  étoit  trou- 
vé qu’a  trois  ou  quatre  Lieues,  tan- 
dis qu’elle  étoit  aux  mains.  Mais,  les 
Défiances,,  qu’on  avoir  du  Duc  de 
Bourgogne,  empêchèrent  de- rien  en- 
treprendre > 6c  on  crut  devoir  fe  pre- 
cautionner  contre  lui  avec  autant  de 
foin,  que  contre  les  Anglois. 

C e Prince , né  pour  la  ruïne  de  fa 
Patrie,  parut  fort  peu  fenfible  à la 
Défaite  de  l’Armée  Françoife,  6c  fe 
confola  fans  peine,  de  la  mort  de  les 
deux  Freres,  par  la  Prifon  du  Duc 
d’Orléans,  par  la  Mort  du  Connétable 
6c  des  autres  Princes,  qui,  la  plûpart 
étaient  fes  Ennemis.  Il  ne  fut  pas 
iong-tems  fins  faire  paraître  fes  mau- 
vais Defleins.  Il  s’avança  jufqu’à  Pro? 
vins,  avec  dix  mille  Chevaux.  Il  en- 
voya des  Députés  à Paris,  pour  de.? 

mandes 
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mander  la  Pcrmiflion  de  venir  faluer  le 
Roi.  On  la  lui  accorda > mais,  à Con- 
dition, qu’il  congedieroit  Tes  Trou- 
pes, & qu’il  yiendroit  rendre  ce  De- 
voir , comme  un  Sujet  fidelle  Ôc 
obéïflant.  Ses  Députés  eurent  l’auda- 
ce d’offrir  des  Lettres  de  fureté , pour 
quelques  Perfonncs  de  la  Cour,  qui 
apprehendoient  fa  venue.  On  lui  en- 
voia  un  Préfident  du  Parlement , pour 
lui  défendre  d’approcher  plus  près  de 
Paris.  Sans  s’erabaraffer  de  ces  Or- 
dres: il  s’avança  j.ufqu’à  Lagni.  On 
lui  tua  bien  du  Monde,  6c  on  en  fit 
paffer  plufieurs  par  la  main  du  Bou- 
reau.  Il  s’en  retourna  dans  fes  Etats  f 
avec  le  Sobriquet  de  Jeun  de  Lagni  qui 
n a point  de  hâte , qui  lui  fut  donné  par 
les  Parifiens. 

Tandis  qu’il  avoit  été  aux  Envi- 
rons de  Paris,  la  Cour  avoit  changé 
de  face:  Louis,  Dauphin,  fon  Gen- 
dre, étoit  mort.  L’Epée  de  Conné- 
table avoit  été  donnée  au  Comte  d’Ar- 
magnac,  fon  plus  grand.  Ennemi  j 6 c 
ç’étoit  depuis  l’Elévation  de  ce  Sei- 
gneur, qu’on  l’avoit  fi  vivement  pour- 
fuivi  jôc  contraint  de  fe  retirer  dans  fon» 
Comté  d’Artois. 

Le  Comte  d’ Armagnac  étoit  le 
Ô 7 mcil- 
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meilleur  Homme  de  Guerre  qu’il  y eut 
alors  en  France.  De  plus,  il  étoit 
hardi,  entreprenant,  ferme  > les  diffi- 
cultés ne  l’arrêtoient  point.  Outre 
l’Epée  de  Connétable,  qu’on  lui  avoit 
donnée,  il  fut  fait  Surintendant  des 
Finances,  & Capitaine  Général  de 
toutes  les  Places  Fortifiées  du  Roïau- 
me,  avec  pouvoir  d’y  nommer  tels 
Commandans  qu’il  jugeroit  à propos. 
Il  fe  fervit  de  cette  Confiance  qu’on 
avoit  en  lui,  pour  le  Bien  de  l’Etat, 
& pour  abbattre  le  Parti  Bourgui^ 
gnon. 

Il  fit  fortir  de  Paris  tous  ceux 
qu’il  crût  capables  de  brouiller;  êc 
n’épargna  pas  quelques  Membres  de 
l’Univerfité.  Ce  Corps  eut  défenfe 
de  s’aflemblcr.  La  Communauté  des 
Bouchers  fut  abolie  : on  fit  enlever  les 
Chaines  des  Rués,  on  defarma  le  Peu- 
ple, on  fit  éxécuter  à mort  tout  ce 
qu’on  furprit  d’EmifTaires  du  Duc  de 
Bourgogne.  Un  d?eux  avoua  qu’ils 
attendoient  l’occafion  d’aflafïïner  le 
Roi  de  Sicile,  le  Duc  de  Berri,  ÔC 
quelques  autres  des  principaux  Parti- 
fans  de  la  Mailon  d’Orléans. 

Tout  ceci  fe  pafla  pendant  l’Hiver 
de  l’Année  1416.  La  Guerre  fe  fit 

foi» 
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foiblcment,  de  la  part  des  Anglois: 
on  fut  même  en  état  d’afiieger  Har- 
fleur,  qu’on  ne  prit’  point  5 parce  . 
qu’on  hazarda  mal  à propos  un  Com- 
bat Naval.  Pour  cette  entreprifc  on 
avoit  demandé  quelques  Troupes  au 
Duc  de  Bourgogne:  il  les  avoit  re- 
fufées.  Il  fit  même  une  Trêve  avec 
l’Angleterre,  pour  l’Artois  & pour  la 
Flandre.  On  a découvert  depuis,  par 
le  Recueil  de  Rymer , que  ce  Prince 
avoit  poufîé  la  Trahifon*  jufqu’à  re- 
connoitre  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  un  Droit  légitime  fur  la  Cou- 
ronne de  France  j & à lui  promettre 
de  lui  faire  Hommage -lige  & Serment 
de  Fidélité , quand  les  Anglois  Te  fe- 
roient  mis  par  les  Armes  en  Pofiefi- 
fion  d’une  partie  confidérable  de  1a 
France. 

E n même  tems , il  retenoit  le  nou- 
veau Dauphin , qui  s’étoit  trouvé  à la 
Cour  du  Comte  de  Hainaut,  lorfque 
fon  Frere  étoit  mort.  Ce  jeune  Prin- 
ce mourut  à Compiegne,  où  on  l’a- 
voit  amené  pour  le  faire  fervir  à la  Ré- 
conciliation du  Duc  de  Bourgogne. 
Cette  Mort  ruina  toutes  les  Efperan- 
ces  de  ce  Duc.  Charles,  Comte  de 
Ponthieu,  Héritier  préfomptif  de  la 

Cou- 
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Couronne , avoit  été  élevé  dans  1* 
Haine  du  Parti  Bourguignon,  Sc  le 
Connétable  étoit  entièrement  Maitre 
de  Ton  Efprit.  Aufïi,  voïant  que  Pa?* 
ris  étoit  fermé  pour  lui,  Sc  qu’il  ne 
pouvoir  plus  fe  remettre  en  PolTeflion 
du  Gouvernement  , il  ne  ménagea 
plus  rien. 

I l écrivit  des  Lettres  pour  foulever 
les  Peuples  contre  la  Cour  : il  accufoit 
ceux  qui  gouver noient  d’avoir  em- 
poifonné  les  deux  Dauphins  * d’avoir 
fait  périr  grand  nombre  de  bons  Ser- 
viteurs du  Roi  Sc  de  l’Etat  > d’avoir 
opprimé  la  Liberté  des  Peuples,  fur- 
tout  des  Pari  liens , Sc  de  les  avoir  ac- 
cablé d’impôts.  • Il  invitoit  tous  les 
bons  François  à s’unir  à lui,  promet- 
toit  d’ôter  les  Impôts , Sc  d’emploïer 
les  Forces  de  fes  propres  Etats,  pour 
preferver  la  France  des  malheurs 
dont  elle  alloit  être  accablée. 

Ces  Lettres  ne.  firent  que  trop 
d’impreffion  : les  principales  Villes  de 
Picardie  fe  liguèrent  avec  lui,  pour 
demander  la  Reformation  de  l’Etat. 
Pour  achever  de  tout  perdre,,  la  Di- 
vilîon  fe  mit  dans  le  Parti  du  Roi.  Le 
Dauphin  Sc  le  Comte  d’Armagruic, 
fâchant  que  la  Reine  avoit  en  divers 
" ' En-- 


s o u s la  III  R a c r,  Livre  IV.  %igr 

Endroits,  5c  fur*tout  en  quelques  Egli- 
fes,  des  efpeces  de  Tréfors  d’ Argent: 
monnoïé  & de  Joïaux ,.  fe  firent  donner 
ordre  de  les  enlever,  pour  s’en  fervir 
à faire  la  Guerre  aux  Anglois.  Elle 
en  fut  outrée,  5c  fe  retira  à Vincen- 
nes>,  d’où,  peu  de  tems  après,  elle 
fut  conduite  à Tours,  avec  Ordre  de 
la  veiller  éxa&ement. 

Ces  Brouilleries  déterminèrent  le 
Duc  de  Bourgogne  à marcher  avec 
fon  Armée.  Beauvais  , Mondidier  i 
Rheims,  Chalons  Troïe,  Auxerre  y 
Rouen  meme , fe  déclarèrent  pour  lui  : 
il  ne  garda  pas  long-tems  cette  der- 
nière. Place.  Le  Dauphin  y accourue 
ôc  la  lui  enleva.  Il  s’approcha  de  Pa- 
ris , où  il  envoïa  un  Héraut , pour  di- 
re au  Roi  6c  au  Dauphin,  qu’il  venoit 
les  tirer  de  Captivité,  6c  les  fupplier 
de  lui  accorder  l’honneur  de  les  faluer» 
Le  Dauphin  répondit,  que  ni  lui  ni 
le  Roi  n’étoient  point  Captifs 5 que  fi 
le  Duc  vouloit  convaincre  de  fes  bonnes 
intentions,  il  devoit  fur  le  champ  aller 
en  Normandie,  pour  repouffer  les 
Anglois  qui  venoient  d’y  defeendrej. 
& qu’à  fon  retour,  il  feroit  reçu  com- 
me celui  qui  auroit  fauvé  l’Etat. 

I I.  avoit  dû.  s’attendre  à cette  Ré- 
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ponfe  : efpérant  que  fa  prefence  caule- 
roit  dans  Paris  quelque  mouvement , il 
ne  s’en  éloigna,  que  quand  il  vit  qu’il 
s’étoit  trompé  : il  prit  Montlheri, 
Chartres,  Etampes,  & plufieurs  au- 
tres Villes  & Fortereflés.  La  Reine 
cependant  négocioit  avec  lui,  pour 
qu’il  la  tirât  de  fa  Captivité.  Le 
Traité  étant  fait,  il  leva  brufquement 
le  Siège  de  Corbeil.  Lui-même  fe 
mit  à la  Tête  d’un  gros  Corps  de  Ca- 
valerie, traverfa  la  Beaufle,  l’Orlea- 
nois,  & le  Blefois  ,avec  une  diligence 
incroïable , 8c  enleva  la  Reine.  Cette 
Princefle,  du  moins  auflî  animée  que 
le  Duc  de  Bourgogne,  ne  garda  au- 
cunes mefurcs.  En  vertu  d’une  an- 
cienne Ordonnance,  par  laquelle  le 
Roi  l’avoit  conftituée  Regente  du 
Roïaume,  pendant  fes  Maladies,  elle 
écrivit  à toutes  les  Villes,  qui  s’étoient 
déclarées  pour  le  Duc  de  Bourgogne, 
& leur  défendit  de  reconnoitre  d’au- 
tres Ordres  que  les  fîens  : elle  insti- 
tua à Amiens  une  Chambre  Souveraine. 
Elle  établit  un  Parlement  à Troïe, 
cafîa  celui  de  Paris  j 8c  fit  un  nou- 
veau Chancelier,  8c  un  nouveau  Con- 
nétable. 

Sur  ces  Entrefaites,  le  Roi  d’An- 
gleterre 
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gleterrc  defcendit  en  Normandie,  6c 
le  rendit  Maître  de  la  plupart  des  Pla- 
ces.  Rouen  même  fut  afiiegé,  6c  con- 
traint de  fe  rendre,  faute  de  Secoursv 
Tant  de  Malheurs,  6c  tantjde  Dcfor- 
dres,  infpirercnt  aux  plus  animés  de 
faire  quelque  tentative,  afin  réiinir  la 
Maifon  Roïale,  6c  de  fe  mettre  en  état 
de  réfifteraux  Anglois  ,qui  avoient  éta- 
bli leurs  Quartiers  en  divers  Endroits  du 
Roïaumc.  On  négocia  donc  fous  la  Mé- 
diation des  deux  Cardinaux , que  le 
Pape  avoit  envoies  à ce  Deflein.  Cha- 
que  Parti  leur  remit  fes  Intérêts  entre 
leurs  mains.  Ces  Cardinaux  décidè- 
rent, que  déformais  le  Duc  de  Bour- 
gogne, conjointement  avec  le  Dau- 
phin , auroit  le  Gouvernement  du. 
Roïaume.  La  Reine  6c  le  Duc  de 
Bourgogne  y confentirent  de  tout  leur 
Cœur.  Le  Roi  6c  le  Dauphin  le  ra- 
tifièrent auflîj  mais,  le  Connétable  6c 
. les  principaux  Officiers  s’y  oppofcrent 
de  toutes  leurs  forces.  Le  Chancelier 
dit  publiquement,  qu’il  ne  fcelleroit 
point  un  tel  Traité,  fi  honteux  à la 
Majefté  Roïale,  qui  livroit  le  Roi  8c 
le  Dauphin  au  plus  grand  Ennemi  de 
l’Etat , 8c  à un  Traitre  qui  s’entendoit 
fecretement  avec  les  Anglois.  Le 

Con- 
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Connétable , pour  ôter  toute  efperancc 
de  Paix,  furprit  Montlheri  6c  le  Cha* 
teau  de  Marcouffi.  Mais , Paris  lui  fut 
enlevé  avant  que  les  Troupes  qu’il  en 
avoit  fait  lortir  pour  ces  Expéditions 
y fuffent  rentrées. 

Perrinet  le  Clerc,  Fils 
d’un  Bourgeois,  Marchand  Fer,  fut 
un  jour  fort  maltraité  par  des  Domef- 
tiques  de  quelqu’un  du  Confeil.  Il  s’en 
plaignit,  6c  ne  put  obtenir  Juftice.  Il 
dit  qu’il  s’en  vangeroit.  Le  Seigneur 
del’Ile-Adam,  Commandant  de  Pon* 
toife  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  con- 
nut par  fes  Emiflaires  le  chagrin  de  ce 
jeune  Homme.  Il  le  fit  fonder.  Son 
Pere  étoit  Chef  de  Quartier,  6c  avoit 
chés  lui  les  Clefs  de  la  Porte  de  la 
Ville,  du  côté  du  Fauxbourg  St.  Ger- 
main. Il  fe  chargea  de  prendre  ces 
Clefs,  6c  d’ouvrir  cette  Porte.  La- 
Chofe  s’éxécuta  la  nuit  du  vingt-hui- 
tieme  de  Mai.  L’ Ile- Adam  entra  dans 
Paris , avec  huit  cens  Chevaux  feule- 
ment. Sa  Troupe  groffit,  par  quatre 
cens  Bourgeois  qui  s’y  joignirent.  La* 
Populace  fe  fouleva,  6c  cria  de  tous 
côtés,  vive  Bourgogne.  Us  forcèrent 
l’Hôtel  du  Connétable  > mais  j ce 
ce  Seigneur  leur  échappa.  Le  Chanr 

celier 
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celier  fut  pris , St  conduit  à la  Prifon 
du  Palais. 

Tanneguy  du  Chatcl , dans  ce 
Tumulte,  courut  à.  l’Hôtel  du  Dau- 
phin qui  dormoit,  l’enveloppa  dans 
un  de  les  Draps,  le  porta  à laBaftillc, 
d’où  il  le  conduifit  à Melun. 

L a Populace  courut  au  Palais  du  Roi, 
enfonça  les  Portes,  St  obligea  ce  mal- 
heureux Prince  de  fe  mettre  à fa  Tête. 
Les  plus  Mutins  fe  répandirent  de  tous 
côtés,  forcèrent  St  pillèrent  les  Mai- 
fons  des  Armagnacs , St  traînèrent  en 
Prifon  un  grand  nombre  de  Perfonnes 
de  Qualité,  St  de  riches  Bourgeois; 
entre  autres  , les  Archevêques  de 
Rheims  St  de  Tours,  les  Evêques  de 
Laon,  de  Lizicux,  d’Autun,  de  Scn- 
li  , St  de  Coutances. 

-.Le  Roi,  qui  étoit  à la  merci  de 
ces  Furieux , fit  tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent. Il  ordonna  à tous  les  Bourgeois 
de  livrer  les  Armagnacs.  Le  Conné- 
table, pour  n’être  pas  mis  en  pièces, 
fut  obligé  de  fe  faire  conduire  en  Pri- 
fon. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  inftruit 
de  ce  grand  Evénement,  en  profita 
pour  fe  défaire  de  fes  Ennemis , ou  de 
ceux  qu’il  favoit  ne  pas  approuver  fes 
'-•<  hor- 
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horribles  Deffeins.  Par  Tes  Ordres  (e- 
crets,  tout  d’un  coup,  lorfqu’on  s’y 
attendoit  le  moins,  le  douzième  de 
Juin,  la  Populace  s’attroupa  , força 
les  Prifons,  6c  maffacra  tous  ceux  qui 
s’y  trouvèrent,  fans  diflinétion  d’Etat 
ni  de  Qualité.  Le  Corps  du  Chance- 
lier, Sc  du  Comte  d’ Armagnac,  furent 
trainés  par  les  Rues , 6c  jettes  à la 
Voirie.  ' 

L a Reine  6c  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  fe  rendirent  à Paris,  qu’un  mois 
après  cette  fanglante  Exécution.  Ils 
y furent  reçus  en  Triomphe.  Le  Roi 
leur  donna  de  grandes  marques  d’affec- 
tion. Toutes  leurs  Créatures  furent 
mifes  en  Place , 6c  le  Duc  de  Bourgo- 
gne fe  fit  Gouverneur  de  Paris. 

On  pria  le  Dauphin  de  revenir  à 
Paris.  Il  étoit  déjà  dans  fa  dix-feptie- 
me  Année,  6c  capable  de  Refolution. 
Tous  ceux  , qui  l’accompagnoient , l’en 
difluaderent  6c  le  determinerent , par 
une  foule  de  bonnes  raifons , à conti- 
nuer la  Guerre.  Il  établit  à Poitiers 
un  Parlement,  compofé  des  Officiers 
de  Paris,  qui  prirent  fon  Parti. 

Il  envoïa  au  Comte  de  Foix,  le 
Brevet  de  Gouverneur  de  Languedoc. 
Ce  Seigneur  s’en  rendit  le  Maitre , 6c 
*.  r-  en 
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en  chafia  le  Prince  d’Orange,  qui  l’a- 
voit  prefque  tout  fournis  au  Duc  de 
Bourgogne.  Il  fit  Tannegui  du  Cha- 
tel,  fon  Lieutenant  Général  en  Pile 
de  France,  en  Champagne,  6c  en  Brie. 
Ce  brave  Homme  fit  lever  le  Siège  de 
Montlheri,  prit  Compiegne,  6c  Soif- 
fons.  Le  Dauphin  lui-même  prit 
Tours,  s’aflura  de  Bourges,  ôc  d’une 
partie  du  Poitou,  6c  s’établit  à Sau- 
mur  : on  fe  battoit  de  toutes  parts. 

L e Roi  d’Angleterre  ne  manqua 
pas  de  profiter  de  ces  Divifions:  il 
s’empara  de  toute  la  haute  Norman- 
die: on  parla  de  Paixj  mais,  il  mit  les 
Conditions  fi  hautes  , qu’on  aima 
mieux  tout  rifquer  que  de  s’y  foumet- 
tre.  Ce  Prince  avoit  négocié  d’a- 
bord avec  le  Duc  de  Bourgogne  : fur 
les  difficultés  qu’on  lui  avoit  faites,  il 
avoit  rompu  la  Négociation  > difant, 
que  ce  n’étoit  pas  à ce  Duc  à difpofer 
des  Provinces  du  Roïaume,  même  au 
nom  du  Roi,  puifqu’il  y avoit  un  Dau- 
phin en  France:  il  avoit  en  même- 
tems  fait  entendre  à ce  jeune  Prince, 
qu’il  traiteroic  volontiers  avec  lui. 

P 1 qju  é apparemment  contre  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  ne  foute- 
noit  point  les  Engagemcns  qu’il  avoit 

pris 
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pris  avec  lui  : il  fit  propofer  au  Dau- 
phin  de  s’unir  avec  lui,  pour  enlever 
la  Flandre  à ce  Duc  $ mais , à Condi- 
tion, qu’elle  lui  feroit  ccdée  en  toute 
Souveraineté.  Il  demandoit  de  plus, 
qu’on  lui  cédât  en  la  même  maniéré  la 
Guienne,  la  Normandie  , & le  Com- 
té de  Ponthieu.  Le  Dauphin  tint 
ferme  fur  l’Article  de  la  Normandie  ; 
offrant  feulement  quelques  Echanges, 
qui  ne  furent  point  acceptées.  On  fe 
battit  de  tous  côtés.  Les  Anglois, 
pendant  tout  l’Hiver , défolerent  la 
Picardie,  le  Maine,  ôc  les  Environs 
de  Paris. 

Le  Duc]  de  Bourgogne  étoit  trop 
politique,  pour  paroitre  infenfible  à 
tant  de  Maux.  Il  s’étoit  chargé  du 
Gouvernement  : fi  les  Anglois  fe  ren- 
doient  Maîtres  du  Roïaume,  il  cou- 
roit  rifque  d’être  la  Viétimc  de  la  Hai- 
ne publique.  Il  penfa  donc  ferieufe- 
ment  à faire  la  Paix , où  avec  l’Angle- 
terre, où  avec  le  Dauphin*  Il  obtint 
une  Trêve  des  Anglois,  & en  conclut 
une  autre  avec  le  Dauphin,  dont  le 
Parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  On 
offrit  à Henri,  pour  avoir  la  Paix, 
l’éxécution  du  Traité  de  Bretigny, 
fait  durant  la  Prifon  du  Roi  Jean,  de 
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lui  laifler  tout  ce  qu’il  avoic  con- 
quis en  Normandie , <Sc  de  lui  don- 
ner en  mariage  Catherine  de  France, 
qu’il  demandoit  depuis  long*tem$. 

Apres  bien  des  Conférences  , il 
donna  par  écrit  les  conditions  à quoi 
il  étoit  refolu  de  s’en  tenir.  Il  deman- 
doit tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à 
l’Angleterre  du  tems  du  Roi  Jean,  il 
vouloit  tout  le  Duché  de  Normandie, 
fans  même  excepter  les  Villes  qu’il 
n’avoit  pas  encore  conquifes  ou  qu’on 
lui  avoit  enlevées  depuis  qu’il  s’en  étoit 
rendu  maître. 

Ces  Conditions  parurent  infiniment 
dures,  on  négocia  avec  le  Dauphin.. 
Ce  Prince , & le  Duc  de  Bourgogne, 
après  quelques  conférences  entre  leurs 
députés  fe  virent  à Pouilly-le  - Fort 
près  de  Melun.  Ils  étoient  tous  deux 
bien  accompagnés  , ils  firent  arrêter 
leurs  Gens  à deux  portées  d’arc  les 
uns  des  autres,  lis  mirent  pied  à 
terre  & s’avancèrent  dans  le  milieu 
de  cet  efpace,  accompagnés  feule- 
ment chacun  de  dix  hommes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  en  abordant 
le  Dauphin  fe  mit  à genoux.  Ce 
Prince  l’embraifa,  & lui  dit  qu’il  ou- 
blioit  tout  le  paifé.  Ils  fe  promirent 
Tome  IL  P re-  ' 
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réciproquement  de  vivre  dans  la  fuite 
en  grande  union,  d’emploier  toutes 
leurs  forces  contre  l’Ennemi  commun, 
de  gouverner  le  Royaume  avec  la 
Subordination  qui  devoit  être  entre 
eux.  Ils  fournirent  leurs  Perfonnes  à 
l’Excommunication  du  Pape  & leurs 
Terres  à l’Interdit , s’ils  roanquoient  à 
leurs  promettes,  ils  firent  ferment  de 
les  garder:  l’Evêque  de  Leon  en  Bre- 
tagne, qui  s’étoit  trouvé  à cette  en- 
trevue de  la  part  du  Pape  , re- 
çut ce  ferment  & celui  des  Sei- 
gneurs qui  accompagnoient  ces  Prin- 
ces, 

Avant  que  de  fe  feparer , ils  con- 
vinrent de  le  trouver  dans  un  Mois 
à Montereau-faut-Yonne,  pour  con- 
certer les  moyens  de  repoufler  les 
Anglois.  En  fe  feparant , ils  fe  don- 
nèrent mille  marques  de  Tendrelfe. 
Le  Duc  de  Bourgogne  voulut  abfo’u- 
ment  tenir  l’Etrier  au  Dauphin  tandis 
qu’il  montoit  à Cheval.  Cette  Faix, 
ou  plûtôt  cette  Réconciliation  , fut 
publiée  à Paris,  & dans  toutes  les  au- 
tres Villes  du  Royaume  avec  une 
grande  Satisfa&ion  des  Peuples , qui 
la  regardèrent  comme  la  Fin  de  leurs 
Calamités,  Leur  Attente  fut  vaine. 

Ce 
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Ce  qu’ils  avoient  fouffert  depuis  la 
Mort  de  Charles  V.  n’étoit  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu’ils  fouffrirent 
dans  la  fuite. 

Le  Dauphin  fe  rendit  au  jour  mar- 
qué à Monrereau- faut- Yonne  , & 

fie  dire  au  Duc  qu’il  l’attendoit.  Ces 
deux  Princes,  pour  fe  trouver  à ce 
Rendez-vous,  furmontérent  leurs  Dé- 
fiances mutuelles,  que  leurs  Serviteurs 
avoient  taché  d’augmenter.  On  re- 
prefentoit  au  Dauphin  , qu’après  l’Àf- 
fafîinat  du  Duc  d’Orléans,  avec  qui 
le  Duc  de  Bourgogne  avoic  feint  de 
fe  reconcilier  trois  jours  auparavant 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  , il 
devoir  tout  appréhender  de  ce  Perfi- 
de; que  p!us  il  avoit  affeélé  de  Sou- 
mifiion  & de  Refpeél  à Pouilly-le- 
Forc,  plus  la  Trahifon  étoit  à crain- 
dre; que  l’Attentat  commis  en  la  Per- 
fonne  du  Frere  unique  du  Roi  étoit 
un  EITai  qui  devoit  le  faire  trembler; 
qu’on  avoit  fujet  de  croire,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  portoit  fes  Prétentions 
jufqu’au  Trône  j qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  qu’un  Crime  à faire  pour  arriver 
à fon  But.  Ces  raifons  étoient  d’au- 
tant plus  fortes , que  le  Duc  d’Orléans, 
& un  de  fes  Freres,  étoient  prifoo- 

P 2 mets 
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niers  en  Angleterre  , & abfolument 
hors  d’Etat  de  foutenir  leurs  Droits 
en  cas  que  le  Dauphin  vint  à man- 
quer. 

LEsRaifons,  qu’on  reprefentoit  au 
Duc  de  Bourgogne,  n’étoient  pas 
moins  fortes:  on  lui  dîfoit, qu’il  falloit 
je  defier  d’un  Ennemi  qui  eft  dans  la 
défiance;  quele Dauphin  , depuis  l’ac- 
commodement, n’avoit  point  paru  a la 
Cour  ,■  qu’il  feroit  le  plus  fort  à Mon- 
tereau  ; qu’il  avoit  à fon  fervice  les 
plus  zélés  Partifans  de  la  Maifon  d’Or- 
Jeans. 

On  prétend,  que,  de  la  Part  du 
Dauphin  , • on  avoit  gagné  la  Dame 
de  Gayac  , Maitrefie  du  Duc  de 
Bourgogne  , & que  ce  fut  elle  qui:  le 
détermina  à fe  trouver  à ce  fatal 
Rendez-vous.  Mais,  febon  toutes  les 
apparences  , ce  qui  le  fit  pafier  par 
delfus  fes  Soupçons  , ce  fut  la  peur 
qu’on  ne  lui  reprochât  d’avoir  rrou- 
bié  une  Paix  fi  agréable  à la  Fran- 
ce , & particulièrement  aux  Pari- 
fiens. 

En  arrivant,  il  entra  dans  le  Châ- 
teau dont  il  devoit  être  Je  Maitre 
pendant  la  Conférence  : le  Dauphin 
ctoic  dans  la  Ville.  On  avoit  fait  fur 

• le 
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le:  Pont  des  Barrières  entre  les  quelles 
les  deux  Princes  dévoient  fe  parler 
accompagnés  chacun  de  dix  Perfonnes 
à leur  choix. 

Le  dixième  de  Septembre,  ils  ar- 
rivèrent en  même  tems  aux  Barrières 
les  Gardes  furent  pofées  de  parc  & 
d’autre.  Les  deux  Princes  étant  en 
très  , avec  leur  fuite  , les  Portes 
des  Barrières  furent  fermées.  Tanne- 
gui  du  Chatel , Bataille  , Barbafan , 
Couvillon , étoient  du  nombre  des 
dix  qui  accompagnoient  le  Dauphin. 
St.  Georges,  Thoulongeon,  Monta- 
gu  , Noailles  Frere  du  Captai  de 
Bach  , fuivoient  avec  fix  autres  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  penfer 
qu’il  y eut  eu  de  part  ou  d’autre,  & 
peut-être  des  deux  enfemble , quelque 
mauvais  deflein.  Les  Hiftoriens  le 
fuppofent  dans  leur  Narration.  Selon 
Monftrelet  , Ecrivain  Flamand  , le 
Duc  de  Bourgogne  s’étant  avancé 
mit  un  Genou  en  terre , & falua  le 
Dauphin  avec  un  grand  Refpeét  Ce 
Prince  le  reçut  avec  un  Vifage  feve- 
re , lui  reprocha  qu’il  ne  lui  a voit  pas 
tenu  Parole.  Le  Duc  en  ce  moment 
s’apperçut  que  fon  Epée  étoic-  trop  en 
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arriéré,  il  y porta  la  main  pour  la 
rapprocher.  Auffi-tôt,  un  des  Gens 
du  Dauphin  s’écria  ? Quoi  ! vous  por- 
tés la  main  à l'Epée  en  prèfence  de  Mon 
feigneur  ! A l’inflant , Tanneguy  du 
Chatel,  faifant  un  Signe,  dit:  Il  ejl 
tems  , & donna  lui-même  un  grand 
coup  de  Hache  d’Armes  au  Duc  au  tra- 
vers du  Vifage,  dont  il  lui  abbatit  le 
Menton.  Ce  Prince,  ayant  voulu  ti- 
rer Ton  Epée,  fut  percé  de  plufieurs 
coups,  & expira  fur  le  champ.  Les 
Gens  du  Duc  furent  en  même  tems 
attaqués  par  ceux  du  Dauphin.  Le 
Seigneur  deNoailles,  <3e  deux  autres, 
furent  bieffés  mortellement , le  refie 
faifi , excepté  Montagu  , qui  eut  af- 
fez  de  force  & d’adreOe  pour  fe 
fauver  en  fautant  par  deffus  la  Bar- 
rière. 

Juvenal  des  Urfins  dit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  fe  prefenta  fière- 
ment devant  le  Dauphin  , qu’il  lui 
parla  avec  beaucoup  d’arrogance  , 
qu’on  s’échauffa  de  part  & d’autre; 
que  le  Sire  de  Noailles  porta  la  Main 
droite  à fon  Epée , & avança  la 
Main  gauche  comme  pour  la  mettre 
fur  le  Dauphin.  Que  Tannegui  du 
Chatel  j ayant  à l’inftanc  ouvert  la 

Porte 
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Porte  de  la  Barrière , avoir  enlevé  ce 
Prince,  & l’avoic  mis  en  fureté. 
Qu’en  même  tems  les  Gens  du 
Dauphin  s’étoient  jette  fur  le  Duc  de 
Bourgogne , & l’avoient  tué  ; & que 
la  plûpart  de  ceux  qui  accompa- 
gnoienc  ce  Duc  fe  comportèrent  fort 
lâchement.  Tous  les  Hiitoriens  Fran- 
çois s’efforcent  de  faire  croire,  que  le 
Dauphin  n’ait  aucune  part  à ce  Meur- 
tre , & que  plufieurs  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  le  méditoient  depuis 
longtems  , & que  c’écoit  dans  cette 
vûë  qu’ils  avoient  engagé  les  Confé- 
rences. 

C e qui  eff  de  certain , dit  le  Pere 
Daniel,  c’eit  que  cette  déplorable  fin 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne  fut  regar- 
dée comme  un  Effet  de  la  Juflice  Di- 
vine , qui  avoit  différé  jufqu’à  ce 
moment  la  Punition  du  deteftable  AC- 
faffinat  commis  douze  ans  auparavant 
par  les  Ordres  de  ce  Prince  en  la 
Perfonne  du  Duc  d’Orléans. 

Le  Dauphin  , ou  ceux  qui  d’eux- 
mêmes  firent  ce  coup,  ne  penférent 
point  affez  aux  fuites  qu’il  pourroit 
avoir.  Elles  furent  des  plus  funeftes. 
La  Reine , furieufe  de  la  Perte  de  fes 
Trefors , que  ce  Prince , fon  fils  unique , 
< P 4 lui 


LS 


«44  Révolutions  de  France. 
lui  avoit  enleves,  perfuadée  qu’il  ne 
^ lui  pardonneroic  jamais  de  s’être  li- 
guée contre  lui  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne , fécondée  d’ailleurs  de  tous 
ceux  qu’elle  avoit  mis  dans  les  grands 
Emplois , fît  refondre  qu’on  poulferoit 
le  Dauphin  à toute  outrance,  &,  ce 
qui  pafîe  tout  ce  qu’on  pourroit  s’ima- 
giner , qu’on  prendroit  des  Mefures  i 
pour  l’exclure  de  la  Couronne. 


Fin  du  Livre  quatrième ; 
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E Morvilliers,  premier 
Prefident,  fut  député  à 
Philippe , nouveau  Duc  de 
Bourgogne,  pour  l’afTurer 
que  le  Roi  , la  Reine  r 
A la- Ville  de  Paris,  vouloient  s’unir 
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à lui , pour  vanger  la  Mort  de  Ton 
Pere.  Plufieurs  Villes  envoïérent  leurs 
Députes  à Arras  , où  Ton  ligna  un 
Traité  d’Union  contre  le  Dauphin.  On 
invita  le  Roi  d’Angleterre  d’y  entrer; 
pour  i’y  engagner,  on  en  fit  un  parti- 
culier avec  lui.  Il  accordoit  la  Paix  à 
la  France,  à condition  qu’il épouferoit 
Madame  Catherine  Sœur  du  Dauphin. 
Qa’aprôs  la  mort  de  Charles  VI.  il  fuc- 
cederoic  à la  Couronne  comme  fon 
Héritier,  & qu’elle  pafieroit  à fies  défi, 
cendans  ; Que  le  foin  de  gouverner  le 
Royaume,  & de  le  regler,  lui  fieroit 
confié;  Que  les  Sujets,  Vaiïaux,<Sr  Etats 
lui  feroient  des  lors  hommage,  & fer- 
ment de  fidelité  & d’obeiilance  ; Que 
toutes  fois  il  ne  prendroit  point  le  ti- 
tre de  Roi  de  France  tandis  que  Char- 
*les  vivroït.  Qu’après  qu’il  fieroit  parve- 
nu à la  Couronne  de  France,  les  deux 
Couronnes  de  France  & d’Angleterre 
feroient  unies  en  une  mêmePerfonne. 
Qu  ’après  la  mort  de  Charles,  le  Duché 
de  Normandie  & les  autres  Conquêtes 
faites  par  les  Anglois  feroient  re unies 
à la  Couronne  de  France.  Qu’il  em- 
pîoïeroit  fia  Puifiance  à fioumettre  les 
Parnfans  du  Dauphin,  avec  lequel  les 
'deux  Rois  <5t  Philippe  de  Bourgogne 

ne 
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neferoient  ni  Paix  ni  Treve  , que  d’un 
commun  confentement,  & de  concert 
avec  les  trois  Etats  des  Royaumes  de 
France  & d’Angleterre. 

Ce  Traité  monllrueux  fut  applaudi 
des  Parifiens  , approuvé  & accepté 
par  le  Parlement,  où  l’on  donna  depuis 
à Henri  le  Titre  de  Regent  & d’i lé- 
retierde  France.  On  procéda  enfuite 
contre  le  Dauphin  à laRequcte  du  Duc 
de  Bourgogne  : il  fut  cité  à la  Table  de 
Marbre  , condamné  par  contumace, 
banni  duRoiaume  à perpétuité, & dé- 
claré indigne  & incapable  de  fucceder 
à la  Couronne  dont  on  avoit  déjà  dif- 
‘ pofé.  On  mit, entre  les  mains  des  An- 
glois , la  Baiîille , le  Chateau  du  Louvre, 
celui  de  Vincennesrle  Gouvernement 
de  Paris  fut  donné  au  Duc  de  Caren- 
ce, frere  du  Roi  d’Angleterre.  Le 
Duc  de  Bourgogne  céda  aufli  à ce 
Monarque  toutes  les  Places  dont  fou 
Pere  s’étoit  emparé  pendant  lesGuer- 
* res  civiles.  . -• 

Il  n’étoitpas  poflible,  que  de  pareils 
Attentats  ne  fulfent  pas  deteflés  par 
une  grande  partie  duRoiaume.  Prelque 
tous  les  Pays  d’au*de-là  de  la  Loire  fe  dé- 
clarèrent pour  le  Dauphin.  Quantité  de 
Seigneurs  & de  Gentils  • hommes  fui- 
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virent  fa  fortune:  des  Troupes  Ecof- 
foifes  qui  fervoient  en  France  fe  don- 
nèrent à lui,  de  maniéré  qu’il  fe  trouva 
une  Armée  afles  nombreufe,  dont  il 
fe  fervit  aulU  utilement  que  la  mukitu-  . 
de  d’Ennemis  qu'il  avoit  fur  les  bras  '■ 
pouvoit  lé  lui  permettre. 

Henri,  fon  Rival,  quoi  qu’appuié 
de  tous  les  Bourguignons , des  Fla- 
mands, & de  quantité  de  François, qui 
trahifToient  leur  patrie,  ne  fe  crut  pas 
ailes  fort  pour  le  vaincre.  Il  repalfa 
en  Angleterre:  les  grands.fuccès  qu’il 
avoit  eus  en  France  lui  rendirent  tout 
facile  ; en  peu  de  tems , il  eut  une 
Armée  de  vingt  - huit  à trente  mille 
hommes. 

Pendant  fon  Abfence, le  Dauphin 
remporta  fur  lui  un  avantage  confide-  . 
râble.  Ce  Prince  avoit  reçu  un  renfort 
de  quatre  à.  cinq  mille  Ecoflois  com-  , 
mandés  par  le  Comte  de  Boukam  grand 
Capitaine.  Il  fut  mis  en  Anjou  aux  en- 
virons deBaugé:  quelques  troupes  F rar>  • 
çoifes  l’y  joignirent  fous  la  conduite  du 
Seigneur  de  la  Fayette,  Maréchal  de 
France  deda  création  du  Dauphin.  Car, 
-comme  dit  Mezerai,  prefque  tout  fut 
.double  dans  le  Roiaume  , il  y avoit 
deux.  Rois*  deux  Reg.ens0,  deux.Con- 

fl  ils 
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ftils,  deux  Parlemens,  deux  Chance- 
liers, deux  Amiraux,  & ainfi  de  cous 
les  grands  Officiers,  fans  parler  de  la 
mulcitude  des  Maréchaux  de  France  , 
•chaque  parti  en  fit  fept  ou  huit. 

Le  Duc  de  Clarence,  qu’Iienri  fou 
-frere  avoit  fait  Lieutenant- General  de 
' Normandie , s’étoit  approché  des  Fron- 
tières du  Maine  avec  une  Armée  allez 
nombreufe:  il  efpera  furprendre  le  Ge- 
neral FcolTois , & partit  brufquement. 
Celui-ci,  averti  de  fa  marche,  l’atten- 
dit en  Bataille:  ils  fe  joignirent  la  Veil- 
le de  Pâques.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tres , les  Anglois  furent  défaits:  il  en 
demeura  près  de  trois  mille  fur  la  pla- 
ce, avec  le  Comte  de  Kent,  le  Sire  de 
Grey  Ros  Maréchal  d’Angleterre,  & 
meme  le  Duc  de  Clarence. 

La  Nouvelle  de  cette  Défaite  hata 
le  retour  de  Henri.  Le  Dauphin  avoit 
profité  de  fa  Vi&oire,&  avoit  affiegé 
Chartres  : fes  Partis  defoloient  les  en- 
virons de  Paris,  où  les  vivres  commen- 
coient  à devenir  fort  chers.  Les  Anglois 
marchèrent  promtement  à lui:  beau- 
coup plus  foible,  il  fe  retira  vers  la 
Loire,  qu’il  mit  entre  eux  & lui  : ils lo- 
fèrent s’engager  plus  avant,  & revin* 
tent  aux  Environs  de  Paris.  Sur  les  in- 
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Rances  des  Parifiens , ils  s’attachèrent 
au  Siégé  de  Meaux,  ce  qui  les  arrêta 
huit  mois,  & leur  fit  perdre  bien  du 
monde. 

Il  s’en  falloit  bien  après  tout  que 
les  chofes  n’allaflent  auflî  vite  que  Hen- 
ri l’avoit  efperé.  Les  Païs  d’au-de-là 
de  la  Loire  avoient  pour  le  Dauphin  un 
attachement  inviolable,  il  avoit  grand 
nombre  de  partifans  en  Normandie, 
en  Picardie,  & dans  les  autres  Provin-, 
ces, qui  donnoient  afles  d’exercice  aux 
Angîois  & aux  Bourguignons:  il  pre- 
noic  des  châteaux  fur  eux, comme  ils 
en  prenoient  fur  lui;  les  avantages  & . > 

les  pertes  étoient  à peu  près  les  mê- 
mes : Tes  Generaux  étoient  braves , ha- 
biles, fidelles,  fages , ils  ne  rifquoient 
aucune  aélion  decilive. 

Henri  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  ces  Réflexions.  Mais,  Maitre 
du  Roi  & de  la  Reine  , de  Paris  , 
ayant  pour  lui  le  Duc  de  Bourgogne 
dont  il  fuppofoit  que  la  Haine  feroit  ir- 
réconciliable, ayant  en  Angleterre  la 
plufpart  des  Princes  du  Sang, il  comp- 
toit  de  furmonter  ces  obftacles.  Il  fit 
pourtant  venir  de  nouvelles  troupes, 

<pie  la  Reine  fon  Epoulè  lui  amena: il 
s’ea  fervit  pour  fouraettre  ce  qui  te- 

noit 
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noit  pour  le  Dauphin  en  Picardie,  afin 
cTeere  cont-à-fait  libre , quand  il  voudroit 
paffer  la  Loire.  Il  réullîc  : touc  fefoumit, 
excepté  le  Crotoy  & Guife. 

Le  Dauphin  prenoit  fa  revanche 
du  côté  de  la  Loire:  avec  une  Armée 
de  vingt  miile  hommes  il  s’étoic  pre- 
fenté  devant  la  Charité  qui  lui  avoit 
ouvert  fes  Portes:  de-là,  il  avoit  été 
mettre  le  fiege  devant  Cône  dont  le 
Gouverneur  avoit  promis  de  fe  ren- 
dre , s’il  n’étoit  fecoura  à la  mi- Août. 

Le  Duc  de  Bourgogne  , que  ces 
Conquêtes  inrcreflbient  particulière- 
ment , fe  mit  en  campagne.  11  en- 
voya offrir  la  Bataille  au  Dauphin  , 
qui  l’accepta.  Henri  voulut  en  être, 
& fit  marcher  par  la  Champagne  la 
plus  grande  partie  des  Troupes  qu’il 
avoit  en  Picardie  & aux  environs  de 
Paris.  Le  Dauphin , qui  n’avoit  accep- 
té la  Bataille  que  contre  les  Bourgui- 
gnons, fe  retira  à Bourges  , quand  il 
fut- qu’ils  avoientété  joints  par  les  An- 
glois. 

Ce  fut  la  derniere  Expédition  de 
Henri  : il  mourut  d’une  Inflammation 
à l’Anus , à quoi  les  Chirurgien  de  ces 
Tems-là  ne  trouvoient  point  de  reme- 
de.  Il  difpofa  en  mourant  de  la  Fran- 
ce 
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ce  comme  de  Ton  propre  Etat , & nom- 
ma le  Duc  de  Belfort  Ton  Frere  pour 
la  gouverner  pendant  la  Minorité  de 
Ton  Fils , qui  n’avoit  pas  encore  un  An.  * 

Cette  mort,  qui  delivroit  le  Dau- 
phin de  fon  plus  redoutable  Ennemi 
neproduifit  aucun  changement  en  fa  fa- 
veur. L’Animofité  de  la  Reine  fa  me- 
re  & du  Duc  de  Bourgogne  la  vigi- 
lance du  Duc  de  Betfort,  & empeche- 
rent  qu’il  ne  fe  fit  aucun  mouvement. 

Charles  Vine  fur  vécut  que  quel- 
ques mois  au  Roi  d’Angleterre.  Il 
mourut  à Paris,  prefque  abandonné, 
dans  fon  Hôtel  de  St.  Pol , le  vingt  & 
unième  d’Oélobre  , dans  la  quarante 
troilieme  Année  de  fon  Régné,  & lar 
cinquante  quatrième  de  fon  âge , après 
trente  ans  de  maladie,  ou  plutôt  d’At- 
taques  frequentes  d’un  Mal,  qui,affoi- 
bliflant  fon  efprit  encore  plus  que  fon- 
corps,  avoienc  replongé  fon  Royaume 
dans  les  calamités  dont  la  Sagefle  de 
fon  Predeceffeur  l’avoit  fi  glorieufe- 
ment  délivré.  Aucun  Prince  du  Sang 
n’aflifta  à fes  Obfeques,  plufieurs  étoient 
morts,  & avoient  été  pris  à la  Bataille 
d’Azincourt  ; les  autres  s’étoient  re- 
tirés par  mécontentement , eu  pour  ne 
point  autorifër  par  leur  Prefence  l’in- 
* * ' jufte: 
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jade  Proclamation  qui  devoit  fe  faire* 
Ce  Prince  eut  fix  fils  & fix  filles  légiti- 
més. Charles  VII  fut  le  feuldefesfix 
Fils  qui  lui  furvécut.  11  avoit  faitfon 
Teftament  en  1393.  On  y voit  la 
tendrefle  & la  vénération  qu’il  con- 
fervoit  pour  la  mémoire  du  Connéta- 
ble du  Guefclin  , à qui  il  avoit  fait' 
faire  un  magnifique  Service  à St.  Denis 
' au  commencement  de  fon  régné  ; & 
dans  fon  Tellament  il  leguoit  trois 
cens  livres,  qui  dévoient  être  employées 
à faire  prier  Dieu  pour  lui.  Je  ne 
puis  m’empécher  de  remarquer  à cet- 
te occafion,  que  la  Famille  de  ce  Grand- 
Homme  fubfiite  encore  en  Bretagne , <5c 
qu’elle  y efl  pauvre  & abfolument  ou- 
bliée de  la  Cour. 

Au  moment  que  Charles  VI  fut 
enterré,  un  Héraut  cria  qu’on  priât 
Dieu  pour  le  Roi  Charles  ; & aufii-tôt  il 
ajouta:  Five  Henri  de  Lanclajlre  Roi 
de  France  & à' Angleterre.  Ainfi  fut 
confommée  la  Révolution  étonnante  , 
qui,  du  Confentement  d’une^  Partie 
des  François  , mit  fur  le  Trône  un 
Etranger , le  plus  grand  Ennemi , ^ au 
lieu  de  l’Héritier  néceflaire  & légi- 
time. 

Le  Dauphin  étoit  en  Auvergne, 

lorf- 
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Jorfqu’il  reçut  les  nouvelles  de  la  Mort 
du  Roi  Ton  Pere.  Il  prit  auffi-tôt  le 
Titre  de  Roi.  Sa  Situation  étoit  des 
plus  facheufes.  Les  Anglois  & les 
Bourguignons  étoient  maîtres  des  meil- 
leures Provinces  de  la  France.  Sans 
compter  la  Guienne*  ils  polledoient 
la  Normandie,  la  Picardie,  toute  TI* 
le  de  France , la  Beaufle , le  Pais  Char- 
train.  A la  vérité,  tous  les  Pais  d’ou- 
tre la  Loire  le  reconnoifloient , il  a voit 
de  fon  côté  tous  les  Princes  du  Sang , 
les  meilleurs  Capitaines,  & comme 
l’on  parloit  alors  les  plus  braves  A- 
vanturiers,  favoir  le  Batard  d’Orléans, 
Tannegui  du  Chatel  , Jaques  & Jean 
de  Harcour,  Louis  de  Culan,  Louis 
de  Gaucour,  les  Maréchaux  de  la  Fa- 
yette , de  Rieux  , de  Severac , de 
Bouflac,  Poton  de  Saintrailles , Etien- 
ne de  la  Hire  , Vignoles , Ambroife 
de  Lore,  Guillaume  Barbafan  nommé 
le  Chevalier  fans  Reproche , & quan- 
tité d’autres.  Ce  Prince  fe  fit  couron- 
ner à Poitiers , au  commencement  de 
Novembre. 

Tout  concouriot  à l’accabler.  Le 
Duc  de  Bretagne , qui  jufqu’alors  avoit 
été  fidele  ou  au  moins  neutre , fe  ligua 
avec  fes  Ennemis  ; ce  Prince  fe  rendit  à 

Amiens 
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Amiens  avec  Artur  fou  frere , Comte  de 
Richemond  , il  fe  ligua  avec  le  Duc 
de  Betfort  & le  Duc  de  Bourgogne; 
cette  Alliance  fut  confirmée  par  un 
double  Mariage  du  Duc  de  Betfort  3c 
du  Comte  de  Richemond  avec  deux 
fœurs  du  Duc  de  Bourgogne:  le  Comte 
éponfa  l’ainée  nommée  Marguerite 
veuve  du  Dauphin  Louis. 

Outre  rembarras  & le  chagrin  que 
lui  caufoit  ce  nouvel  Ennemi , la  premiè- 
re année  de  fon  Régné  commençapar 
quantité  de  pertes:  on  lui  prit  Meulan , le 
Crotoy , Compiegne,  & Bazas  en  Gaf. 
cogne.  Un  corps  confiderable  de  fes 
Troupes  fut  battu  en  voulant  faire  le- 
ver le  fiege  de  Crevant  près  d’Auxerre  : 
mille  de  fes  meilleurs  Soldats  y furent 
tués,  & mille  autres  furent  faits  prifon- 
niers  avec  fon  Connétable  & le  Comte 
de  Ventadour. 

L’Anne’e  fuivante  ne  lui  fut  pas 
plus  heureufe.  Le  Comte  de  Douglas 
lui  avoit  amené  d’Ecofie  quatre  mille 
hommes:  il  avoit  reçu  du  Duc  de  Mi- 
lan fix  cens  Lances  & douze  cens  Arba- 
létriers ; mais  ces  Troupes  furent  pref- 
qu’auflitôt  défaites  qu’arrivées. 

Le  Duc  de  Betfort  afifiegea  Yvri: 

le 
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le  Gouverneur  promit  de  fe  rendre  le 
vintiéme  d’Aout,  fi  avant  ce  jour  il 
n’étoit  fecouru  par  une  Armée  capa- 
ble de  donner  Bataille.  Cette  Place 
étoit  importante.  Le  Connétable  mar- 
cha pour  la  fecourir  ; mais , il  trouva 
les  Anglois  fi  bien  poftés  qu’il  n’ofa 
les  attaquer.  Il  alla  à Verneuil  : il  fit 
croire  à ceux  qui  la  gardoient  qu’U 
avoit  battu  l’Armée  Angloife  , ils 
fe  rendirent.  Le  Duc  de  Betfôrr, 
après  s’être  rendu  maître  d’Yvry, 
vint  chercher  l’Armée  Françoife  jufi 
que  fous  les  murailles  de  Vernueil.  Il 
la  battit, en  tua  quatre  mille  hommes, 
fit  prifonniers  le  Duc  d’Alençon,  le 
Maréchal  de  la  Fayette  , Louis  de 
Gaucour,  & plus  de  trois  cens  Gen«, 
tils-hommes. 

Tant  de  Pertes  l’auroient  infailli- 
blement accablé,  fans  la  Divifion  qui 
fe  mit  entre  les  Anglois  & les  Bour- 
guignons. Jacqueline,  Comtefle  de  Hai- 
paut,de  Hollande, de Zeelande,&  de 
Frife,  avoit  d'abord  été  mariée  à Jean 
Dauphin  de  France.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  , on  l’a  voit  mariée  à 
Jean  Duc  de  Brabant  coufin  germain 
de  Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Mais, 

peu. 
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peu  contente  de  ce  fécond  Mari,  elle 
lui  fit  un  procès  pour  faire  difioudre 
fon  mariage.  C’efl  peu  , elle  fe  fie 
enlever  , elle  pafla  en  Angleterre,  où 
elle  époufa  liumfroi,  Duc  de  Glo- 
cefter,  Regent  de  ce  Royaume. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  infiniment 
choqué  de  ce  procédé,  aida  fon  Cou- 
fin  à fe  mettre  en  Pofieflion  des  Ter- 
res & Seigneuries  de  Jaqueline  : le 
Duc  de  Gloceller  s’y  oppofa  à main 
armée, & emploia  dans  cette  Querelle 
les  Troupes  deftinées  à achever  de 
fuumettre  la  France. 

Ces  deux  Princes  fepicquerent. & 
en  vinrent  jufqu’à  s’appeler  en  Duel, 
& à convenir  du  jour  & du  lieu.  Le 
Duc  de  Betfort  eut  allez  d’Autorité 
pour  empêcher  ce  Combat  perfonel  ; 
mais,  il  ne  put  les  accommoder,  ils 
fe  firent  la  guerre  pendant  deux  ans. 
Le  Pape  déclara  nul  le  fécond  maria- 
ge de  Jaqueline  : le  Duc  de  Glocefler 
acquiefça  à cette  Sentence , fe  défifta  de 
fa  pourfuite,  & fe  maria  à une  fimple 
Demoifelle  qui  depuis  quelques  an- 
nées étoit  fa  Maitrefle. 

Charles  VÏI  eut  encore  un  au- 
tre Avantage.  Il  attira  à ion  fervice 
le  Comte  de  Richeruond.  Ce  Prince 
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aimoit  naturellement  la  France  6c 
haïffoit  les  Anglois.  Pris  à la  Batail- 
le d’Azincour , il  s’étoit  fauvé  de 
Londres  après  la  mort  d’Henri  V, 
fous  pretexte  que  la  Parole  qu’il  avoit 
donnée  ne  l’obligeoit  point  à l’égard 
de  fon  Succefleur.  Il  s’étoit  depuis 
raccommodé  avec  eux  à Amiens  ; 
mais  , cette  Réconciliation  ne  l’em- 
pêcha point  de  quitter  leur  Parti , ap- 
paremment avec  le  confentement  du 
Duc  de  Bourgogne  fon  Pere.  Pour 
l’engager  à venir  à Tours  ou  étoit  le 
Roi, il  fallut  lui  donner  des  Seigneurs 
& des  places  en  otage.  Il  y vint  6c 
ne  voulut  s’engager  à rien , qu’il  n’eut 
pris  Confeil  du  Duc  fon  Frere  6c  des 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Savoie.  On 
lui  avoit  promis  l’Epée  de  Connéta- 
ble, & qu’on  congidieroit  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  Confeil  du 
Meurtre  commis  à Montereau. 

L’Epe’e  de  Connétable  lui  fut 
donnée;  mais,  on  eut  bien  de  la  pei- 
ne à fe  défaire  de  ceux  dont  il  avoit 
demandé  l’Eloignement.  Tous  les 
Grands , les  Villes  mêmes , fe  déclarè- 
rent pour  le  Connétable,  & il  fallut 
ceder.  Le  Comte  de  Richemond , fa- 
tisfait  a cet  égard , engagea  fon 
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Frere,  le  Duc  de  Bretagne,  à prendre 
le  Parti  de  la  France. 

Le  Connétable  voulut  fignaler  les 
commencemens  de  Ton  Adminiftra- 
tion  : il  le  fit  par  la  prife  de  Pontor- 
fon  , petite  Ville  proche  d’Avranches. 
11  ne  fut  pas  fi  heureux  à St.  James 
de  Beuveron:  fes  troupes  l’abandon- 
nerent , faute  de  payement  ; il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  & d’abandonner 
fon  Artillerie  & fon  Bagage.  Il  s’en 
prit  au  Seigneur  de  Gayac,  qui  avoit 
la  direction  des  finances  & s’en  fit 
jullice  par  lui-même.  Il  traita  de  la 
même  façon  un  Gentil-homme  nom- 
me Camus  de  Beaulieu , qui  avoit 
été  revetu  de  cet  emploi;  il  fit  met- 
tre à fa  place  le  Sire  de  la  Trimouille 
avec  lequel  il  fe  brouilla.  Odieux 
par  ces  Violences  , il  fe  retira  en 
Bretagne,  gardant  toujours  le  Titre  de 
Connétable  , & empêchant  le  Duc 
fon  Frere  d’exécuter  les  promettes 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  aux 
Anglois. 

Cinq  on  fix  ans  fe  paflerent  fans 
que  les  deux  Partis  fifient  aucune  en- 
treprife  conliderable.  En  1428.  les 
Anglois , ayant  reçu  de  grandes  forces 
d’Angleterre  , entreprirent  le  fiege 
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d’Orléans,  pour  penetrer  enfuite  au 
de-là  de  la  Loire.  Ils  l’inveftirent  le 
douze  d’Oétobre  : comme  elle  étôic 
force, abondamment  munie,  & défen- 
due par  une  nombreufe  Garnifon , ils 
J’entourerent  de  Baftilles  ou  Forts, 
pour  la  réduire  par  famine. 

On  offrit  aux  Anglois  de  la  mettre 
en  fequeftre  entre  les  mains  du  Duc 
de  Bourgogne,  qui  s’étoit  rendu  ex- 
près à Paris , pour  appuier  cette  Né- 
gociation auprès  du  Duc  de  Betfort 
prétendu  Regent  de  France.  Le  Prince 
Anglois, fe  croiant  déjà  maitre  de  cet- 
te importante  Place , n’eut  aucun 
égard  aux  inclinations  du  Duc  de 
Bourgogne  , & lui  refufa  quantité 
d’autres  chofes  qu’il  lui  demandoit. 
Ces  maniérés  le  confirmèrent  dans  le 
deiTein  qu’il  avoir  déjà  pris  de  facri- 
fier  fes  reffentimens  à l’Amour  de  fa 
Patrie , & de  fa  Maifon.  11  commen- 
ça par  rappeller  les  Troupes  qu’il 
avoit  dans  leur  Armée. 

Orléans'  étoit  vigoureufement 
attaqué , & fe  defendoit  de  même  : 
le  General  Anglois  y fut  tué  d’un 
coup  de  Canon.  Après  tout , c’étoit 
une  Ville  ptife  à moins  qu’on  ne  la-, 
fecourût , ou  qu’on  ne  coupât  les 
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vivres  aux  Ennemis.  Le  Païs  des 
Environs  étant  ruiné , ils  tiroient 
leurs  Convois  des  environs  de  Paris. 
Au  mois  de  Février,  il  en  partit  un 
fort  nombreux  fous  une  efcorte  aflez 
foible  : on  l’attaqua  avec  un  corps 
très  fuperieur.  Les  François  furent: 
battus  , & prefque  tous  taillés  en  piè- 
ces. 

Il  ne  reftoit  plus  que  la  Voie  du 
Secours  ; mais,  on  n’ofoit,  ou  l’on  n’é- 
toit  pas  même  en  état,  de  la  tenter. 
Charles  VII.  fembloit  defefperer  de  fa 
Fortune, & meditoit  déjà  de  fe  retirer 
dans  le  Dauphiné.  Soit  prodige , foie 
artifice , dans  ces  circonltances  acca- 
blantes, le  Seigneur  de  Baudricourt, 
Gouverneur  de  Vaucouleurs  en  Cham- 
pagne , envoia  à ce  Prince  une  Fille 
âgée  de  dixhuit  à vingt  Ans.  Jean- 
ne d’Arc,  c’elt  le  nom  de  cette  Hé- 
roine,  étoit  native  de  Dom-Remi, 
étoit  allé  trouver  ce  Gouverneur  , & 
lui  avoit  parlé  en  ces  termes  : Capi- 
taine Meffire,  fâchés  que  Dieu,  depuis 
un  tems  ença,  m’a  plufieurs  fois  fait 
à favoir , & commandé , que  j’allafle 
devant  le  Gentil  Dauphin,  qui  doit 
être,  & eft,  vrai  Roi  de  France,  & 
qu’il  me  baiilâç  des  Gendarmes , & 
Tome  IL  Q,  que 
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que  je  leveroisle  Siégé  d’Orléans,  & 
le  menerois  facrer  à Reims. 

Baudricourt  la  renvoya  avec 
mépris  ; elle  revint  quelques  jours 
après,  & lui  dit: En  nom  Dieu,  vous 
mettez  trop  à m’envoier.  Car  aujomv 
d’hui  le  Gentil  Dauphin  à eu  allez  - 
près  d’Orléans  un  bien  grand  dom-T 
mage,  & fera-t-il  encore  taillé  de  l'a- 
voir plus  grand, fi  ne  m’envoiés  bien-5 
tôt  vers  lui. 

Le  Gouverneur,  ayant  reçu  quel- 
ques jours  après  la  Nouvelle  du  grand 
Dommage  dont  elle  avoit  parlé  , la 
regarda  avec  d’autres  yeux;  &,  fans 
s’arrêter  fur  ce  qu’on  penferoit  de  lui  . 
à la  Cour  , il  l’y  envoia.  Il  lui  fit 
faire  un  Habit  d’Homme , lui  donna  ‘ 
des  Armes , & un  Cheval , & char-  -• 
gea  deux  Gentils-hommes  de  la  con* 
duire.  Pour  aller  de  Vaucouleurs  à 
Tours,  il  falloir  pafier  par  des  Païs 
dont  les  Anglois  étoient  les  Maîtres. 

Elle  & fes  Conducteurs  échappèrent 
à tous  les  Dangers. 

Arrivée  à Chinon,  & prefentée 
a-u  Roi  qui  s’étoit  exprès  mêlé  fans 
aucune  DiftinCtion  dans  la  foule  de 
fes  courtifans,  elle  le  démêla , lui  adref- 
fa  la  Parole,  & lui  dit  d’un  Ton  af-  I 

foré  * 


Digitized  by  Googld 

; 

- ..  1 • 


-sous  la  [IL  Race,  Livre  IF.  3 5$ 
f&ré , quelle  étoit  envoiée  de  Dieu  pour 
k fiecourir  , pour  délivrer  Orléans  , & 
le  mener  à Reims  pour  y être  fiacré.  El- 
le ajouta  , que  fi  les  Anglais  ne  qui tt oient 
au  plutôt  le  Royaume  , ils  en  fieraient 
chajfiés. 

On  la  fit  examiner  par  des  Doc- 
teurs en  Théologie.  On  la  quellion- 
na  fort  fur  les  Lumières  extraordinai- 
res qu’elle  paroiiïoit  avoir  , particu- 
lièrement fur  la  Révélation  qu’elle 
avoic  eue  du  Combat  de  Rouvrai  St. 
Denis  le  même  jour  qu’il  s’étoit  don- 
né. Elle  répondit  à tout  d’une  ma- 
nière qui  fut  admirée. 

A p r’e  s avoir  pris  ces  Précautions  & 
bien  d’autres , on  fe  réfolut  de  profiter 
au  plutôt  du  Secours  que  le  Ciel  paroif- 
foit  envoier.  Depuis  long-tems  , on 
amafloit  des  Bleds  , & des  Vivres 
pour  Orléans  : la  Pucelle  afiura,  qu’el- 
le les  y feroit  entrer.  On  lui  fit  fon  y 
Equipage.  Elle  voulut  qu’on  lui  ap- 
portât une  Epée  qu’elle  dit  être  à Ste. 
Catherine  de  Fierbois,  & marquée 
de  cinq  petites  Croix  auprès  de  la 
Poignée.  Elle  afiura  , quelle  ne  l’a- 
voit  point  vûë  ; mais , quelle  favoit 
qu’elle  y étoir.  On  i’a  trouva  en  ef- 
fet. 
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Elle  parut  en  préfence-de  toute 
la  Cour,  armée  de  Pied  en  Cap.  Ce 
nouvel  Equipage  ne  l’embarafla  point. 
Elle  portoit  fon  Harnois,  &.  manioit 
fon  cheval , avec  autant  de  facilité , & 
d’aufli  bonne  grâce  , que  fi  elle  y 
avoit  été  accoutumée  toute  fa  vie. 
Elle  parla  de  Guerre  auffi  fçavara- 
ment,  que  les  plus  habiles  Capitaines. 
On  la  fit  entrer  dans  les  Con- 
feils.  Elle  donna  des  Ouvertures  ad- 
mirables pour  l’Expédition  qu’on  mé- 
ditoit. 

On  la  conduifit  à Blois  , où  l’Ar- 
mée s’aflembloit.  Elle  fe  fit  faire 
une  Bannière  femée  de  Fleurs  de  Lis. 
Dieu  y étoit  reprefenté,  tenant  à la 
main  le  Globe  du  Monde.  Fille  écri- 
vit aux  A n gl ois  de  la  part  de  Dieu, 
qu’ils  eufient  à fortir  du  Royaume,  ou 
qu’elle  les  en  chalferoit  par  Force, 
L’Infcription  de  la  Lettre  étoit  telle: 
Entendez  les  Nouvelles  de  Dieu  , £5? 
de  la  Pucclle.  Au  Duc  de  Betfort , qui 
fe  dit  Régent  du  Royaume  de  France 
pour  le  Roi.  d'Angleterre. 

Avant  que  de  partir  de  Blois,  pour 
alkr  à l’Ennemi,  tous  les  Soldats  fe 
confefierent , & chafierent  toutes  les 
Filles  de  mauvaife  Vie.  L’Armée 
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étoit  de  dix  à douze  mille  Hommes. 
C’étoit  tout  ce  qu’on  avoit  pu  ramaf- 
fer.  La  Pucelle  étoit  h la  Tête  avec 
les  Seigneurs  de  Ste.  Severe  , de 
Ray  s , de  Gaucourt,  l’Amiral  de  Cu- 
‘lan.  On  arriva  le  vingt  neuf  d’ Avril 
à la  vue  d Orléans  du  coté  de  la  So- 
logne. 

Le  Ratard  d’Orléans  , qui  com- 
mandoit  dans  la  Ville  afiiegée  , fit 
une  grande  Sortie  du  coté  de  la  Be- 
aulTe  pour  favorifer  l’Entrée  du  Con- 
voi. La  Pucelle  le  couvroit  avec  fes‘: 
Troupes.  Les  Anglois , qui  avoienc 
fait  mille  Railleries  fanglantes  de  la 
Lettre  qu’elle  leur  avoit  écrite  , paru- 
rent immobiles  en  fa  Prefence  , n’ô- 
férent  l’attaquer  , & abandonnèrent 
même  une  de  leurs  Baftilles.  Cette 
Inaétion  des  Anglois  fut  prife  pour 
l’Effet  d’une  Terreur  Panique , dont 
Dieu  les  avoit  frappez  ; & l’on  ne 
douta  point , ni  dans  la  Ville  , ni 
dans  le  Camp , que  Dieu  n’eut  fufcité 
cette  Fille  pour  le  Rétabliffement  delà 
; Monarchie. 

Les  Orléannois  la  conjurèrent  de 
venir  les  défendre.  Elle  fe  rendit  à 
leur  Prières.  Ils  la  reçurent  avec 
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des  Acclamations  infinies,  & fe  cru- 
rent déformais  invincibles. 

Les  Troupes,  qui  avoient  amené 
le  Convoi , retournèrent  à Blois  ,pour 
en  amener  une  autre  par  la  Beauffe,  afin 
d’eviter  l’Embarras  de  le  décharger 
dans  des  Bateaux.  Lorfqu’il  appro- 
choit,  la  Pucelle  , & le  Batard  d'Or- 
léans , fordrent  avec  une  grande  par-  ■ 
lie  de  la  Garnifon , pafférent  en  plein 
jour  , Enfeignes  déployés  entre  les 
Baftilles  des  Anglois , joignirent  le 
Convoi , & le  firent  entrer  à leur  vue , 
fans  qu’ils  fiflent  le  moindre  Mouve- 
ment pour  s’y  oppolèr. 

Ces  Succès,  & la  Confternation 
dont  le  Camp  Ennemi  paroifToit 
frappé  , donna  aux  François  un  Cou- 
rage extraordinaire.  Jufqu’alors , ils  n’a- 
voient  ôfé  attaquer  aucune  des  Baftil- 
les.  Ils  l’entreprirent  le  quatrième 
de  Mai.*  Quelques  Seigneurs  fe  mi- 
rent à la  Tête  d’une  alfez  grofle 
Troupe  , & allèrent  attaquer  la  Baf- 
tille  de  St.  Loup,  fituée  entre  l’Ab- 
baïe  de  ce  nom  , & la  Porte  de  * 
Bourgogne.  Ils  firent  cette  Sortie  à 
l’infcu  de  la  Pucelle  , dans  le  tems 
qu’elle  s’écoit  retirée  pour  pren- 
dre 
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ère  quelque  Repos.  Ils  furent  repcmf- 
fez  avec  Perte. 

Jeanne  n’ A R c , avertie  , fortit 
aufii-tôt  pour  les  foucenir.  Sa  Prefen- 
ce  ranima  leur  Valeur.  L’ Allant  re- 
commença : la  Baftille  fut  emportée , 
& rafée.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’An- 
glois  fut  tué  ou  pris. 

L e fixieme  de  Mai  , on  réfoluc 
d’attaquer  les  Baitilles  du  côté  de  la 
Sologne.  On  fit  palier  dans  des  Bat- 
teaux  une  bonne  partie  de  la  Garni- 
fon  à la  vûe  du  Général  Glacidas; 
qui  commandoit  les  Anglois  de  ce 
côté  là. 

Une  Partie  des  Troupes  étant  paf- 
fée,  la  Pucelle  le  mit  à Pied  à leur 
Tête,  marcha  vers-  le  Fauxbourg  du 
Portereau  , attaqua  le  Boulevart  qui 
couvroit  le  Pont , & y planta  fa 
Bannière.  Ceux , qui  l’aecompagnoient, 
virent  quelques  Anglois  fortir  d’une 
de  leurs  autres  Portes.  La  Peur  les 
faille,  & ils- fuirent  la  plufpart.  Elle 
fe  retira  avec  fa  Bannière  : elle  ra- 
nima fes  gens: ils  la  fuivirent  de  nou- 
veau. 

Les  Anglois,  qui  étoient  fortis 
pour  la  charger  , la  voyant  revenir, 
s’enfuirent  dans  la.  Baftille  des  Au- 
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gullins.  On  les  fuivitde  près,  la  Bal- 
tille  fut  infukée  & emportée  d’Allaut. 
Tout  ce -qui  s’y  trouva  d’Ennemis  fut 
palis  au  fil  de  l’Epée.  11  s’y  trouva 
quantité  de  Vivres , de  Bagages  , de 
IMeubles  , que  les  Soldats  commen- 
çoient  à piller.  . La  Puceîle  y fit 
mettre  le  Feu,  remit  fes  Soldats  en 
Ordre , & les  établit  dans  des  Re- 
tranchemens  aux  environs  du  Boule- 
vart  qui  couvroit  les  Tourelles. 

Cette  Héroine  infatigable  propo- 
fa  d’attaquer  des  le  Lendemain  ces 
Polies , qui  paroiffoient  imprenables. 
Les  Généraux  s’y  oppoférent  d’abord. 
Enfin  , vaincus  par  fes  Inllances , & 
par  celles  des  Bourgeois  9 ils  yconfenti- 
rent.  Elle  fe  confefla  & communia 
de  grand  matin.  Elle  fit  conduire  du 
Canon  fur  le  Bout  du  Pont.  Elle 
trouva  des  Archers  aflez  hardis  pour 
grimper  fur  les  Arches  rompues,  afin 
de  tirer  de  plus  près  fur  les  Tourelles. 
Elle  plaça  fur  le  Pont  une  Troupe  de 
Gendarmes , pour  agir  fuivant  que  l’Oc- 
cafion  fe  préfenteroit. 

A la  Tête  d’un  gros  Corps  de 
Troupes  , de  l’antre  côté,  elle  atta- 
qua le  Boulevart.  Bleflee  au  Cou 
d’une  Fléché,  dès  le  commencement 
• ...  du 
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du  Combat,  elle  l’arracha  elle-même, 
fe  fit  mettre  un' Appareil  , & retourna 
à l’Affaut.  11  dura  juqu’au  foir.  Le 
Batard  d’Orléans , autrement  le  Com- 
te de  Dunois  , voulut  le  faire  finir. 
Elle  s’y  oppofd,  lui  fit  remarquer  que 
les  Anglois  ne  tiroient  plus  avec  la 
même  Vivacité  , que  par  conféquent 
la  Poudre  , & les  Flèches,  commen- 
çoient  à leur  manquer.  Elle  fit  de 
nouveaux  Efforts  : on  l’imita.  Le 
Boulevart  fut  forcé.  Gîacidas,  avec 
le  relie  de  fes  Troupes  , vouloit  fei 
retirer  dans  les  Tourelles  par  le 
Pont-levis  qui  y communiquoit.  Ce 
Pont  rompit  fous  eux:  ils  tombèrent  - 
dans  la  Loire,  où  ils  périrent  prefque 
tous. 

D’un  autre  côté,  le  Canon  avoît: 
ruiné  les  Defenfes  des  Tourelles. 
Ceux  , qui  les  gardoient , ne  pou- 
voient  fe  montrer  fans  être  percés  ; 
par  les  Fléchés  des  Archers  poftéS' 
fur  les  Arches  rompues.  Le  Corn*»- 
mandeur  de  Girefme,  qui  étoit  à la* 
tête  des  Gendarmes  que  la  Pucelle* 
avoir  placés  fur  le  Pont,  s’avifa  dé- 
faire pouffer  une  Poutre  fur  une  des* 
Arches  rompues.  Elle  fe  trouva  cffez- 
longue  pour  être  appuyée  fur  l’autre  • 
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bout  du  côté  des  Tourelles.  11  y 
paffa  le  premier,  fa  Troupe  le  fuivic* 
à la  file.  Il  attaqua  les  Angloîs , & 
les  força  d’abord , il  fit  main  bafle  far 
tout  ce  qui  fe  rencontra.  Le  relie 
demanda  quartier  : deux  cens  tant 
Chevaliers  qu’Ecuyers , furent  faits  Pri- 
fonniers. 

. La  Pucelle  , voyant  la  Place  en>- 
tierement  libre  de  ce  côté-là,  fit  ra- 
fer  tous  les  Travaux  des  Affiégeans. 
Elle  rentra  triomphante  dans  la  Ville. 
Elle  y fut  reçue  au  fon  de  toutes  les 
Cloches. 

Les  Généraux  Anglois,  qui  a voient 
perdu  plus  de  fix  mille  Hommes  de- 
puis l’Arrivée  de  la  Pucelle  s’aflem- 
blerent  , & refolurent  de  fe  retirer  le 
Lendemain  huitième  de  Mai:  ils  le 
firent  dès  la_Pointe  du  Jour & aban- 
donnèrent une  partie  de  leurs  Baga- 
ges & de  leur  Artillerie.  On  vouloit 
les  pourfuivre:  la  Pucelle  s’y  oppofa; 
difant,  quelle  les  trouveroit  une  au- 
tre fois.  Quoique  le  Batard  d’Or- 
leans , & quantité  d’autres  Seigneurs, 
fe  fuITent  fignalés  dans  ces  Combats , 
la  Pucelle  en  eut  tout  l’Honneur, 
& on  lui  donna  le  glorieux  Titre 
de  Pucelle  d’Orléans.  Dès  lors , il 
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fut  établi,  qu’on  celebreroit  tous  les 
Ans,  le  huitième  de  Mai,  une  Fête 
en  Âêlions  de  Grâces.  Cet  Ufage 
dure  encore  aujourd’hui.  On  fait  le 
Panégyrique  cette  Guerriere.  On 
plaça  peu  de  tems  après  fa  Statue  de 
Bronze  fur  le  Pont,  où  elle  efl  en* 
core. 

Deux  Jours  après  la  Retraire  des 
Anglois  , elle  le  rendit  auprès  du 
Roi  , qui  étoit  à Chinon.  Elle  en 
• fut  reçue  avec  toutes  les  Marques 
d’Honneur,&  de  Reconnoiflance,  qui- 
lui  étoient  dues.  On  l’écouta  comme 
hnj  Oracle.  Sur  fa  Parole,  on  efpe- 
ra  contre  toute  apparence  , que  le- 
Roi  feroit  bientôt  facré  à Reims.  El* 
le  confeilla  de  commencer  par  chafler 
les  Anglois  de  tout  ce  qu’ils  occu- 
poient  aux  environs  d’Orléans.  On> 
convoqua  la  NoblefTe.  Elle  accourut 
en  Foule  : en  moins  de  huit  Jours,  on 
eut  affemblé  un  Corps  de  fix  mille 
Hommes  : il  marcha  promptement 
fous  les  Ordres  de  la  Pucelle.  Elle 
s’attacha  d’abord  au  Siégé  de  Jar- 
geau  : le  Comte  de  Suffolc,  avec  fes  - 
deux  Freres  , s’y  étoit  jetté.  Il  fut- 
pris  d’AOaut  le  dixième  Jour  du  Sié- 
gé. Cinq  cens  Anglois  y furent 
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tuez  ; Ie  refte  fut  fait  Prifonnier. 

De  nouvelles  Troupes  arrivèrent 
4e  tous  cotez.  On  marcha  à Meun» 
dont  le  Pont  fut  emporté  d’Affaut;, 

& on  alla  mettre  le  Siégé  devant 
Baugenci..  Ce  Pofte  étoit  l’unique 
Paflage  qui  refiât  aux  Anglois  fur  la 
Loire  dans  ces  Quartiers.  Ils  y jet- 
térent  beaucoup  de  Monde.  Dès 
que  la  Pucelle  parut , ils  abandonnè- 
rent la.  Ville , & ne  penférent  qu’à 
défendre  le  Pont  , & le  Château. 

Ils  furent  fi  vivement  attaqués,  qu’ils 
xfôférent  foutenir TAflaut  : ils  fe  ren; 
dirent. 

Le  Duc  de  Betforc,  pendant  ces- 
Expéditions  , affembloit  des  Troupes. 
Les  Picards , & les  Normands , furent 
peu  dociles  à fes  Ordres:  il  fut  con-  , 
traint  de  diffimuîer  , & ne  put  en- 
voyer que  quelques  Troupes  Angloi- 
fés  aux  Généraux  Talbot  , Scales, 

&.  Faflol.  Avec  ce  Secours  , ils 
avoient  tenté  de  fecourir  Baugen-- 
ci.  Ne  trouvant  pas  la  chofe  prati* 
quable  , ils  remontèrent  vers  Meun. 

Ils  y avoient  déjà  donné  un  AfTaut, 
lOrfque  l’Avant -Garde  de.  l’Armée 
FYancoife  parut. . Ils  fe  retirèrent  vers  , 
Që  n ville , pour  y recevoir  un  nou- 
veau..; 
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veau  Secours  de  cinq  ou  fix  mille 
Hommes  , que  le  Duc  de  Betfort  leur 
envoïoit  de  Paris. 

La  Pucelle  fie  .réfoudre  dans  le 
Confeil  de  Guerre  , qu’on  les  pourfui- 
vroit.  Les  Seigneurs  de  Beaumanoir, 
Saintraillles  la  Hire  , de  Lore , de 
Termes,  furent  chargés  défaire  avec 
l’Avant-Garde  le  plus  de  diligence 
qu'il  leur  feroit  pofiible  pour  arrêter 
les  Anglois  en  les  harcellant;  avec 
Ordre  toutesfois  de  ne  point  s’enga- 
ger, que  toute  l’Armée  ne  fut  à portée 
de  les  foutenir. 

Ces  Seigneurs  parurent  , au  mo- 
ment que  les  Anglois  partoient  de 
Genville  avec  précipitation.  Ils  en  fi- 
rent avertir  la  Pucel'e  , & les  autres 
Généraux.  Us  forcèrent  leur  Marche. 
Le  Combat  s’engagea  auprès  du  Vil- 
lage de  Patai.  11  ne  fut  pas  polïïble 
aux  Généraux  Anglois  de  ralTurer 
leurs  Troupes- A la  vûë  de  l’Etendard 
de  la  Pucelle  , ils  commencèrent  à 
fuir.  Il  en  demeura  deux  mille  fur 
la  Place.  Les  Généraux  Talbot  6c. 
Scales , avec  plufieurs  Seigneurs , fu- 
rent pris.  Ceux  , qui  voulurent  fe 
fauver  à Genville,  en  trouvèrent  les. 
Portes  fermées,  Cette  Forterefle, 
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alors  confidérable,  écoic  pleine  de  Vi- 
vres & de  Munitions  de  Guerre. 
Elle  fe  rendit  aux  Vainqueurs  , qui 
prefque  fans  aucune  Perte  retournè- 
rent à Orléans , chargés  de  Butin  & de 
Gloire. 

Charles  VII,  qu’on  avoit  juf- 
qu’alors  retenu  au  de-là  de  la  Loire , & 
qu’on  avoit  empêché  de  fe  mettre  à la 
Tête  de  fes  Troupes  , raiTuré  par  tant 
de  Succès , vint  à Gien  avec  un  corps 
d’Armée,  qui  groffit  bien  vite  par  l’Ar- 
rivée de  Quantité  deNoblefie,  dont 
une  grande  partie  fervoic  à fes  Dé- 
pens. Car,  dans  ces  Tems  de  Crife, 
on  ménageoit  les  Peuples.  Les  Bour- 
guignons dans  ces  Cantons  étoient 
Maures  de  Boni , de  Cofne , & de 
la  Charité.  On  les  fomna:  elles  refu- 
férent  de  fe  rendre.  Boni  fut  attaqué  , 
& fe  fournit. 

Les  Généraux  vouloient  qu’on  at- 
taquât les  deux  autres  , & la  Pruden- 
ce fembloit  le  demander.  Mais,Ja  Pu- 
celle  infifta  fi  fortement , qu’il  falloit 
avant  toutes  chofes  faire  facrer  le  Roi 
à Reims , qu’on  s’y  détermina  , mal- 
gré les  Obftacles  infurmontables  qu’on 
y prévoioit. 

On  prit  le  Chemin  d’Auxerre , qui 

ferma. 


sous  la  III.  Race,  Livre  F.  $75 
ferma  Tes  Portes;  La  Pucelle  vouloit 
qu’on  l’attaquât  : mais , les  Bourgeois 
reprefentérent  qu’ils  étoient  convenus 
avec  le  Seigneur  de  la  Trimouille  d’u- 
ne Somme  d’ Argent , pour  avoir  la 
Liberté  de  .demeurer  neutres.  Ils  offri? 
rent  de  fournir  des  Vivres  en  payant. 
On  fe  contenta  de  ces  Offres , & on 
marcha  à Troyes. 

Il  y avoit  fix  cens  Soldats  en  Gar- 
nifon  ; mais  , comme  les  Bourgeois 
étoient  les  plus  forts , on  entra  en  Né- 
gociation. Elle  fut  longue  : fept  Jours 
le  pafférent  fans  conclure.  Ces  Païs 
étoient  ruinés  : les  Vivres  commencè- 
rent à manquer  dans  le  Camp  : on 
murmura  contre  la  Pucelle,  & la  plupart 
opinèrent  à abandonner  l’Entreprife. 
Le  Roi  , qui  ne  vouloit  pas  la  contrif- 
ter,  lui  accord^  trois  Jours.-  Elle  pai> 
courut  l’Armée,  & anima  les  Officiers 
& les  Soldats.  Elle  fit  mettre  en  Bat- 
terie quelques  Pièces  de  Campagne. 
C’étoit  tout  ce  qu’on  avoit  été  en  état 
de  mener  d’ Artillerie.  De  toutes  Parts, 
on  apporta  des  Vivres  de  tous  les  En- 
virons. Les  Bourgeois  frappez  de  la 
Préfence  de  cette  Héroïne  , & des 
grandes  Chofes  qu’ils  en  a voient  ouï 
raconter,  fe  rendirent,.  On  regarda 
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ce  Changement  comme  un  nouveau 
Prodige  , & l’on  continua  de  marcher 
avec  plus  de  Confiance  que  jamais. 

De’s  qu’on  fut  à la  vûe  de  Chalons,. 
l’Eveque  en  fortit  fuivideJaplus  gran- 
de Partie  de  fon  Peuple , & prefenta 
les  Clefs  au  Roi.  De  Chalons  on  mar- 
cha vers  Reims.  Il  y avoit  dans  cet- 
te Ville  deux  Seigneurs  du  Parti  An- 
glois  & Bourguignon , mais  fans  Trou- 
pes. Ils  firent  promettre  aux  Bour- 
geois, qu’ils  fe  défendraient,  tandis 
qu’ils  iroient  chercher  du  Secours.  Dès 
qu’ils  furent  fortis , le  Parti  François 
fe  déclara:  beaucoup  plus  nombreux 
que  l’autre  , il  le  força  de  fe  foumet- 
tre  à fon  Souverain.  Il  y fut  reçu  au 
Son  des  Cloches. 

La  Cérémonie  du  Sacre  fe  fit  le 
Lendemain  Dimanche  jiix-fept  Juillet. 
On  choifit  des  Princes  & des  Sei- 
gneurs, pour  repréfenter  les  Pairs.  La 
Pucelle  y afiifta  en  Habit  de  Guerre, 
avec  fon  Etendard , fort  proche  de  la 
Perfonne  du  Roi.  La  Méfié  finie, 
elle  fe  jetta  aux  Pieds  de  ce  Prince  , 
lui  embrafia  les  Genoux,  & lui  dit: 
Enfin  Gentil  Roi  , or  eji  èxècutè  le 
Plaifir  de  Dieu  , qui  vouloit  que  vinffîés 
à Reims  recevoir  votre  digne  Sacre,  en. 
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montrant  que  vous  êtes  vrai  Roi , & ce- 
lui auquel  le  Ro'ïaume  doit  appartenir. 
Le  Roi  lui  marqua  fa  Reconnoiilance 
de  la  maniéré  la  plus  fenfibîe.  Cette  Cé- 
rémonie fut  fuivie  de  la  Soumiffion 
de  Laon,  de  Soldons  , de  Chateau- 
Thierri,  de  Provins,  & de  plusieurs 
autres  Villes  6c  Châteaux  de  Champa- 
gne & de  Brie  , qui  fe  rendirent  à la 
première  Sommation  qu’on  leur  un  lit. 

Le  Duc  de  Betfort  étoit  dans  d’é- 
tranges Embarras.  11  avoit  peu  de 
Troupes  , il  n’ofoit  rappeller  celles 
qu’il . avoit  en  Picardie  , & en  Nor- 
mandie. Il  avoit  perdu  fes  meilleu- 
res Capitaines  au  Siégé  d’Orléans , à 
la  Journée  de  Patai,  6c  en  d’autres 
Rencontres.  Il  lui  venoit  peu  d’Ar- 
gent  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, depuis  le  Refus  du  Sequeltre 
d’Orléans,  étoit  fort  refroidi. 

Le  Duc  de  Betfort  étoit  un  Grand- 
Homme  en  tout  Sens.  Il  regagna  le 
Duc  de  Bourgogne,  lui  fit  renouveller 
tous  fes  Traités,  6c  en  tira  un  Secours 
de  trois  ou  quatre  mille  Hommes:  il 
lui  en  vint  autant  d’Angleterre,  & il 
vint  à bout  de  fe  faire  une  Armée  de 
douze  mille  Hommes.  Il  fe  mit  en 
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campagne  , & s’avança  jufqu’à  Me- 
lun. 

Charles  étoit  alors  à Provins 
avec  des  Forces  du  moins  égales.-  II 
en  Torde  pour  aller  au  devant  de  lui. 
On  s’approcha  d’afîez  près.  On  fe  pré- 
para à la  Bataille;  mais,  le  Duc,  en- 
vifageant  la  Suite  qu’auroit  une  nou-  * 
velle  Déroute,  reprit  le  Chemin  de 
Paris. 

Apre’s  quelques  Irréfolutions  cau- 
fees  par  les  Avis  du  Confeil,  l’Armée 
f rançoife  marcha  aujffi  vers  cette  Ca- 
pitale. Elle  pafla  la  Marne  à Chateau- 
Thieri,  & s’avança  jufqu’a  Damartin. 
Le  Duc  de  Betfort  revint  fur  fes-  Pas. 
Son  Retour  ne  put  empêcher  Compïè- 
gne de  recevoir  avec  toute  forte  de 
Refpeél  la  Sommation  qui  lui  fut  faite. 
Les  Bourgeois  de  Beauvais  enfirent  de 
même,  & chafTerent  leur  Evêque  nom- 
me Pierre  Cauchon,  Angîois  jufqu’à  la* 
Fureur. 

O n marcha  jufqu’à  Senlis.  Le  Duc 
de  Betfort  s’en  approcha  pour  la  cou- 
vrir. Il  s’en  éloigna  enfuite.  Les  Bour- 
geois prirent  les  Armes,  chaflerent  la 
Garnifon  Angîoiie,  & ouvrirent  leurs 
portes  à leur  Roi.  Creil,  Pont-Sain, 
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te-Maxence  , & plufieurs  autres  For- 
terefles  des  Environs  fuivirent  cet 
Exemple*  On  auroit  pu  entrer  en 
Picardie.  Amiens , Corbie , . St.  Quen- 
tin , Abbeville,  étoient  difpofées  à 
fecouer  le  Joug  etranger  ; mais  , la 
Crainte  de  nuire  à la  Négociation, 
qu’on  avoit  entamée  avec  le  Duc  de 
Bourgogne,  en  empêcha. 

A u Bruit  de  ces  Progrès , la  Haute- 
Normandie  parut  vouloir  revenir  à 
fon  ancien  Maitre.  Le  Connétable , 
aidé  de  cette  Difpofition  des  Peuples , 
,fe  rendit  Maitre  d’Aumale,  de  Châ- 
teau-Gaillard  , une  des  plus  fortes  pla- 
! ces  de  ces  Tems-là , fituée  fur  la  Sei- 
ne à fix  ou  fept  Lieues  de  Rouen.  Bet- 
fort  marcha  promtement  de  ce  côté- 
là,  pour  arrêter  les  Suites  de  cette 
Révolution.  Il  diltribua  fon  Armée 
dans  les  Places  les  plus  importantes. 

L’Arme’e  Françoife  s’approcha  de 
Paris.  St.  Denis  lui  ouvrit  fes  Portes. 
Une  Partie  s’avança  jufqu’à  la  Cha- 
pelle. On  attaqua  les  Barrières  de  la 
Porte  St.  Honoré  : on  les  força,  auffi- 
bien  que  le  B oulevart  qui  le  couvroit. 
On  avoit  efperé , qu’il  fe  feroit  quel- 
que Mouvement  dans  le  Peuple  : il  ne 
s’en  fit  point.  Faute  de  Vivres  & d Ar- 
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gent,  on  fut  obligé  de  fe  rapprocher 
de  la  Loire,  après  avoir  pourvu  à la 
Confervation  des  Conquêtes  qu’on  ve- 
noit  de  faire. 

Pendant  cette  fuite  de  Conquê- 
tes & de  Vi&oires,  on  s’étoic  appliqué 
à regagner  le  Duc  de  Bourgogne.  On 
lui  avoit  envoyé  à Arras  une  célébré 
Ambaflade , compofée  de  l'Archeveque 
de  Reims,  Chancelier  de  France,  des 
Seigneurs  d Harcour , de  Dampierre , 
de  Gaucour,  de  Fontaines.  Ce  Prin- 
ce croïoit , qu’il  étoit  engagé  d’Hon- 
neur  à etre  irréconciliable , parce  que- 
fon  Pere  avoit  été  tué  en  préfence  de 
Charles.  L Archevêque  lui  repréfen- 
ta,  que  le  Roi  étoit  alors  en  un  Age 
où  il  ne  pouvoit  fe  conduire  par  fes 
propres  Lumières  ; qu’il  étoit  entre  les; 
Mains  de  Gens  qni  lui  infpiroient  tels 
Sentimens  qu’ils  voûtaient;  & qu’il n’a- 
voit  ôfë  les  contredire  , de  crainte 
qu’ils  ne  l’abondonnaflênt.  Le  Duc 
fut  touché  de  ces  Raifons.  11  promit 
de  délibérer  avec  fon  Confeil.  En  at- 
tendant qu’il  prit  fon  Parti,  il  fe  fit 
une  Treve  de  quatre  Mois , feulement 
pour  la  Picardie,  & pour  le  Pais  de- 
puis Nogen.t  fur  Seine  jufqu’à  Har- 
fleur.  Les  Anglois  pouvoient  y être- 

com- 
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compris.  Les  Bourguignons  pouvoient 
défendre  Paris,  s’il  étoit  attaqué.  Le 
Duc  fouhaita  d’aller  à Paris  conférer 
avec  le  Confeil  d’Angleterre  fur  les 
Moïens  de  faire  la  Paix.  Il  fouhai- 
ta un  Sauf-conduit  , qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

Ce  Voyage  renverfa  toutes  les  Ef- 
rances  qu’on  avoir  conçues.  Betforc 
gagna  ceux  qui  avoient  la  Confiance 
de  ce  Prince.  Ils  furent  parfaitement 
fécondez  par  tous  ceux  qui  étoient  en 
Place.  Ils  lui  remirent  devant  les 
yeux  la  funefle  Mort  de  fon  Pere  , 
lui  firent  offre  de  tous  leurs  Biens, 
& de  tout  leur  Sang  , à condition 
qu’il  accepteront  le  Gouvernement  de 
Paris  , & la  Régence  du  Royaume. 
1-1  fe  laifla  perfuader.  Toutes-fois,  il 
né  prit  ces  Titres , qu’à  condition  de 
les  quitter  aux  Fêtes  de  Pâques  de 
de  l’Année  fuivante  1440,  Il  renou- 
vella  fes  anciens  Traités  avec  les  An- 
glois,  & prit  avec  eux  des  Mefures 
pour  chaifer  les  François  de  tous  les 
Pofles  qu’ils  occupoient  aux  Environs 
de  Paris. 

C’e’toit  à la  Pucelle  qu’on  étoit 
redevable  des  Succès  prodigieux  qui 

avoient 
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avoient  rendu  cette  Campagne  fi  glo- 
rieufe.  11  étoit  jufte  qu’on  la  récom- 
penfât.  On  le  fit  d’une  manière  pro- 
pre à perpétuer  la  Mémoire  de  Tes 
importans  Services.  Le  Roi  l’an- 
noblit  avec  toute  fa  Famille  , c’eft- 
à-dire , Ton  Pere  , fa  Mere  , & Tes 
trois  Freres  , avec  toute  leur  Polteri- 
té , tant  en  Ligne  mafculine  que 
féminine.  On  leur  donna  des  Ar- 
moiries  qui  ne  pouvoient  être  plus 
fignificatives, & plus  glorieufes.  C’eft 
un  Ecu  d’Azur , à deux  fleurs  de  Lis 
d’Or  , une  Epée  d’Argent  â la  Garde 
dorée  , la  Pointe  en  haut  férue  en 
en  une  Couronne  d’Or  qu’elle  fou- 
tient.  On  leur  donna  le  Nom  de 
du  Lis , au  lieu  de  celui  d’Arc.  Sans 
doute  qu’on  ajouta  à ces  Honneurs 
quelques  Terres  pour  les  mettre  en 
état  de  vivre  conformement  à leur 
nouvelle  Condition.  Le  Village  de 
Dom*Remi  , où  cette  Fille  merveil- 
leufe  étoit  née  , fut  exemté  de  tou- 
tes Tailles , Aydes , & Subvehtions , à 
perpétuité.  Cette  Famille  fubflfte  en- 
core en  Anjou,  & en  Bretagne.  En 
1614.  on  lui  a ôté  fa  plus  belle  Pré- 
rogative , qui  confiftoic  en  ce  * que 

les 


Digitized  by  Goc 


r ■■ 

sous  la  III.  Race,  Livre  V.  383 
les  Femmes  de  cette  Maifon,  indé- 
pendamment de  la  Condition  de  leur 
Mary.,  annoblifloient  leur  Polterité. 

La  Campagne  fuivante  fut  pref- 
qu’auffi  glorienfe,  & le  Duc  de  Bour- 
gogne n’eut  pas  fujet  de  s’app'audir 
du  Parti  qu’il  avoit  pris.  Amédée 
Duc  de  Savoie,  & le  Prince  d’Oran- 
ge,  formèrent  le  Deflein  de  s’emparer 
du  Dauphiné.  Ils  fe  croïoient  fi  fuis 
d’y  réiilïir,  que  d’avance  i's  avoient 
partagé  leur  Conquête.  Le  Prince 
devoit  avoir  Vienne  , & fes  Dépen- 
dances. Grenoble , & tout  le  Pais  des 
Montagnes  de  Dauphiné  , dévoient 
être  réunis  à la  Savoie.  Il  n’étoit  pas 
queftion  d’avoir  beaucoup  de  Trou- 
pes, les  Places  étant  prefque  entiére- 
dégarnies.  Ainfi  , le  Duc  de  Savoie 
n’envoia  au  Prince  d’Orange , que 
fept  à huit  cent  Hommes  pour  cette 
Expédition. 

Raoul  de  Gaucourt  comman- 
doit  en  ces  Pais.  Il  pénétra  le  Def- 
fein  du  Prince  d’Orange.  11  engagea 
la  Noblelfe  à monter  à Cheval  , & 
attaqua  le  premier.  Il  atfiegea  Co- 
lombier , Forterefle  qui  app.irtenoic 
à ce  Prince.  Sa  petite  Armée  étoit 
au  plus  de  douze  cens  hommes.  A 
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peine  avoit-il  quelques  Pièces  de 
Campagne  pour  battre  c^Chateau. 

Le  Prince  d’Orange  aflembla  Tes 
Troupes  au  nombre  de  feize  cents 
Hommes  dont  près  de  la  Moitié 
étoient  Chevaliers  ou  Ecuïers.  11 
marcha  vers  Colombier,  qui  fe  rendit 
avant  qu’il  pût  le  dégager.  Gau- 
court  , après  fa  Conquête  , refolut 
d’aller  chercher  Ion  Ennemi.  Ils  fe 
rencontrèrent  plutôt  qu’ils  n’avoient 
penfé.  Le  Général  François , averti 
le  premier  de  la  marche  du  Prince 
d’Orange,  l’attendit  au  fortir  d’un  Dé- 
filé. 11  le  chargea  , avant  qu’il  eut 
eu  le  Tems  de  fe  mettre  en  Bataille. 
La  Viêtoire  ne  fut  pas  difputée.  Les 
Troupes  de  ce  Prince  furent  taillées 
en  Pièces  : peu  échappèrent  fans  être 
tuez  ou  pris.  Gaucourt,  & fes  deux 
Lieutenans  , eurent  chacun  cent  mil- 
le Ecus  d’Or  des  Rançons  qu’ils  ti- 
rèrent des  Prifonniers.  Le  Prince 
d’Orange  fut  afiez  heureux  pour  fe- 
fau ver.  Mais  , il  perdit  tout  fon 
Etat.  On  le  lui  rendit  bientôt  après, 
à Condition  qu’il  empioïeroit  le  Cré- 
dit qu’il  avoit  fur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  l’engager  à la  Paix;  & que 
s’il  ne  rcuffillbit  pas , & que  ce  Duc 
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attaquât  le  Dauphiné  , il  défendroit 
fes  places  contre  lui,  ou  les  mettroit 
entre  les  Mains  des  François  jufqu’k 
la  Paix. 

On  fe  battoit  par-tout  ailleurs  , fur 
tout  en  deçà  de  la  Loire  où  fe  fat- 
foient  les  plus  grands  Efforts.  Sens 
• & Melun  , & quelques  autres  Pla- 
ces, fe  fournirent  à Charles.  Soif- 
fons  fut  livré  au  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince,  joint  aux  Anglois , aflie- 
gea  Compiegne.  La  Pucelle  s’y  jet- 
ta  le  Matin  du  vingt-cinquieme  de 
Mai.  Dès  le  Soir  même,  elle  fit  une 
Sortie  à la  Tête  de  cinq  ou  fix  cent 
..  Hommes.  Le  Bonheur  , qui  l’avoit 
accompagnée  à Orléans  , & ailleurs, 
l’abandonna  en  cette  Occafion.  Après 
s’être  battue  avec  fa  Valeur  ordinai- 
re, entourrce  de  toutes  parts , elle 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à un  Gen- 
til-homme nommé  Lionnel  de  Ven- 
dôme. Il  la  vendit  à Jean  de  Luxem- 
bourg, fous  lequel  il  fervoit.  Ce  Prin- 
ce eut  la  Lâcheté  de  la  vendre  aux 
Anglois  pour  la  Somme  de  dix  mille 
Francs. 

La  Prife  de  cette  Héroïne  affligea 
fort  les  Bourgeois , & la  Garnifon  de 
- Tmç  IL  R Conv- 
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Compiegne  ; mais , ils  ne  s’en  dé- 
fendirent pas  avec  moins  de  Vigueur 
pendant  plus  de  fix  Mois.  Le  Duc 
de  Bourgogne  , ayant  été  obligé  d’al- 
ler recueillir  la  Succeflion  du  Duc  de 
Brabant  fon  Coufin  Germain  , & de 
fe  faire  fuivre  d’une  Partie  confide- 
rable  de  fes  Troupes  pour  repoufler 
les  Liégeois  que  la  France  avoit  en- 
gagés à fe  jetter  dans  le  Comté  de 
Namur , on  fe  fervit  de  ces  Circon- 
ftances  pour  dégager  cette  Place..  Le 
Comte  de  Vendôme,  au  commence- 
ment de  Novembre,  tomba  fi  à pro- 
pos fur  les  Anglois  , qu’il  les  força  * 
dans  leurs  Retranchemens , les  chaf-  , 
fa  de  tous  leurs  Polies,  & les  con- 
traignit d'abandonuer  la  p’us  grande 
Partie  de  leurs  Bagages,  & de  leur  . i 
Artillerie. 

Cette  Viétoire  fut  fuivie  de  la.- 
Prife  de  plufieurs  Places  voifines.  Les 
Anglois,  & les  Bourguignons , furent* 
encore  battus  à Germini  par  Sain- 
trailles.  Barbafan  , qui  n’avoit  que 
trois  mille  Hommes  , - défit  à plate 
Couture  à la  Croifette  , auprès  de 
Chalotrs  fur  Marne,  huit  mille  tant 
Anglois  que  Bourguignons , & en  prit 
-■  fix  | 
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fix  cens,  fans  avoir  perdu  que  qua- 
tre vingts- Hommes. 

L e Duc  de  Betfort  , ne  fachane 
plus  comment  s’y  prendre  pour  arrê- 
ter la  Révolution  générale  qui  le  me- 
naçoit , obtint  de  la  Régence  d’An- 
gleterre , que  le  jeune  Henri  vint  en 
en  France.  11  efpéra,  que  la  Préfence 
& ce  Prince  ranimeroit  Tes  Partifans , 
de  que  les  Anglois  lui  fourniroient  de 
de  plus  grands  Secours.  Ce  Duc 
s’imagina  encore  , que  la  Perfuafion 
où  étoient  les  François  que  Dieu 
avoic  fufcité  la  Pucelle  pour  les  déii* 
vrer  d’une  Domination  Etrangers 
contribuoit  beaucoup  à leurs  Progrès* 
Pour  leur  ôter  cette  Idée,  il  entreprit 
de  la  faire  pafler  pour  une  Impie , <5c 
pour  une  Magicienne. 

Le  jeune  Roi  d’Angleterre  étoit 
alors  à Rouen.  Pierre  Cauchon  , 
Evêque  de  Beauvais  , que  les  Bour- 
geois ayoient  chalTé  de  leur  Ville  en 
lé  fcumettant  à Charles  , préfenta. 
une  Requête , par  laquelle  il  de- 
mandoit  que  la  Pucelle  , ayant  été 
prife  dans  fon  Diocefe  , fût  livrée  à 
fes  Officiers  pour  la  iuger  comme 
étant  notoirement  fufpeéle  de  Sortilè- 
ge, d’impieté,  & d’iléréile.  L’Uni- 
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verfité  de  Paris  n’eut  point  de  Hon- 
te de  joindre  Ta  Requête  à celle  de 
cet  indigne  Evêque.  . *■ 

Les  Requêtes  furent  accordées.  La 
Pucelle  fut  livrée.  Comme  on  la* 
prenoit  pour  une  Magicienne  , on 
la  chargea  de  Chaines.  Le  Procès 
dura  quatre  Mois  & demi.  On  l’in- 
terrogea plufieurs  fois.  Dans  les  Ac- 
tes publiés  par  les  Anglois  , elle  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  Fermeté, & 
de  Préfence  d’Efprit.  Elle  convint 
des  defieins  qu’elle  avoit  formez  con- 
tre eux , les  aflura  de  la  Part  de 
Dieu  , qu’ils  feroient  chafles  de  Fran-- 
ce,  & refufa  de  répondre  fur  tout  ce 
qui  concernoit  les  Deflèins  fecrets  de 
fon  Roi. 

O n lui  fit  une  infinité  de  Quef- 
tions  captieufes.  On  recueillit  toutes 
les  Réponfes:  on  les  réduifit  en  Ar- 
ticles. Le  Promoteur  en  conclut, 
qu’elle  étoit  manifeftement  atteinte, 
& convaincue  de  Blasphémé  contre 
Dieu  , d’Idolatrie  , de  Magie  , de 
Schifme  , d’Erreurs  dans  la  Foi  , de 
Péché  contre  la  Bien-féance  de  fon 
Sexe , ayant  pris  un  Habit  d’Homme, 
s’étant  armée  , & mélée  parmi  les 
Gens  de  Guerre, 
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Les  Juges  pirent  l’Avis  des  Doc- 
teurs en  Droit  de  en  Théologie  de 
l'Univerfité*de  Paris , & la  déclarè- 
rent Excommuniée,  de  Hérétique,  & 
conclurent  à la  livrer  au  Bras  féculier. 
Elle  fit  tout  ce  qu’on  voulut  , rétrac- 
ta, dit-on  , fes  Erreurs.  On  ne  la 
condamna  qu’à  une  Prifon  perpétuel- 
le. Elle  y revint  à fes  Erreurs 
ajoute- t-on  , & reprit  Ton  Habit 
d’Homme.  Sur  quoi  elle  fut  déclarée 
relapfe  , livrée  au  Bras  Séculier,  de 
condamnée  au  Feu  où  elle  expi- 
ra..' 

Il  efl  inconcevable  , qu’on  ne 
foie  dans  aucun  Ecrivain,  que  Char- 
les VIL  ait  fait  aucun  Effort,  aucu- 
ne Démarché  même  , pour  fauver 
cette  illuftre  Prifonniere.  Sans  dou- 
te qu’il  en  a fait  , & que  les  Anglois 
- ne  voulurent  rien  entendre. 

Cette  lâche  Vangeance,  que  le 
Duc  de  Betfort  dra*d’une  Fille  dont 
il  y auroit  dû  admirer  le  courage  , ne 
rétablit  pas  plus  fes  Affaires , que  le 
> Couronnement  de  Henri  VI,  qui  fe 
t fit'  dans  la  Cathédrale  de  Paris.  De- 
puis cette  double  Epoque , elles  allèrent 
de  mal  en  pis. 

Peu  s’en  fallut , qu’on  ne  lui  en- 
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levât  Rouen,  où  il  avoit  fait  paflër 
Henri  VI.  l’y  croiant  plus  en  jureté' 
qu’à  Paris.  On  étoit  maitfe  du  vieux 
Chateau  ; mais , la  Divifion  fe  mit 
entre  les  Chefs  des  Troupes  qui  ve- 
îioiefit  achever  cette  importante 
Conquête.  Cette  Divifion  fut  telle, 
que,  n’étant  plus  qu’à  une  lieue  de 
Rouen  , la  plus  grande  Partie  des- 
Troupes  s’en  retourna  à R£âuvais. 

On  s’en  dédommagea  fur  Chai’tres> 
Cètte  Ville,  dont  l’Evêque  étoit  de* 
Volié  aux  Ducs  de  Bourgogne  , s’é-r 
toit  livrée  à eux  dès  l’An  1417.  & 
étoit  devenue  depuis  un  des  plus  con^ 
fiderables  Poftes  de  la  Faétion  Art- 
gloife.  Deux  Bourgeois , Marchand» 
de  cette  Ville  , furent  pris  par  un 
Parti  François.  On  les  gagna.  Ils 
concertèrent  avec  le  Batard  d’Orléans, 
& le  Seigneur  d’Illiers,  les  Moyens 
de  s’en  rendre  Maitres.  Voici  la 
Maniéré  dont  la  Chofe  s’exécu- 
ta. 

La  Nuit  du  vintieme  Avril  , le 
Bâtard  d’Orléans;  & plufieura  autres 
^Seigneurs  , s’avancèrent  avec  trois  ou 
quatre  mille  Hommes  à un  Quart  de 
Lieue  de  la  Ville.  Un  d’eux  s’ap< 
|>rocba  fort  prés  de  la  Porte  qui  efl 
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prefque  fur  le  Chemin  de  Blois  , & 
s’y  mit  en  Embufcade  avec  environ 
fix-vingts  Hommes  à Pied,  une  au- 
•'  tre  Troupe  de  trois  cens  fut  portée 
' à quelque  Diftance.  Le  Batard  d’Or- 
léans demeura  dans  le  Porte  le 
plus  éloigné  à la  Tête  de  la  Ca- 
valerie , & du  Refte  de  l’infan- 

• ' terie.  , . 

Les  deux  Marchands  , accompa- 
gnés de  quelques  Soldats  deguifés  en 
Charders  , arrivèrent  avant  le  Jour 
avec  des  Charretes  chargées  de  diver- 
fes  Sortes  de  Marchandées.  Les 
,,  Charretes  s’arrêtèrent  fous  la  Porte. 
Les  deux.  Marchands  cauférent  avec 
les  Bourgeois,  leur  dirent  des  Nou- 
velles, & leur  firent  quelques  petits 
Préfens.  En  même  tems , les  Soldats 
déguifés  fe  jetterent  fur  la  Garde  , en 
tuèrent  une  Partie  , & mirent  l’autre 
en  fuite. 

v Aussi »tot  la  première  Troupe 
fortit  de  fon  Embufcade,  & fe  faifit 
de  la  Porte l’autre  accourut.  En- 
fin , la  Cavalerie  vint  à toutes  Jam- 
bes, entra  dans  la  Ville,  & s'a- 
vança jufqu’à  la  Cathédrale , fans 
rencontrer  prefque  Perfonne.  . 

• L'Allah  me  fe  répandit  bien-tôt, 
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tout  ce  qu’il  y avoit  de  Soldats  An- 
glois  & Bourguignons  coururent  aux 
Armes.  L’Evèque  fe  mit  à leur  Tê- 
te, & vint  charger  les  François.  11  1 
fut  tué , avec  quatre  - vingt  de  fes 
Gens  ; le  refte  s’enfuit.  On  fit  di- 
vers Détachemens  dans  les  principa- 
les Rues  , pour  empêcher  le  Peuple 
de  s’attrouper.  Le  Commandant  de 
la  Garnifon  fe  rendit  prifonnier  avec 
lix  cens  Hommes.  Cette  A&ion  fl 
bien  conduite  fut  fuivie  du  Pillage, 
où  le  Soldat  commit  les  plus  grands 
Defordres. 

...  Les  Anglois  afïiégeoient  a£luelle-<‘  » 
ment  le  Chateau  de  St.  Celerin  fur 
la  Riviere  de  Sarte  entre  Beaumont-  ♦ 
le-Vicomte , & Alençon  : il  n’en  efl  au- 
jourd’hui aucun  Vellige.  Ce  Porte  • 
étoit  très  important , Ambroife  de  Lo- 
re,  qui  l’avoit  fauvé  en  1429.  le  fau- 
va  encore  cette  Année  1431.  11  défit 
les  Anglois , qui  étoient  venus  au  de- 
vant de  lui , & leur  tua  fix  cens  Hom- 
mes. .11  marcha  tout  de  fuite  contre 
ceux  qui  continuoient  le  Siégé  , les 
battit  , & les  obligea  d’abandonner 
leur  Bagage,  & leur  Artillerie. 

Ils  reçurent  un  nouvel  Echec  de-  - 
vant  Lagni:  c’étoit  une  mauvaife  Place 
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même  en  ces  Tems  Jà.  Le  Duc  de 
Betforc  l’afliegecit  en  Perfonne,  pour 
ouvrir  aux  Parifiens  le  Paiïage  de  la 
Marne.  Le  Batard  d’Orléans  , ac- 
compagné du  Maréchal  de  Rais,  de 
Villandras  , deGaucour,  & de  quan- 
tité de  NoblelTe  qui  le  fuivoit  tou- 
jours, entreprit  d’y  conduire  un  grand 
Convoi.  Il  força  un  Quartier  à la 
• faveur  d’une  Sortie  que  fit  la  Garni- 
fon.  Le  Convoi  entra.  Il  remonta 
la  Marne  , & fît  jetter  des  Ponts  à la 
Ferté  fous  Joüare.  Le  Duc  de  Bet* 
fort , craignant  pour  Paris  , fe  reti- 
ra brusquement  , & abandonna  tout 
fon  Canon  & une  Partie  de  fes  Ba- 
gages. * 

Par  tous  ces  Succès,  les  François 
confervoient  l’Afcendant  qu’ils  a- 
.voient  pris  fur  les  Anglois  depuis  la 
Levée  du  Siégé  d’Orléans.  Mais , il 
ne  fe  faifoit  rien  de  décifif.  Hors 
d’Etat  de  part  & d’autre  d’avoir  fur 
pied  de  Nombreufes  Armées,  on  n’a** 
voit  guéres  que  des  Camps  volans, 
compofés  de  Garnifons  aflemblées 
pour  des  Expéditions  fubites,  ou  for- 
més des  Bans  & Arriéré- Bans  de  di- 
verfes  Provinces,  qui  fe  joignoient, 

. ©u  agiiïoient  féparement , félon  l’Oc- 
' Ry  cafion. 


§94  Révolutions  de  France, 
cafion  oü  le  Befoin.  Mezerai  attri-,  * 
ttibüe  cette  Langueur  dont  fe  faifoit 
la  Guerre  à la  Foiblefle  des  deux 
Rois  ; de  celui  de  France,  pour  la 
trop  grande  facilité  de  fon  Efarit,  qui 
étoit  tenu  en  Braiîieres  par  fes  Favo- 
H*  , & par  fes  Maitrefles  ; & de  ce- 
lui d’Angleterre  , par  fa  Minorité, 
par  le  peu  de  Liaifon  entre  fes  On*  * 
'des,  6c  par  les  Incertitudes  du  Duc* 
de  Bourgogne.  Ce  qui  eil  de  cer- 
tain , c’elt  que  Cette  Guerre  eut  , 
*dutê  des  Siècles  entiers , fi  on  n’*- 
Voit  pas  trouvé  le  Moyen  de  dé- 
tacher les  Bourguignons  des  An*  . 
glois. 

Les  Ducs  de  Betfort  & de  Bour- 
gogne s’étoient  brouillés  plus  d’une 
fois  , 6c  s’étoient  raccommodez.  La 
Mort  de  la  Duché  ffè  de  Betfort , 
Sœur  du  -Duc  de  Bourgogne,  d ou- 
tra lieu  à êë  nouveaux  Mécontente- 
îti'ens.  Betfoft  é pou  fa  en  fe  condfes 
!SToces  Jaquelitte  de  Luxembourg , Fii- 
lè  du  Comte  de  S..  Pol.  Il  en  avok 
fàit  Myftere  au  Duc  de  Bourgogne, 

& a Voit  conclu  Ce  Mariage  fans  fa  - 
Participation  , quoique  le  Dertioifeile. 

; fut  fa  Patente,  & que  Je  Comte  fon 
Fere  fûtt  fon  VaÆai.  Ce  Duc  s’en 
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:•  tint  fort  offenfé.  Le  Cardinal  Win- 

1;  ceflre , Oncle  du  Duc  de  Betfort , en- 

1 treprit  de  les  raccommoder.  Il  les  dé- 

1 termina  à fe  rendre  à St.  Orner.  IJs  s’y 

i . rendirent  ,.  mais  ne  fervirent  point, 

► aucun  d’eux  n’aïant  voulu  faire  la  pré- 

miere  Démarche  r & fouirent  de  St. 

, Orner  encore  plus  mécontens  qu’ils 

• n’étoient  en  y arrivant. 

' D’un  autre  Côté,  le  Duc  de  Bour- 
bon attaqua  vivement  la  Bourgogne. 
Le  Duc  fut  obligé  d’y  accourir  avec 
une  Armée.  On  reprit  plusieurs  Pla- 
ces , & la  Guerre  fe  fit  avec  une  ex- 
trême Vivacité.  Ces  deux  Princes 
étoient  Beau  -Freres.  Agnès  de  Bour- 
gogne , Epoufe  du  Duc  de  Bourbon ,, 
fut  le  Neud  de  leur  Réconciliation.. 
Elle  les  engagea  à fe  trouver  à Nevers. 
au  Commencement  de  Janvier  1435*.  Ils 
firent  entre  eux  une  Paix  particulière. 

Dans  divers  Entretiens  qu’ils  eu- 
rent enferable,  le  Duc  de  Bourgogne 
Jaifla  voir,  qu’il  écoit  las  de  laGuerre, 
& touché  des  Miferes  de  la  France- 
Son  Animofiré  Pavoit  porté  aux  der- 
nières Extremitez  pour  fatisfaire  là 
Vangeance.  Li  avoit  fecrüé.  les  Droit» 
de  fa  Poüerité  à la  Couronne  de  Fran- 
ce > qui  y fèroit  effectivement  parve- 
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nue , fi  elle  n’avoit  été  éteinte  avant 
celle  des  Valois.  Le  Tems  avoit  ral- 
lenti  fa  Haine.  Les  Anglois  l’avoient 
peu  ménagé,  & lui  avoient  fait  fentir 
en  plus  d’une  Occafion,que  fi  une  fois  ils  - 
étoient  paifibles  pofleueurs  du  Roïau- 
me,  il . trouverait  dans  eux  peu  deRe- 
connoiflance.  Ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
qu’alors  avoit  mis  fon  Honneur  à cou- 
vert. Les  Peres  du  Concile  de  Bâle 
ne  cefioient  de  lui  faire  repréfenter, 
qu’il  étoit  Chrétien  & Prince  du  Sang  --<• 
de  France.  Les  grands  Maux , qu’il 
avoit  caufez  à fa  Patrie  , lui  donnoient  , 
de  tems  en  tems  des  Remords.  Son 
Interet  s’étoit  joint  à toutes  cesConfi-  ' 
dérations , & il  ne  doutoit  pas , qu’on 
ne  lui  fit  tous  les  Avantages  qu’il  pour- 
rait fouhaiter. 

Dans  ces  Difpofitions,  il, écouta" 
volontiers  la  Propofition  que  le  Duc 
& la  Duchefle  de  Bourbon  lui  firent 
de  traiter  avec  Charles  fincérement  & 
de  bonne  • foi.  On  lui  envoia  aufli  • tôt 
le  Connétable  fon  Beau-Frere,  & 
l’Archevêque  de  Reims  , qu’il  avoit 
nommément  demandé.  Cette  Ambaf- 
fade.’réüflit..  Le  Duc  fût  perfuadé 
qu’on  étoit  réfol  u de  le  fatisfaire.  J 
11  convint  qu’on  s’afiexnbleroit  à Arras 
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; au  Mois  de  Juillet  fniyant.  On  le  fie 
favoir  au  Pape , au  Concile  de  Bâle , 
à divers  Princes , & au  Roi  d’An- 
gleterre. . 

L’Assemble’e  s’ouvrit  au  Teins 
marqué.  Jamais  il  n’y  en  eut  de  plus 
nombreufe.  On  compta  à Arras  jüf- 
qu’a  cinq  cens  Chevaliers.  Le  Cardi- 
nal de  Ste  Croix , & le  Cardinal  de 
Chypre,  Députez,  l’un  par  le  Conci- 
le de  Bâle , l’autre  par  le  Pape  Eugè- 
ne, furent  reconnus  pour  Médiateurs.* 
Les  Conférences  fe  tinrent  dans  l’Ab- 
baïe  de  St  Vaaft.  On  y traitta  d’a-  * 
bord  de  la  Paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre. Les  Propofitions  furent  fi 
oppofées , qu’on  jugea  que  jamais  el-  * 
les  ne  s’accorderoient.  Les  Média- 
teurs , pour  abréger , demandèrent 
leurs  derniers  Paroles.  La  France  of- 
frit de  laifler  au  Roi  d’Angleterre  tout 
ce  qu’il  pofledoit  dans  la  Guienne,  & 
de  lui  céder  tout  le  Duché  de  Nor- 
mandie, à condition  de  Foi  & Hom- 
mage, d’une  Renonciation  exprefle  de 
fa  Part  au  Titre  de  Roi  de  France , & 

.à  fes  Prétentions  fur  cet  Etat. 

Les  Plénipotentiares  d’Angleterre 
offrirent  de  laifler  Charles  en  paifible 
Poffeffionde  ce  qu’il  occupoit  a&uel- 
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lement  au  de-là  de  la  Loire,  à Condi- 
tion qu’il  laifferoit  aufft  aux  Ang’ois 
tout  ce  qu’ils  poflèdoient  aéluellement 
en  France;  & que,  pour  éviter  les 
Occafions  de  Rupture,  on  fit  divers 
Echanges.  Ils  offrirent  aufii  le  Maria- 

fe*  de  leur  Roi  avec  une  Fille  de 
'rance. 

Les  Médiateurs,  après  un  férieux 
Examen  , déclarèrent  aux  Anglois  , 
que  les  Offres  de  la  France  étoient 
fuffifantes,  & qu’ils  dévoient  s’en  con- 
tenter. Ils  les  rejetteront  confiam- 
ment,  & fortirent  d’Arras  le  üxieme 
de  Septembre.  Us  ne  pouvaient  gué- 
res  douter,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  fit  la  Paix  fans  eux.  Mais , la  Dé- 
marche qu’ils  avoient  faite,  en  cou- 
ronnant Henri  Roi  de  France , dans  la 
Cathédrale  de  Paris , les  empecha  de 
jfiiivre  leuns  véritables  Intérêts. 

Aprb's  leur  Retraite,  les  Média- 
teurs ne  penfénent  qu  a reconcilier  le 
Duc  de  Bourgogne  avec  la.  France. 
4dn  y apporta  toutes  les  Facilitez  ima- 
ginables. On  fouffrit,  que  ce  Duc  fe 
prévalût  à l’Excès  de  l’Impatience  où 
l’on  étoit  de  ne  l’avoir  plus  pour  En- 
jaemi.  On  ferma  les  Yeux  fur  la  Hou» 
fie  attachée  aux  Conditions  qu’il  éxi- 

„ geoit* 
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geoit,  & on  ne  les  ouvrit  qu’à  l’Utu 
litéqui  en  pourroit  revenir,  <5c.à  l’Ef- 
pérance  de  s’en  dédommager  fur  les. 
Anglois.  Le  Traité  Fut  bientôt  con- 
clu. On  céda  àuDuc  quantité,  de  Do- 
maines impertans , les  uns  à Perpétuité 
d’autres  à Condition  de  Rachat..  On 
l’éxempta  fa  Vie  durant  de  tout  Devoir. 
de'Vaflâh  Ceux,  qui  avoient  eu  Part 
au  Meurtre  du  Duc  ion  Pere , furent: 
bannis  & profcrits  iàns  Efpérance  de 
Grâce.  On  convint  deplufieurs  Fonda- 
tions que  le  Roi  devait  faire  à fes  Dé- 
pens. 11  s’obligea  de  dire,  ou  de  faire 
dire , en  fon  Nom,  par  dés-  Perfonnes 
Notables  , que  le  Meurtre  dit  Duc  Jean, 
.s'étoit  fait  injujiement  > & rpar  mauvais 
Con/tii ; que  cette  Aümn  lui  avait  toujours 
déplu.,  & im  deplaijoit  toujours  ; que  s'il 
eut  eui'dgets)  la  Conwijfimce  qu'il  avoit  ac~ 
rudiment,  il  s y finit  oppojé  de  tout,  fin 
Pouvoir  ; qu'il  priait  k Duc  de  Bourgogne 
de  1* oublier , & de  fi  reeoncilier  Jincé.re - 
.ment  avec  lui . Iî  fut  iiipulé , que  fi  les  ■ 
Anglois , cm  autres.,  à l’Occafion  de 
ce  Traité  , attaquaient  le  Duc  de  Bour-* 
gagne  9.  le  Roi  ae  France  J’aideroit , a* 
condition  que  de  fon  côte  ü.  aideroifc 
te  Roi  de  France.. 

C e.ixe  Paix  fut  publiée  avec  uns- 

Satis^ 
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Satisfaction  infinie  des  François  & des 
Sujets  du  Duc  de  Bourgogne.  Les 
Anglois  en  furent  au  Defefpoir,  & fe 
conduifirent  auffi  mal  qu’on  le  puiffe. 
Ce  Prince,  auffi-tôt  après  le  Traité 
d’Arras,  avoit  envoïé  fon  Roi  d’ Ar- 
mes & un  Héraut  à Londres , avec  des 
Lettres  , où  il  expofoit  les  Raifons 
qu’il  avoit  eues  de  s’accommoder  avec 
la  France.  Il  avoit  fait  partir  avec  fes 
Envoies  un  Religieux  chargé  d’Inftruc- 
tions  de  la  part  des  deux  Cardinaux 
Médiateurs.  Dès  qu’ils  furent  à Dou- 
vres , ils  eurent  défenfe  de  fortir  de  la 
Maifon  où  l’on  les  avoit  logés.  On 
les  contraignit  de  donner  les  Lettres 
dont  ils  étoient  porteurs.  On  les  logea 
chés  un  Cordonnier,  Il  ne  leur  étoit 
permis  d’en  fortir,  que  pour  aller  à la 
MefTe.  Le  Confeil  s’affembla  : le  Jeu- 
ne Roi  fit  grande  Attention  à l’Infcrip- 
tion  des  Lettres,  où  n’étoit  plus  la  Qua- 
lité de  Mon  fouverain  Seigneur.  Il  pleu- 
ra, & dit  que  fes  Affaires  alloient  fe 
ruiner  en  France.  On  dit  beaucoup 
-d’injures  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
& l’on  conclut  à renvoïer  fans  Répon- 
fe  ceux  qui  avoient  apporté  fes  Let- 
tres. Le  Peuple  entra  dans  les  Senti- 
mens  de  la  Cour.  On  fie  main  baffe 
* - 1 * fur 
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fur  placeurs  Flamands  & Hollandois, 
qui  étoientà  Londres  pour  leur  Trafic: 
* peu  s’en  falluc,  que  ces  Envoies  ne 
fuffent  maffacrez. 

D e plus , on  ne  penfa  qu’à  fufciter 
. des  Affaires  à ce  Prince.  On  tacha 
d’animer  contre  lui  l’Empereur  Sigis- 
mond  de  foulever  la  Hollande  , JaZée- 
lande , & la  Frife.  Averti  de  toutes 
ces  Menées,  & picqué  au  vif  des  In- 
, fu'tes  faites  à fes  Envoies  , il  ne  mé- 
nagea plus  rien.  11  fit  arrêter  les  Am- 
baffadeurs  Anglois  qui  alloient  en  Al- 
lemagne ; &,  de  Concert  avec  fes 
Peuples , il  fe  détermina  à la  Guerre , & 
à la  commencer  par  le  Siège  de  Ca- 
lais.  11  acheta  Vincennes  & Corbeil 
des  Commandans  Anglois  qui  les  lui 
, .vendirent,  & remit  ces  deux  Places 
entre  les  Mains  des  François. 

Les  Conférences  d’Arras  n’avoient 
point  fufpendu  l’Animofité  des  deux 
Partis.  . La  grande  Attention  des  An- 
glois étoit  de  fe  conferver  Paris.  La 
Prife  de  St.  Denis  leur  parut  abfolu- 
ment  néceffaire.  Ils  l’afiiégerent , & la 
prirent,  fans  qu’on  put  la  fecourir.  Tan- 
dis qu’ils  étoient  occupés  à ce  Siège , 
on  leur  enleva. . ... , qui  leur  ota  par  eau  la 
Communication  avec  la  Normandie, 

On 
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On  leur  prit  encore  Pontoife.  Celui , 
qui  y commandoit , aïant  eu  l’Indifcre- 
tion  d’envoïer  au  Fourrage  la  plu?  ■ - * 
grande  Partie  de  fa  Garnifon , les  Bour- 
geois le  faifirent , fermèrent  leurs  Por- 
tes , & envoïérent  au  Seigneur  de  Pile  , 

A dam,  pour  qu’il  vint  garder  leur 
Ville.  Ces  Pertes  étoient  d'autant, 
plus  affligeantes  pour  les  Anglois  % 
quelles  les  menaçoient  de  la  Perte  de  v 
Paris.  En  effet,  elle  leur  fut  enlevée  ", 
au  commencement  de  l’Année  1436.  i 
Charles  tenoit  les  Etats  en  Lan- 
guedoc: il  donna  ordre  au  Connétable 
d’afTembler  aux  environs  de  Paris  le 
plus  de  Troupes  qu’il  lui  feroit  pofll-  * 
ble , & fe  rendit  à Lagni  avec  quantité  * 
de  Princes  & de  Seigneurs  : il  y fut  , 
joint  par  quelques  Généraux  du  Duc 
de  Bourgogne , qui  lui  amenèrent  quel- 
ques Troupes , lesquelles  jointes  à ce;, 
qu’il  put  tirer  des  Garnifons  de  BeaufTe  « * ' 
de  Brie,&  de  Champagne,  lui  formè- 
rent un  Corps  d’environ  fix  mille  hom-  * • 
mes.  . / 

Ville  b y,  Gouverneur  de  Paris*  4 
n’avoit  pour  la  défendre  que  quinze  cent 
foldats  de  fa  Nation*  Il  fupplea  à ce, 
petit  nombre  par  les  Sermens  qu’il  fit 
3 faire  à tous  les  Habitaus  detre  fideles 
■ v - "■  / au  J 
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au  Roi  d’Angleterre.  Ceux  qui  refu* 
férent  ce  ferment  furent  chafles  de  la 
ville  ou  mi*  en  Frifon  : les  Evêques 
de  Beauvais , de  Paris,  de  Terouan- 
ne,  le  fecondoient  de  tout  leur  pou- 
voir. Leurs  précautions  furent  vaines. 

- Les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne 
avoient  changé  de  Pani  dans  leur 
cœur:  le  Parlement  n’étoit  point  payé 
de  fes  gages,  fes  inliances  à cet  égard 
avoient  été  rejettées  avec  hauteur. 
Les  vivres  étoient  fort  chers.  Vin- 
cen-nes  , Lagny,  Corbeil  , Meulan  , 
Pontoife  , Poifly  , les  arrétoient  de 
tous  côtés  : chacun  fe  contraignoit  & 
ifattendoit  qu’un  exemple  pour  fe  dé- 
parer. 

Quelques  Bourgeois  de  Paris  fa 
hazardérent  de  le  dqnner.  Leurs 
noms  méritent  d’étre  confervez  : ils 
s’appelloient , Michel  Lallier , Jean  de 
la  L ontaiue  > Pierre  de  Lancres,  Tho- 
mas Pigache , Nicolas  de  Louviers , 
Jaques  de  Bergieres  : ils  trouvèrent 
moïen  d'avoir  une  entrevue  avec  fe 
Connétable  ÿ ils  convinrent  qu’il  fe 
rendrait  vers  les  Chartreux  de  grand 
matin  , le  vendredy  d’après  Pâques, 
treizième  jour  d’Avril;  que  là  ils  lui 
* donneraient  de  leur  nouvelles  & fe- 
raient 
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roient  en  forte  qu’on  lui  livrât  la  Porte 
voifine,  à Condition  qu’il  les  aflurât  au 
Nom  du  Roi  d’une  Amniftie  générale, 

& de  la  confervation  de  leurs  Privilè- 
ges: il  leur  donna  fa  parole.  v 

Il  ne  manqua  pas  de  venir  au  ren- 
dés-vous  avec  une  partie  de  fesTrou-  •-  * 
pes:  il  fitavançer  quelques-uns  defes  * 
Gens  vers  la  Porte  St,  Michel , un 
homme  qui  étoic  au  haut  leur  fit  figne  * 
d’approcher,  il  leur  dit  : cette  Porte  * 1 
n’ouvre  point;  allez  à la  Porte.de  St. : 
Jaques  , on  befogne  pour  vous  aux 
lialles.  Le  Connétable  y envoia  Jac- 
ques Henri  de  Ville-blanche,  on  vou- 
lut lui  parler  à lui  mefme,  on  éxigea 
de  lui  une  nouvelle  alTûrance  de  l’Am-r 
niftie  , de  la  Confervation  des  Privilè- 
ges; il  la  donna.  On  defcendit  qne 
grande  Echelle,  on  abatit  la  planche 
qui  fermoit  la  Poterne  à côté  de  la  . *! 
-Grande  Porte, les  ferrures  du  Pont-le- 
vis furent  rompues , & le  Connétable 
entra  h la  tête  de  la  Cavalerie. 

Aussi-tôt  on  arbora  l’Etendard 
Royal  fur  la  muraille , & on  cria  ViU 
le  gagnée.  A ce  bruit  , les  Anglois 
coururent  aux  Armes.  Villeby,  l’E- 
vêque de  Terouanne,  le  Prévôt,  fon 
Lieutenant  , en  prirent  chacun  une  « 

Partiel 
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Partie  , & marchèrent  pour  fe  faifir 
des  principaux  Quartiers.  Lallier , 
& les  aurres  Bourgeois  y avoient  été 
à la  fin  de  la  nuit,  ils  avoient  averti 
les  Capitaines  du  peuple  de  ce  qui  fe 
preparoit  , & les  avoient  difpofé  à 
féconder  l’Entreprife , par  l’affurance 
de  l’Amniftie  générale  , & de  la 
Confervation  des  Privilèges;  de  ma- 
niéré, que  dès  qu’on  entendit  fonner 
l’allarme  , chacun  fortit  armé  de  fa 
Maifon , avec  la  Croix  blanche  ou  avec 
la  Croix  de  St.  André.  De  tous  côtés 
on  cria  Vive  le  Roi , £?  le  Duc  de 
Bourgogne , & on  tendit  les  chaînes. 
Les  Anglois , pouffés  de  tout  côtés , fe 
raffemblérent,  & furent  aflez  heureux 
pour  fe  réfugier  dans  la  Bartilie.  On 
fit  venir  les  Troupes  qu’on  avoit  bif- 
fées aux  environs  de  St.  Denis:  on  les 
invertit  : on  leur  offrit  la  permiflion 
de  fe  retirer  à Rouen  avec  leur  Baga- 
ge : ils  l’acceptèrent. 

Tout  fe  paffa  avec  un  Ordre  ad- 
mirable , les  Soldats  obfervérent  ex 
aétement  la  défenfe  qui  leur  avoit  été 
faite  d’entrer  dans  aucune  maifon  Bour- 
* geoife  & de  faire  la  moindre  infulte  a 
oui  que  ce  put  - être.  Depuis  longtems 
Paris  n’avoit  été  fi  tranquille.  L’Am- 

niltie 
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niftie  générale  fut  publiée,  on  rendit 
à Dieu  de  publiques  actions  de  grâces. 
11  ne  fut  queftion,  ni  de  recherches , ni 
de  punitions.  Dès  le  lendemain  les 
vivres  vinrent  en  abondance  : les  jours 
fuivans,  on  chafia  les  Anglois  de  St.  ' 
Germain  en  Laye,  de  l’Abbaie  de  St. 
Denis, & du  Pont  de  Charenton. 

La  Redu&ion  de  la  Capitale  n’étoit  pas 
le  prémier Fruit  qu’on  retira  des  grands 
Sacrifices  qu’on  avoit  faits  pout  fe  re- 
concilier avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Dès  que  le.Traité  d’Arras  avoir  été  pu- 
blié , tous  les  Seigneurs  & Gentils- 
Hommes  François,  qui  avoient  embrallé 
le  Parti  des  Anglois  ou  des  Bourgui- 
gnons , vinrent  fe  rendre  au  Roi.  For- 
tifié de  ces  Secours, on  leur  avoit  pris 
Dieppe,  Fecamp,  Montivilliers , Har- 
fleur  : cette  derniere  place  étoit  leur 
prémiere  Conquête.  Tous  les  châ- 
teaux des  environs  s’étoient  fournis,  & 
dans  la  Haute -Normandie  il  ne  leur 
refioit  que  Rouen, Caudebec,  <&  Arques. 
Saintrailles  &JaHire  bâtirent  le  Com- 
te d’Arondel , un  de  leurs  meilleurs  Ca- 
pitaines, qui  mourut  pu  de  tems  après 
de  fes  hleüures.  D’ailleurs , le  Duc  de 
Betfort  mourut  à la  fin  de  143/.  C’é* 
toit  à fa  fege  Conduite  , qu’ils  devaient 

ljeurs 
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leurs  Conquêtes.  C’elt  lui  qui  les  avoit 
confervées  fi  longtems,  malgré  l’Af- 
feétation  de  la  Régence  d’Angleterre, 
qui  l’avoit  prefque  laifle  fans  fecours. 

Four  foutenir  fa  bonne  fortune  & 
achever  la  Révolution  fi  heureufement 
commencée,  le  Confeil  de  Charles  s’ap- 
pliqua particuliérement  à regagner  tout 
a fait  le  Duc  de  Bourgogne:  le  Traité 
d’Arras  fut  fidellement  exécuté,  fur- 
tout  par  rapport  aux  places  qu’on  de- 
voit  lui  remettre.  On  lui  propofa  le 
mariage  de  Catherine  de  France  avec 
fon  fils.  Il  fut  parain  de  celui  qui  na- 
* quit  à Charles  en  ces  Circonftances. 
Le  Duc  répondit  à ces  avances  avec 
toute  la  Sincérité  & la  Cordialité  pofii- 
ble,  il  ne  varia  point  dans  le  nouveau 
Parti  qu’il  avoit  pris , & fut  aufli  ardent 
Ennemi  des  Angiois , qu’on  pouvoit 
l’être  en  France. 

Le  Confeil  penfa  encore  à refierrer 
les  nœuds  de  l’Alliance  qu’on  avoit  de- 
puis longtems  avec  les  Ecoflois.  On 
avoit  déjà  propofé  de  marier  Louis 
Dauphin  avec  Marguerite  fille  & aînée 
du  Roi  d’Ecoflfe.  Les  deux  Rois  fou- 
haitoient  fi  fort  cette  Union,  qu’ils 
étoient  convenus  que  fi  le  Dauphift 
mouroit  avant  la  Confommacion  du 

• Ma- 
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Mariage,  la  Princefie  épouferoit  le  fé- 
cond fils  du  Roi , & le  troifiérae  en 
cas  de  la  Mort  du  fécond  : & de  même, 
fi  la  Princefie  mouroit,  le  Dauphin  de- 
voit  époufer  la  Cadette. & à fon  défaut 
la  troifieme.  La  Cour  d’Angleterre  fit 
tousfes  efforts  pour  empêcher  ce  Mari- 
age. Ses  Ambafladeurs  offrirent  au  Roi 
d’Ecofle , pour  l’engager  à le  rompre  , 
Berwick  & Rozbourg.  Ces  deux  places 
étoient  des  plus  importantes,  qui  au- 
roientferméaux  Anglois  l’entrée  de  l’E- 
cofle,&  ouvert  aux  Ecoffois. celle  de 
l’A  ngleterre.  Cette  offre  étoit  un  Piège  : 
elle  fut  rejettée.  Les  Ambafladeurs 
fe  retirèrent  avec  menaces  d’empécher 
le  paffage  de  la  Princefie.  Elle  leur 
échappa.  Le  mariage  fe  fit  à Tours , 
avec  les  plus  grandes  réjouiffances. 

La  Guerre  continuoit  toujours  à fe 
faire  avec  fuperiorité  : mais , hors  d état 
d’avoir  des  Armées  fuflifantes , tout  fe 
réduifoit  à furprendre  des  places  & à 
faire  quelque  Siège,  il  ne  fut  pas  mê- 
me poflible  de  profiter  de  la  grande  Di- 
verfion  que  fit  le  Duc  de  Bourgogne. 
Ce  Prince  irrité , comme  on  l’a  vû , des 
mauvais  procèdes  des  Anglois , leur 
âVoit  déclaré  la  guerre.  Il  leva  une 
puiflante  Armée;  les  feules  communes 
♦ de 
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de  Gand  lui  fournirent  dix*fept  mille 
hommes.  Il  prit  d’abord  le  Chateau 
d’Oye,  & diverfes  autres  Fortereiïes 
aux  Environs  de  Calais  : c etoit  à cet- 
te place  qu’il  en  vouloit,  il  en  forma 
le  Siège , & fit  en  même  tems  invertir 
Guines. 

Les  Anglois  n’avoient  rien  oublié 
pour  mettre  cette  place  en  état  de  fai- 
re une  longue  & vigoureufe  défenfe. 
La  garnifon  étoit  nombreufe:  dès  que 
le  fiége  fut  formé,  il  y arriva  prefque 
tous  les  jours  de  nouveaux  renforts  & 
des  convois  de  vivres  & de  muni- 
tions de  Guerre.  Les  forties  furent 
frequentes  & terribles,  plus  d’une  fois 
les  travaux  des  Afliégeans  furent  com- 
blez & ruinés.  La  Flotte  Flamande 
fut  longtems  retardée  par  les  vents 
contraires:  elle  vint  enfin.  Elle  bou- 
cha le  port  avec  cinq  ou  fix  gros 
vaifleaux  charges  de  poutres  & de 
Pierres  qu’on  y enfonça.  Ce  travail 
fut  inutile.  Dès  que  la  Mer  fe  fut  re- 
tirée, les  afliégés  mirent  ces  Vaifleaux 
en  pièces. 

On  le  voit  une  Armée, on  equipoit  une 
Flotte  en  Angleterre, pour  le  fecours: 
le  Duc  de  Glocertre , qui  devoit  la 
commander,  envoia  un  Héraut  au  Duc 
. ' Tome  II.  S de 
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de  Bourgogne,  lui  dire  qu’il  arriveroit 
bientôt,  & qu’il  lui  offroit  la  Bataille. 
Le  defy  fut  accepté , mais  n’eut  point 
de  lieu.  Les  Gantois,  qui  faifoient  le 
gros  de  l’Armée  du  Duc,  s’ennuierent 
de  la  Longueur  du  Siège,  accuférenc 
les  Généraux  de  Trahifon,  & aban- 
donnèrent le  Camp  en  défordre  : ils  au- 
roient  été  taillés  en  pièces.,  fi  on  n’avoit 
promtement  mis  le  relie  de  l’Armée 
en  Bataille  pour  les  couvrir:  on  les 
Ikuva,  mais  il  falut  lever  le  Siège  & 
fe  retirer  dans  fes  Etats.  Le  Duc  de 
Gloceftre  arriva  à Calais  avec  dix 
mille  hommes,  il  les  conduifit  en  Ar- 
tois qu’il  prit  à plaifir  à defoier. 

Cette  Difgrace  du  Duc  de  Bouf- 
gogne  fut  fui  vie  de  quantité  de  Ri-' 
voltes  de  fes  fujets,  qui  l’occupercnt 
longtems.  Les  Anglois  toujours  fiers 
ne  daignèrent  pas  fe  fervir  d’aucune 
de  ces  circonllances  pour  l’engager  du 
moins  à la  Neutralité  qu’il  eut  infailli- 
blement acceptée  : débarafles  de  ce 
côté  là,  ils  fe  fervirentde  leur  nouvelle 
armée,  pour  reparer  leurs  pertes  en 
France.  Ils  fe  jetterent  dans  le  Fais 
de  Caux , reprirent  quelques  forterefies. 
Talbot  .un  de  leurs  Généraux  furprit 
Fontôife  à la  faveur  de  la  gelée:  on 
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s’en  dédommagea  parlaPrife  deMon- 
tereau  faut-Yonne.  Charles  fept  avant 
que  de  faire  fon  entrée  à Paris  fit  ce 
fiége  en  perfonne , il  s’y  diftingua 
beaucoup  & s’expofa  même  plus  qu’iï 
ne  convenoit , il  pafla  un  fofle  où  il 
eut  de  l’eau  par  deflùs  la  Ceinture, & 
aïant  fait  appliquer  des  Echelles  à la 
muraille,  il  y monta  l’Epée  à la  main 
& fauta  un  des  prémiers  fur  les 
remparts. 

Deux  ans  fe  paflerent  à faire  la 
guerre  malgré  la  Famine  & la  Pefte 
qui  defoloient  la  France,  fur  tout  les 
Provinces  dont  les  Anglois  occupoienc 
encore  une  partie.  Ifabeau  de  Portu- 
gal, que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
époufée  depuis  peu , obtint  des  deux 
Rois , qu’ils  envoiafient  des  Ambafia- 
deurs  entre  Gravelines  & Calais.  Les 
Conférences  commencèrent  au  mois 
de  Juin  1439.  Les  Ambafîadeurs 
François  offrirent  au  Roi  d’Angleterre 
tout  ce  qu’il  tenoit  dans  le  Duché  de 
Guienne  avec  les  Baillages  de  Caen 
du  Cotentin , & d’Erveux,  ils  y joigni- 
rent Calais , Guines  & quelques  autres 
places  de  Picardie, le  tout  à Condition 
d’hommage  & de  renonciation  à tou- 
tes fes  prétentions.  On  demanda  de 
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plus,  qu’il  délivrât  le  Due  d’Orléans 
îans  rançon,  ou  qu’il  n’en  exigeât  qu’une 
modérée , que  ce  Prince  put  facilement 
payer. 

Les  Anglois  donnèrent  leurs  con- 
tre-propofitions  , ils  demandèrent  les 
duchés  de  Normandie,  d’Anjou,  du 
Maine.de  Guienne,  de  Touraine,  les 
Comtés  de  Touloure,  de  Poitou  , de 
Ponthieu  ,pour  les  tenir  de  Dieu  feul , 
fans  reconnoiflance  d’homme  vivant. 
On  fit  quantité  de  Projets  d’Accommo- 
dement.  Les  Anglois  ne  voulurent 
rien  retrancher  de  leurs  prétentions, 
les  Conférences  fe  rompirent.  La 
guerre  continua  ,&  fe  fit  de  la  manié- 
ré ordinaire.  La  divifion  s’étant  mife 
à la  Cour  jufqu’à  obliger  Charles  d’em- 
p’oïer  fes  troupes  contre  les  faétieux , 
Jes  Anglois  profitèrent  de  cetre  occa- 
fion  & reprirent  la  p'us  part  des  places 
qu’on  leur  avoit  enlevées  en  Norman- 
die , particulièrement  Harfleur. 

Ces  médiocres  pertes,  furent  bien- 
tôt reparées,  la  maniéré  dont  Charles 
étoit  venu  à bout  de  la  conjuration 
des  Princes  , la  promptitude  , & la 
vigueur  dont  il  les  avoit  pouffes , Itii 
avoient  acquis  un  degré  d’autorité 
qu’il  n’avoit  point  encore  eu.  Il  s’en 
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fervit  pour  exécuter  le  projet,  qu’il 
avoic  formé  depuis  longtems  , d’ar- 
rêter la  lience  des  Gens  de  Guerre 
prefque  auffi  à charge  au  Peuple  qu£ 
les  Anglois.  Les  Bourgeois  des  Vil- 
les , les  habitans  de  la  Campagne , lui 
promirent  de  fournir  les  fonds  nécef- 
/tires  au  Payement  des  Troupes. 
Dès  qu’il  eut  leur  Parole  , il  ordonna 
que  pendant  le  quartier  d’Hyver  tous 
les  Soldats  demeuraient  dans  les  Vil- 
les fermées,  & dans  les  Forterefles, 
avec  defenfes  de  faire  le  moindre  de£ 
ordre  à la  Campagne,  fous  peine  de 
punition  corporelle.  Ces  ordonnances 
furent  foutenues  de  plufieurs  exem- 
ples de  feverité.  On  cafla  plufieurs 
Officiers  , & Gouverneurs  de  places 
qui  s’étoient  diflingnés  par  leurs  bri- 
gandages. On  n’epargna  pas  même 
le  Batard  de  Bourbon.  On  lui  fit  fou 
procès,  il  fut  condamné  à être  noïé, 
6c  la  Sentence  fut  executée. 

L e Monarque  dans  fon  expédition 
contre  les  Princes  avoit  pris  goût  à fe 
voir  à la  tête  d’une  Armée , il  s’y  mit 
dans  la  fuite  , & eut  encore  de  plus 
grands  fuccès  que  n’avoient  eu  fes 
Generaux.  Il  commença  par  le  Sier- 
ge  de  Creil.  place  forte  fur  l’Oyfe  : la 
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Garnifon  capitula  au  bout  de  douze 
jours.  Il  marcha  enfuite  à Pontoife. 
Les  Anglois  regardoient  cette  place 
comme  la  Clef  de  Paris , ils  favoient 
extrêmement  fortifiée  , ils  y entrete- 
noienc  une  forte  Garnifon,  & étoient 
refolus  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  la  conferver. 

C e Siégé  dura  trois  Mois.  L’Ar- 
mée fe  trouva  forte  de  douze  mille 
Hommes.  11  n’y  en  avoit  point  de- 
puis longtems  de  fi  nombreufe.  La 
place  fut  ravitaillée  cinq  fois  , & la 
Garnifon  changée  ou  rafraîchie  quand 
elle  en  avoit  befoin.  Elle  fut  em- 
portée d’affaut  le  dix  neuf  de  Sep- 
tembre , on  le  donna  par  trois  en- 
droits différens,  on  réunit  par -tout, 
prefque  toute  la  Garnifon  fut  pafTée 
au  fil  de  l’Epée , 6c  la  Ville  fut  pre- 
fervée  du  Pillage. 

Presq.u’eii  même  tems  un  Gen- 
tilhomme Normand  furpric  Evreuxr,. 
& tailla  en  pièces  la  Garnifon  Angloife  : 
le  même  avoit  emporté  quelques  jours 
auparavant  Beaumont- le- Roger,  de 
maniéré  qne  les  Anglois  n’avoient 
plus  dans  le  voifinage  de  Paris  que 
Mantes  & Vernon. 

Ils  avoient  afliégé  la  Ville  de  Tar- 
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tas  dans  la  Seigneurie  d’Albret:  apres 
une  défenfe  de  fix  à fept  Mois,  le 
Gouverneur  avoit  capitulé  de  Te  ren- 
dre , fi  les  François  ne  paroifloient  de- 
vant la  Ville  la  veille  de  St  Jean  Bap- 
tilte  avec  des  forces  fuperieures  à 
celles  des  Anglois.  Le  Seigneur 
d’Albret  avoit  donné  fon  Fils  en  ota- 
ge, en  exécution  de  ce  Traité.  Il 
étoit  pour  Charles  de  la  derniere  im- 
portance de  ne  pas  abandonner  ce 
Seigneur,  qui  n’auroit  pas  manqué  de 
s’accommoder  avec  les  Anglois  , & 
dont  l’exemple  anroit  peut  être  été 
fuivi  par  les  Comtes  d’Armagnac,  & 
de  Comminges.  Il  fe  hata  de  fe  ren- 
dre à Toulouze  , il  y fut  joint  par 
toute  la  Noblefle  du  Païs.  Se  voyant 
à la  tête  de  feize  mille  chevaux  , il 
marcha  vers  Tartas,  & tint  la  jour- 
née, c'eft:  ainfi  qu’on  partait  alors:  les 
Anglois,  hors  d’Etat  de  fe  mefureravec 
de  fi  grandes  forces,  rendirent  les  ota- 
ges , & fe  retirèrent. 

Charles  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
voir délivré  Tartas  des  Mains  des 
Anglois,  il  leur  enleva  Saint- Sever, 
la  plus  forte  place  qu’ils  euflent  en 
ces  quartiers,  Acqs,  la  Reoie,  Mar- 
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mande;  prefque  toutes  ces  places  fu- 
rent prifes  d’afiaut , & la  plus  parc 
des  Anglois  qui  les  gardoient  furent 
paffés  au  fil  de  l’Epée. 

T-a  n d i s qu’on  les  traitoitfi  mal  en 
Gafcogne  , ils  s’efforçoient  de  réta- 
blir leurs  affaires  en  Normandie.'; 
Talbot  , le  plus  habile  & le  plus  ar- 
dent de  leurs  Capitaines,  fit  diverfes 
entreprifes  , il  reüffit  dans  quelques 
unes,  & échoua  dans  d’autres.  Il  prit 
Conches  , il  força  le  Comte  de  Du- 
nois  de  lever  le  Siégé  de  Gallardon , 
& alîiegea  Dieppe. 

L’Importance  de  la  Place  dé- 
termina le  Comte  de  Dunois  à s’y 
jetter  avec  huit  ou  neuf  cent  Hom- 
mes : de  Bretagne  on  y conduifit 
des  vivres  par  mer; avec  ces  fecours, 
on  fe  défendit  aufli  vivement  qu’on 
étoit  attaqué.  Ce  Siégé  avoit  com- 
mencé au  mois  de  Novembre  1442. 
Le  Dauphin  le  fit  lever  au  mois 
d’Août  de  l’Année  fuivante,  les  An- 
glois  avoient  conflruit  un  grand  fort , 
où  ils  s’étoient  logés  , ils  y fu- 
rent forcés  , & prefque  tous  péri- 
rent. 

Les  deux  Partis  étoient  égale- 
ment 
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ment  lafles  de  la  Guerre,*  mais,  leurs, 
prétentions  étoient  fi  oppofées  , qu’il 
étoit  impofiible  de  les  accorder.  Le 
Pape  Eugene  l’entreprit,  il  les  enga- 
gea à entrer  en  Négociation.  Les. 
Conférences  fe  tinrent  à Tours.  On. 
y fit  une  Treve  laquelle  àdiverfes  re- 
prifes  fut  continuée  jufqu’en  144H. 

Ce  fut  pendant  cette  Treve,  que 
Charles  fept  acheva  l’execution  du  pror- 
jet  qu’il  avoit  formé  pour  reprimer  la 
liencedes  Gens  de  guerre  , &fe  faire 
une  milice  fixe  : c’eft  ce  qui  dans  la  fuite 
le  mit  en  Etat  de  chafier  les  Anglois  ^ 
& c’ell  par  où  fes  Succefleurs  fe  font 
foutenus  & aggrandis. 

Pour  exécuter  tout  à fait  ce  grand 
Deflein,  il  falioit  cafler  la  plus  gran- 
de Partie  des  Troupes,  & trouver  le 
moyen  que  les  Soldats  qui  feroient 
congédiés  retournafient  chacun  chés 
eux,  il  falioit  déplus  trouver  des  ar- 
rangemens  pour  maintenir  dans  l’Or- 
dre ceux  qu’on  conferveroit.  Apres 
bien  des  Deliberations  où  aflifterenc 
les  Princes  du  Sang,  & les  Officiers 
les  plus  diitingués  voici  les  mefures 
qu’on  prit.  On  fixa  à quinze  Com- 
pagnies de  cent  lances  ou  cent  Hom- 
mes d’ Armes  chacune  , le  nombre 
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des  Troupes  qu'on  devoit  conferver,. 
chaque  Homme  d’Armes  devoit  être 
payé  lui  compris  pour  fix  Perfonnes- 
Leur  paye  fut  fixée  à trente  Francs 
par  mois.  Cette  fomme  devoit  être 
prife  fur  les  Villes , où  ils  feroient 
en  Garnifon,  & fur  les  Campagnes 
voifines.  La  chofe  ainfi  réglée,  on 
fit  dans  le  Confeil  le  Choix  des  quin- 
ze Capitaines  qui  furent  des  Seig- 
neurs , & des  Gentils-hommes , les 
plus  diflingués  par  leur  bravoure. 

En- même  tems,  on  envoia  Ordre 
à tous  les  Baillifs,  & autres  Officiers ,. 
de  fe  tenir  prêts  à monter  à Cheval 
avec  leurs  Archers,  pour  la  fureté  des 
grands  chemins,  & pour  diffiper  tous 
les  Vagabonds  qu’ils  trouvoient  at- 
troupés , & de  demeurer  en  Campa* 
gne  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parut  plus  de 
ces  fories  de  gens. 

Tout  étant  ainfi  préparé,  on  fit 
la  revue  de  l’Armée,  le  Roi  déclara, 
qu’il  congedioit  tous  ceux  à qui  il  n’a- 
voit  pas  fait  intimer  l’Ordre  de  de- 
meurer à fon  fervice  j leur  ordonna 
de  fe  retirer  fans  delai , chacun  dans 
kurr  Païs  leur  fit  defenfe  d’aller  en 
Troupe  ,,  & de.  faire  Je  moindre  def- 
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ordre  dans  la  Campagne,  fous  peine 
de  la  vie. 

Cet  Ordre  fut  exécuté  avec  une 
exattitude  furprenante.  Quinze- jours 
après  , il  ne  parut  plus  de  Soldats 
dans  les  chemins  ; ils  reprirent  leurs 
Métiers  , retournèrent  à leurs  Villa- 
ges. Plulieurs  Terres , qui  étoient  de- 
meurées en  friche,  furent  cultivées.  Le 
Commerce  fè  fit  librement,  & tout  le 
Royaume  changea  de  face. 

Les  quinze  Campagnies  d’Ordon- 
nance  faifbient  neuf  ou  dix  mille  che- 
vaux: grand  nombre  de  jeunes  Gen- 
tilshommes s’y  joignirent  en  qua-~ 
lité  de  Volontaires,  dans  l’efperance 
de  remplir  les  places  qui  viendraient1 
à vaquer. 

On  prit  des  moyens  efficaces  poui^ 
les  former  à une  exatte  difcipline. 
On  établit  des  Infpetteurs  pour  vifi- 
ter  les  places  , où  ces  Troupes  étoient  " 
enGarnifon,on  en  faifoit  de  frequen-- 
tes  revues,  on  examinoit  fi  les  che- 
vaux , les  Equipages, les  armes, étoient 
en  état.  On  les  tenoit  alertes , oir  les1 
faifoit  fouvent  monter  à Chevah- 
Afin  qu’ils  fuflènt  moins  à charge  aux* 
Villes,  & moins  en- état  de  faire  de  - 
là peine  aux  Bourgeois,  on  les  difrri- 
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bua  dans  tout  le  Royaume  par  pe- 
tites Troupes  de  trente  ou  quarante 
Cavaliers. 

On  réüflit  encore  plus  aifément  à 
former  un  Corps  d’infanterie , chaque 
Village  s’engagea  à entretenir  , & 
équiper  un  Archer , lequel  à condi- 
tion de  marcher  en  Campagne,  étoic 
exemt  de  toutes  tailles  , & fubfi- 
des.  Cette  exemtion  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Francs-Archers  : par 
ce  moyen  on  pouvoit  aflerabler  prom- 
tement  une  grofle  Armée  compofée 
des  meilleurs  hommes  qu’il  y eut  en 
France.  Pour  former  cette  Infante- 
rie, on  lui  donna  des  Capitaines  qui 
l’afTembloient  par  cantons , & l’exer- 
çoient.  ' 

Au  même  tems  que  la  France  fe 
retablifloit  à vûë  d’Oeil , & qu’elle  fê 
rendoit  plus  formidable  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  , tout  étoit  dans  le  trouble 
en  Angleterre.  Marguerite  d’Anjou  , 
qu  Henri  fix  venoit  d’epoufer  , n’a- 
voit pu  fupporter  la  trop  grande  puif- 
fànce  que  flumfroy  Duc  de  Glocefter 
confervoit  encore  depuis  qu’il  avoit 
quitté  la  Regence.  Elle  fit  tant, 
qu’elle  le  perdit  peu  à peu  dans  l’Ef- 
prit  de  fon  Epoux,  il  fut  abfolumenc 
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exclus  de  l’Aminiftration  des  Affaires. 
On  lui  fufcita  des  Accufateurs  , or* 
l’arrêta  en  plein  Parlement,  &,  fans 
aucune  forme  de  Procès , il  fut  étran- 
glé dans  fa  prifon.  Cette  Violence- 
donna  lieu  à bien  des  mouvemens. 
L’Evêque  d’Exefter  fut  maffacré  dans 
une  fedition  que  le  Maire  de  Lon- 
dres excita.  Le  Comte  de  Suffolk  futr 
mis  en  Prifon,  il  s’en  fauva,  & fe 
retira  en  France  : il  y tomba  en- 
tre les  Mains  du  Duc  de  Sommer- 
fet,qui  lui  fit  couper  la  Tête. 

A ces  Divifims  inteflines  fe  joig- 
nit une  rude  Guerre  avec  les  Ecof- 
lbis,  qui  gagnèrent  deux  grandes  Ba- 
tailles où  périrent  plus  de  vingt  qua- 
tre mille  Anglois  : les  vainqueurs  en- 
trèrent en  Angleterre,  & en  ravagè- 
rent la  plus  grande  partie.  Dans  ces 
Circonftances , le  Confeil  d’Angleterre 
fut  affez  aveugle,  pour  autorifer  des 
Démarchés  , qui  ne  pouvoient  man- 
quer de  caufer  la  Guerre  à moin3 
quelles  ne  fuffent  desavouées  & re- 
parées. * 

La  Treve.  qui  avoit  été  prolongée 
jufqu’au  mois  de  Juin  1449.  fut  rom- 
pue à la  fin  de  Mars , par  la  fiirprife 
de  Fougères  Place  du  Duché  de  Bre- 
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tagne  fur  les  Frontières  de  France. 
François  de  Surienne  , Chevalier  de  la 
Jarretière  la  prit  par  Éfcalade,  l'aban- 
donna au  Pillage , s’y  fortifia  , & fis 
des  courfes  en  Bretagne. 

L e Duc , furpris  & indigné  de  ceti 
te  Trahifon,  demanda  du  Secours  à 
Charles  , <Sc  le  prefla  de  déclarer  la« 
Guerre  aux  Anglois:  on  répondit  aux 
Envoies,  qu’ils  pouvoient  aflurer  leur 
Maître , qu’on  ne  l’abandonneroit  pas;- 
mais,  qu’il  ne  falloit  rien  précipiter , 
qu’on  demanderoit  fatisfaélion  de  cet- 
te injure  ; & que  fi  les  Anglois  la  refu- 
foient,  on  ne  tarderoit  pas  à en  tirer 
vangeance. 

O n envoia  au-  Duc  de  Sommerfet , 
Gouverneur  de  Normandie  pour  l’An- 
gleterre, demander  Raifon  de  ce  qui 
s’étoit  fait  contre  la  foi  du  Traité  de 
Treve.  Ce  Duc  répondit,  que  l’Au- 
teur avoic  agi  à fon  infeu  ; qu’il  le 
defavoüoit;  qu’au  refie,  il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir , ni  de  faire  ren- 
dre la  place , ni  de  dédommager  les  ha* 
bitans  de  Fougères  de  leurstpertes  ; di 
que  s’il  l’Ordonnoit,  il  ne  feroit  pas 
obeï. 

Sans  fe  rebuter , on  envoia  à Lon- 
dres faire  les  mêmes  plaintes  ; on 
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n’en  put  tirer  d’autre  reponfe,  finon 
que  le  Roi  aflembleroit  fon  confeiL 
Malgré  cette  réponfe,  qu’on  avoit  droit 
de  prendre  pour  un  refus , on  ne  refu» 
fa  pas  de  tenir  à Louviers  des  Confé- 
rences , que  le  Duc  de  Sommerfet  dé- 
manda : tandis  qu’elles  fe  tenoient , le«> 
François  furprirent  le  Pont  de  l’Arche 
au  nom  du  Duc  de  Bretagne,  & décla- 
rèrent aux  Ang!ois,que  c’étoit  en  re- 
préfailles de  Fougères.  Sommerfet  en 
fit  de  grandes  plaintes.  Charles  ré- 
pondit à fon  tour,  que  la  chofe  s’étoit' 
faite  à fon  infçû  ; mais  , qu’il  rendroit 
le  Pont-de  l’Arche  pourvu  que  Fougè- 
res fut  reftitué  au  Duc  de  Bretagne:: 
cette  propofition  fi  équitable  fut  ré- 
jettée. 

Sur  ce  refus,  on  fe  prépara  a la  Guer- 
re: outre  le  Roi  d’Ecoffe  fur  lequel  on 
comptait,  & qui  avoit  déjà  attaqué  les  * 
Anglois , Charles  s’étoit  attaché  le  Roi 
de  Caftilie.  Comme  la  Bretagne  étoit 
Poccafion  de  la  guerre  , il  voulut  que 
le  Duc  & les  principaux  Seigneurs 
Bretons  fignaflent  le  Traité  d’Alliance 
offenfive  & défenfive , & qu’ils  s’enga-  - 
geaiïent  par  ferment  de  le  fervir  fur* 
mer  & fur  terre,  &de  ne  faire  ni  paix, 
ni  treve. avec  les  Anglois  fans  fon  con-  • 
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lentement:  il  ne  déclara  point  la  guer- 
re , & fit  dire  au  Duc  de  Sommerfet,  que 
s’il  entroit  err  campagne , ce  n’étoit 
que  pour  défendre  fon  Allié  & fon 
Vaflal.  . ; ' , ....  . 

Les  Hoftilités  commencèrent  avec 
une  extrême  Vivacité:  le  Sire  de  Mouy 
prit  d’alfaut  Gerberoy  , tous  les  An- 
glois-y furent  pafles  au  fil  de  l’Epée. 
Robert  de  Floques  Bailly  d’Evreux  as- 
fiégea  Conches  & le  prit.  En  Guien- 
ne,  on  furprit  Coignac&St.  Mesgrin  : 
de  fi  fâcheux  commencemens  étonnè- 
rent les  Anglois  , ils  voulurent  renouer 
les  Négociations.  Charles qui  avoit 
intérêt  que  fes  Peuples  fulTent  perfua- 
dez , qu’il  ne  faifoit  la  guerre  que  par 
nécefiité , répondit , qu’on  fe  trouveroit 
toujours  difpofé  à la  Paix,  pourvu  qu’on 
fatisfit  le  Duc  de  Bretagne  & qu’on 
dédommageât  fes  fujets  despertes  qu’on 
Jeur  avoit  caufées.  Les  Conférences 
fe  tinrent  dans  l’Abbaïe  de  Bon- Porc 
auprès  du  Pont-de-l’Arche  , elles  fu- 
rent inutiles , les  Anglois  pour  leur 
inalheur  fe  perfuaderent  qu’on  les 
craignoit,  ils  s’obftinerent  à foutenir 
l’Entreprife  du  Capitaine  Surienne,  & 
refuferent  abfolument  la  reftitution  de 
Eougeres.  Alors,  on  leur  déclara  la 
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guerre  avec  l’applaudiffement  de  toute, 
la  nation.. 

On  la  fit  avec  tout  le  fuccès  pofii- 
ble.  Avant  la  fin  d’Aout,  Vernueil 
dans  le  Perche,  alors  une  des  plus  for- 
tes places  du  Royaume,  Ponteau  de 
Mer,  St.  James  de  Beuvron,  Lifieux 
Mantes  > Vernon , plufieurs  Fortereffes 
aux  environs  de  ces  places , furent  for- 
cées ou  capitulèrent.  Apres  ces  im- 
portantes Conquêtes  on  refolut  d’en- 
trer plus  avant  en  Normandie.  Les 
Troupes  venoient  en  foule  : quoi 
que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  pris  le 
parti  de  la  Neutralité  , il  permit  à la 
Nobleffe  de  fes  Etats  de  groffir  l’Ar« 
mée  Françoife. 

O N la  partagea  en  quatre  Corps.  Les 
Anglois,  hors  d’état  de  foutenir  de  fi 
p.uiifants  efforts,  furent  obligés  de  par- 
tager leurs  troupes  dans  les  places  de 
cette  Province.  On  leur  prit  le  fort 
chateau  de  Dangu,Gournai,  Neubourg , 
la  Roche- Guyon,  Neufchatel , Fé- 
camp  , le  Chateau  d’Effay:  tous  ces 
polies  étoient  de  conféquence. 

A l’autre  extrémité  de  cette  Pro- 
vince le  Duc  de  Bretagne , accompagné, 
du  Connétable  de  France  fon  frere  ,lé 
rendit  maître  de  Coutances , de  St.  Lo 
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de  Carentan  , de  Gauray.  Les  deux 
autres  corps  n’eurent  point  de  fuccès  : 
le  Duc  d’Alençon,  prit  la  Capitale  de 
fon  Duché,  & la  forte  place  de  Touques  : 
le  chateau  d’Hiémes , Argentan , eurent 
le  même  fort.  Charles  entra  auffi  en 
a&ion  , il  affiegea  le  fameux  Chateau- 
Gaillard,  qui  ne  fè  défendit  que  fixfe- 
maines.  Gifors  fe  rendit  à un  de  fes 
Lieutenans. 

Au  milieu  de  tant  de  Pertes,  les  An- 
glois  étoient  dans  l’inaétion , à peine 
paroifloit  - il  en  campagne  quelqu’un 
de  leurs  Partis  : le  Duc  de  Sommerfet 
& Talbot,  leurs  deux  Chefs,  ne  recevant 
point  de  fecours  d’Angleterre  , où  le» 
diviüons  augmentoient  de  plus  en  plus , 
ne  penfoient  qu’à  conferver  Rouen , fe 
flatant  que  le  tems  leur  fourniroit  des 
©ccafions  de  reprendre  les  autres  pla- 
ces , s’ils  pouvoient  fauver  cette  Ca- 
pitale. 

On  penfoit  comme  eux  dansleCon- 
feil  de  France , & l’on  étoit  réfol u de 
ne  rien  omettre  pour  la  leur  enlever. 
On  y avoit  pratiqué  de  grandes  intel- 
ligences. L’Armée  entière  s’en  ap- 
procha, non  pour  l’alfiéger  dans  les 
formes , la  chofe  n’étoit  pas  polfible  , 
niais  pour  donner  lieu  au  Parti  qu’on 
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y avoit  de  fe  foulever  contre  les  An- 
glois. 

On  demeura  trois  jours  à la  vûe  de 
cette  place  par  un  tems  des  plus  rudes: 
on  fe  retira  vers  le  Pont  de  l’Arche. 
A peine  y étoit-on  arrivé , qu’un  envoié 
du  Parti  François  vint  dire,  qu’il  avoit 
la  garde  de  deux  Tours  & d’une  ailes 
grande  étendue  de  murailles , & qu’il 
les  livreroit  li  les  Troupes  du  Roi  re- 
venoient  devant  la  place.  Elles  y re- 
vinrent, les  Bourgeois  tinrent  paro- 
le, mais  Talbot,  qui  faifoit  la  ronde 
avec  trois  cent  hommes,  furvint  au< 
moment  que  les  François  commen- 
çoient  à monter  fur  le  ram  part  ; à pei- 
ne y en  avoit  - il  quarante  ou  cinquan- 
te. Il  les  chargea  auffi  bien  que  les 
Bourgeois  qui  s”étoient  joints  à eux  , 
iL  les  paffa  au  fil  de  l’Epée,  ou  les  pré*, 
eipita  dans  le  Folle. 

Cette  tentative, toute malheureu- 
fe  qu’elle  eut  été,  ne  fut  pas  inutile, 
les  Bourgeois  de  Rouen  étoient  divifés 
en  trois  partis , les  uns  étoient  attachés 
aux  Anglois , les  autres  penchoient 
pour  la  France-,  le  relie  étoit  dans 
l'indifférence , & s’embaraffoic  peu  à; 
qui  il  obéit.  Un  intérêt  commun  les 
réünit.  Ils  étoient  bloqués  de  toutes 
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parts,  chaque  jour  les  vivres  deve- 
noient  plus  chers.  La  foib’effe  des 
Anglois  leur  fit  comprendre,  qu’il  étoic 
difficile  que  leur  ville  ne  fut  enfin  fur- 
prife,&  qu’en  ce  cas  leurs  vies,  leurs 
biens  courreroient  un  égal  danger. 

Ils  s’affemblérent  à i’Archevëché, 
& conclurent,  que  c’étoit  pour  eux 
une  neceffité  indifpenfable  de  fe  don- 
ner à la  France.  Le  Peuple  applau- 
dit à cette  réfolution,  ils  s’armèrent 
& vinrent  fe  ranger  autour  des  princi- 
paux Bourgeois  qui  avoient  opiné  à 
l’Archevêché.  Le  Duc  de  Sommerfet 
parut  dans  la  rue.  L’Archevêque  & 
les  Bourgeois, lui  rendirent  compte  de  ce 
qu’ils  avoient  arreté  & le  prièrent  de  ne 
pas  trouver  mauvais  qu’ils  députaffint 
au  Roi  de  France  pour  fe  rendre  à lui. 
Le  Duc  parut  d’abord  fort  en  colere  ; 
mais,fe  voïant  entouré  de  plus  de  huit 
cent  Bourgeois  armés , il  fe  contenta 
de  dire , que  l’affaire  méritoitde  ferieu- 
fes  réfiéx’ons,&  qu’il  delibereroit  vo- 
lontiers avec  eux. 

On  prit  des  méfures  dans  tous  les 
quartiers,  pour  être  en  Etat  de  refifter 
aux  Anglois  , s’ils  entreprenoient  d’u- 
fer  de  violence.  On  alla  à l’Hôtel  de 
Ville , malgré  tout  ce  que  put  dire  ce 
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Duc, 011  perfilla  dans  la  réfolution  qui 
avoit  été  prife  , & le  Peuple  dans  la 
p'ace  crioit  fans  ceffe  la  Paix , la  Paix  : 
il  confentit  à la  Députation à condi- 
tion qu’il  envoieroic  aulîi  Tes  Députés. 

On  fe  rendit  de  part  & d’autre  au 
Port  St.  Ouen  , l’affaire  fut  bientôt 
conclue,  on  leur  accorda  une  amniltie 
générale , la  confervation  de  leurs 
privilèges , & la  permilïion  de  fe  re- 
tirer avec  les  Anglois  , à tous  ceux 
qui  le  fouhaiteroient  ,*  c’étoit  à quoi 
fe  reduifirent  toutes  leurs  demandes. 

Au  retour  de  FArcheveque  & des 
autres  Députés , il  n’y  eut  qu’une  voix 
pour  accepter  le  Traité,  le  Duc  de 
Sommerfet  & Talbot  s’y  oppoférent 
inutilement,  fortirent  de  l’affemblée, 
s’emparèrent  du  Pont,  des  Tours, des 
principaux  Polies  fur  les  murailles,  & 
remplirent  le  Chateau  de  Soldats. 

Les  Bourgeois  de  leur  côté  retran- 
chèrent les  rues,  mirent  par-tout  des 
Corps  de  Garde, & envoïerent  avertir 
au  Pont  de  l’Arche  de  la  fituation  ou 
ils  fe  trouvoient.  Une  partie  de  l’Ar- 
mée fe  mit  auffuôt  en  marche,  le 
relie  fuivit  le  lendemain. 

On  fe  battit  cependant  dans  la  Vil- 
le, dont  les  Bourgeois  fe  rendirent 
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prefque  tout- a- fait  maîtres.  L’on 
n’y  fit  entrer  de  Troupes  que  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  les  aider  à 
chafTer  les  Anglois  des  portes  qu’ils  y 
occupoient  encore.  Après  quelques 
négociations,  il  leur  fit  dire  de  fe  retirer, 
à condition  qu’ils  rendroient  Honfleur 
& les  places  qu’ils  tenoient  dans  le 
Pais  de  Caux  , qu’ils  rendroient  les 
Prifonniers  François,  que  dans  l’Efpa- 
ce  d’un  an  ils  païeroient  cinquante 
mille  écus  au  Roi  & fix  mille  à ceux 
qui  avoient  affilié  à la  capitulation, 
qu’ils  acquiteroient  toutes  les  dettes 
qu’ils  avoient  fautes  a Rouen  , qu’ils 
liiflTér  oient  en  Otage  jufqu’à  l’entiere 
exécution  de  ce  Traité  le  Général 
Talbot,  & cinq  ou  fix  autres  Sei- 
gneurs. 

lq.ue  avancée  que  fut  la  Sai- 
fon  , car  les  Anglois  n’évacuérent 
Rouen  que  le  quatrième  Novembre, 
après  que  les  troupes  fe  furent  repo- 
fées  quelques  jours , on  fit  le  fiége  de 
Honfleur.  Elle  capitula  le  vingt  qua- 
trième de  Décembre.  Harfleur,  que  le 
Gouverneur  n’avoit  pas  voulu  rendre 
en  exécution  du  Traité  de  Rouen,  eut 
le  même  fort;  de  maniéré  qu’au  mois 
de  Mars  de  l’Année  fuivante,  il  ne  refta 
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aux  Anglois  dans  toute  la  Normandie, 
que  Caen,  Bayeux,  Vire,  Falaife, 
& quelques  Châteaux  aux  Environs 
de  ces  places. 

Ils  furent  prefque  auffi  maltraités 
par  tout  ailleurs  : le  Duc  de  Bretagne 
leur  reprit  Fougères  ; du  côté  des  Py- 
rénées le  Comte  de  Foix  leur  enleva 
Mauleon  de  Sole , & la  forterefle  de 
Duyfant  à quatre  lieues  de  Bayonne  : 
ils  furent  même  battus  en  voulant  re- 
courir cette  derniere  place,  & perdi- 
rent douze  cens  hommes. 

Les  commencemens  de  la  Campa- 
, gne  fuivante  leur  furent  plus  favora- 
bles, du  moins  en  Normandie.  Kiriel, 
un  de  leurs  Généraux  , débarqua  à 
Cherbourg  avec  un  renfort  de  trois 
mille  hommes.  Il  entra  auffi-tôt  en 
aétion , & alla  mettre  le  fiége  devant 
Valogne.  Elle  lui  fut  rendue  au  bout 
de  trois  femaines.  Cette  profpéricé 
dura  peu:  fè  Connétable  les  battit  à 
Formigny,  leurtua  trois  mille  hommes, 
& leur  en  prit  quatorze  cens,  entr’au- 
tres  leur  Général  avec  fes  principaux 
Officiers. 

Ce  Combat  s’étoit  donné  le  quin- 
ziéme d’Avril  1450.  on  profita  admi- 
rablement de  cette  Viétoire , & de  la 
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Coniternadon  qu’elle  répandit  parmi 
les  Anglois.  Vire,  Bayeux , Valogne'y 
Briquebec,  St.  Sauveur,  & toutes  les 
autres  Fortéreftes  & petites  Places  des 
■environs  furent  prifes , ou  fe  rendi- 
rent d’elles  mêmes,  avant  l’ouverture 
de  la  Campagne. 

L’Arme’e  fe  trouva  fort  nombreu- 
fe,  on  commença  par  le  fiége  de  Caen, 
cette  ville, dès  lors  grande  & peuplée 
eft  fituée  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
mer  fur  la  riviere  d’Orne , elle  a un 
chateau  qui  paffoit  en  ces  tems-là  pour 
un  des  plus  forts  qu’il  y eut  en  Fran- 
ce. Le  Duc  de  Sommerfet  y étoit  en. 
perfonne,  fa  garnifon  étoit  de  quatre 
mille  hommes,  avec  une  grande  abon-~' 
dance  de  vivres  , de  munitions  , & 
d’artillerie.  Elle  fut  invertie  le  cin- . 
quieme  de  Juin.  Le  Connétable  avec 
neuf  mille  hommes  fe  logea  dans 
l’Abbaie  des  Bénédiétins  qui  eft  fur  le 
chemin  de  Bayeux.  Le  Comte  de 
Dunois  avec  cinq  mille  hommes  prit 
fon  quartier  dans  le  Fauxbourg  de 
Vaucelles.  Le  Roi  fe  campa  à l’Ab- 
baïe  d’Ardennes  avec  fept  mille  hom- 
mes. Quinze  ou  feize  cens  hommes 
occupèrent  le  Terrain  entre  le  Cha- 
teau & l’Abbaïe  de  St.  Etienne. 

Tout 
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Tout  ce  qu’il  y avoit  de  NoblefTe 
en  France  fe  trouva  à ce  fiége , le* 
Travaux  furent  poufies  avec  la  plus 
grande  vigueur  , le  peu  de  dehors 
qu’il  y avoit  fut  infulté  & emporté 
d’aflaut.  Dans  l’efpace  de  quinze  ou 
feize  jours  les  afiiegés  en  danger  d’ê- 
tre emportez  d’aflaut  furent  obligés  de 
capituler.  ; lis  convinrent  de  rendre 
la  V ille  & le  Chateau , s’ils  n’étoient  fe- 
courus  avant  le  premier  Juillet.  On 
leur  accorda  de  fortir  avec  Armes  <5c 
Bagages  , mais  fans  Artillerie,  & on 
refufa  absolument  de  les  conduire  dans 
les  places  qui  leur  relloient  en  Nor- 
mandie, & on  leur  fournit  à leurs  frais 
des  Vaille  aux  pour  les  tranfporter  en 
Angleterre. 

Ce  même  jour  prémier  Juillet,  Poton 
de  Saintrailies  inveiiit  Falaize  : com- 
me il  n’y  avoit  point  d’armée  Enne- 
mie en  campagne,  le  Connétable  partit 
en  même  tems  pour  inveftir  Cher- 
bourg. Falaize  ne  tint  que  quinze 
jours:  la  Garnifon , comme  celle  de 
Caen  , fe  retira  en  Angleterre.  Dom- 
front  ne  fit  pas  plus  de  réfiltance. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Cherbourg  à 
prendre  pour  achever  la  Conquête  en- 
tière de  la  Normandie.  Le  liège  fut 
Tome  IL  T poufle 


Digitized  by  Google 


434  Révolutions  de  France, 

pouffé  avec  toute  la  Valeur,  <&  tôt** 
te  l’Habileté  poffible.  Le  Connétable 
fit  élever  des  Batteries  fur  la  Grè- 
ve. La  mer  les  couvroit  quand  el- 
le étoit  haute  > mais  , on  les  avoic 
tellement  affermies,  quelle  ne  les  ren- 
verra jamais.  Le  Gouverneur,  éton- 
né de  fe  voir  attaqué  de  ce  côté-là, 
fe  rendit  l’onzieme  d’Août , on  en 
prit  poffeffion  le  Lendemain.  Ainfi, 
dans  l’efpace  d'un  an,  les  Anglois  fe 
virent  enlever  la  Normandie  entiè- 
re. Cette  Conquête  fi  prompte  :fut 
jufiement  regardée  comme  un  Pro« 
dige  , à caufe  de  la  multitude  de 
Villes,  & Ch3teaux,dont  cette  gran- 
de Province  étoit  alors  remplie. 

Charles  en  fut  redevab'e  à l’Ha- 
bileté des  grands  Capitaines  qui  le 
trou  voient  à la  Tête  de  fes  Armées  : 
bien  plus  encore  à la  Sageffe  de  fes 
Confeils , & aux  Nouveaux  Arran.- 
gemens  qu’il  prit  pour  avoir  des 
Troupes  réglées,  & difeiplinées:  par 
là  la  Guerre  fe  fie  avec  Méthode , & 
avec  fuccès.  Avant  ces  Etabliffe- 
mens,  les  Generaux  difperfés  en  di- 
verfts  Provinces  agilloient  fans  con- 
cert , ils  ne  cherchoient  qu’à  fe  figna- 
1er  , qu’à  s’enrichir , & quelque 
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fois  qu’à  fe  rendre  redoutables  à U 
Gour.  Les  Troupes  n’ëtoitnt  com- 
pofées  que  de  brigands  propres  à al- 
ler en  Parti,  à efealader  un  Chateau , 
une  petite  place,  où  ils  efperoient  de 
trouver  du  Butin.  Raflemblées  en 
Corps  d’Armée  , on  ne  pouvoit  les 
tenir  dans  un  Camp  , leurs  pillages  y 
mettoienÉ  la  difette.  Leurs  Caprices 
& ceux  de  leurs  Chefs  particuliers 
deconcertoient  les  vûës  des  Généraux 
les  plus  habiles;  & ce  n’écoit  qu’au 
feazard  qu’ils  étoient  redevables  de 
leurs  fuccès. 

■ La  Facilité  de  cette  Conquête  dé- 
termina à en  entreprendre  une  autre 
aufïi  importante.  Dès  que  Charles 
eut  mis  Ordre  aux  Affaires  de  Nor- 
mandie, & qu’il  y eut  établi  la  Mili- 
ce des  Francs- Archers  , comme  il 
Tavoit  fait  dans  toutes  les  autres  Pro- 
vinces , il  fe  rendit  à Tours  au  Mois 
de  Septembre.  De  - là , il  fit  marcher 
fon  Armée  en  Guienne,  avec  Ordre 
aux  Generaux  d etre  très  feveres  à 
faire  obferver  la  Difcipüne  Militaire. 

Les  Anglois  étoient  encore  moins 
préparés  à fe  defendre  en  ce  Païs  , 
qu’ils  ne  l’avoient  été  en  Norman- 
die : toujours  déchirés  par  les  Divi- 
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fions  qui  s’étoient  miles  entre  le» 
Maifons  d’York  & de  Lancîaftre  ac-* 
tueilement  régnante,  ils  ne  firent  au- 
cun effort. 

Le  Siégé  de  Bergerac  fut  la  pre* 
miere  Expédition  de  l’Armée  Fran- 
çoife  : cette  p’ace  capitula  , Jonfac 
fut  pris  d’aflaut  , Montferrand  , S te. 
Foy  , Chalais , fe  rendirent  prefque  fans 
refiftancë.  Le  Seigneur  d’ürval , troi*- 
fieme  Fils  du  Sire  d’Albret,  étant  allé 
faire  des  Courfes  aux  environs  de 
Bourdeaux  avec  un  allez  gros  Corps 
de  Cavalerie,  il  en  fordt  une  multi* 
tude  confufe  de  Bourgeois  , & ;de 
Soldats,  qui  marchèrent  à lui  comme 
à une  Vi&oire  certaine.  Ils  éroient 
au  moins  neuf  milles:  ils  furent  dé- 
faits , dix  huit  cent  furent  tuez,  & 
douze  cenç  faits  prifonniers. 

On  ne  recueillit  que  l’Année  fui* 
vante  les  fruits  de  cette  Viétoire.  La 
Campagne  s’ouvrit  par  le  Siégé  de 
Mont-Guyon  qui  fut  pris  en  huit 
jours.  Blaye  fut  enfuite  alTiegé  par 
Mer  & par  Terre,  la  Ville  fut  em- 
portée d’affaut.  Deux  cens  y pé- 
rirent , le  refie  fe  fauva  dans  le 
château , trois  jours  après  ils  fe  ren- 
dirent prifonniers  de  Guerre. 

Bourg 
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Bourg,  autre  place  conliderable, 
ne  tint  que  cinq  ou  fix  jours:  Li- 
bourne , l\ion , Caftillon  dans  le  Pé- 
rigord , fe  fournirent  fans  être  atta- 
qués. Âcqs  & Fronfac  furent  afliegées 
en  même  tems.  Cette  derniere  place 
étoit  la  plus  forte  de  toute  la  Guien- 
ne:  elle  avoit  toujours  été  gardée  par 
les  feuls  Anglois.  Les  Habitans  de 
Bourdeaux , ne  doutant  point  qu’e’le 
ne  fut  prile  faute  de  fecours , com- 
prirent qu’ils  attroient  bien-tôt  à leurs 
portes  toute  l’Armée  Françoife:  pour 
éviter  les  malheurs  dont  ils  étoient 
menacés  , ils  deputerent  au  Général 
le  Comte  de  Dunois,  pour  qu’il  en- 
yoiàt  quelqu’un  avec  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  eux , non  feulement  pour 
leur  Ville,  mais  auffi  pour  toutes  les 
autres  de  .Guienne  que  les  Anglois  y 
tenoientencore. 

s On  leur  permit  d’envoyer  en  An- 
gleterre reprefenter  leur  Ikuation.  Les  x 
Conférences  fe  tinrent , on  convint 
le  douzième  de  Juin,  que  fi  le  vingt 
troifieme  du  même  Mois  les  Anglois 
ne  fe  trouvoient  en  état  de  faire  le- 
ver le  Siégé  de  Fronfac,  Bourdeaux, 
& toutes  ies  autres  places  qui  étoient 
de  la  Domination  Angloife  dans  la 
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Guienne , fe  donneroient  à la  France 
aux  conditions  fuivantes.  ■ éù 

I.  Que  s’il  venoit  une  Armée  au 
fecours  de  Fronfac,les  Bourdelois,  & 
autres  fujets  d'Angleterre,  pourraient 
s’y  joindre  , & lui  donner  toute  forte, 
de  fecours,.  • >■-..?  .*  ► t T » ,v:f| 

I jk  Qu  e la  Ville  , & le  Païs, 
fe  rendant,  feroient  confervez  dans 
leurs  Privilèges,  Ufages,  & Coutur 
mes,  * »•  • . • 

III.  Que  les  habitans  de  la  Vil* 
le  , & du  Païs , ne  feroient  fujets  à 
nulles  Tailles,  Gabelles,  Importions» 
& ne  feroient  tenus  de  payer  que 
les  droits  anciens,  & ordinaires. 

IV.  Qu’on  établiroic  à Bourdeaux 
une  Jultice  Souveraine  pour  y ter  mi* 
ner  tous  les  Procès  en  dernier  reflbrt, 
& un  Hôtel  des  Monnoyes.  » , 

Le  Traité  fut  lignifié  aux  Com* 
mandans  Anglois  : on  les  fomma  de 
combattre  l’Armée  Françoife  au  jour 
marqué.  Il  n’étoient  pas  en  état  de 
l’entreprendre.  Le  Traité  fut  exécu* 
té.  Bayonne  feule  refufa  de  s’y  fou- 
mettre.  Il  fallut  l’y  contraindre.  On 
s’empara  d’abord  du  Chateaurla  Vilv 
le  fe  fournit  enfuite;  déterminée,  die* 
on,  par  la  vûë  d’un  Phenomene  qui 
> i i - re- 
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repréfentoit  une  Croix  blanche  : on 
ne  laifla  pas  de  la  condamner  à qua- 
rante mille  écus , pour  n’avoir  pas  obeï 
à la  première  Sommation.  La  prife 
de  cette  place  acheva  la  Conquête 
de  la  Guienne,  & les  Anglois  n’eu- 
rent plus  en  France  que  Calais , & 
Guines. 

* Pendant  cette  Guerre  fi  opi- 
niâtre , les  Turcs  a voient  faits  de' 
grands  progrès  en  Europe.  Le  Pa- 
pe , touché  du  danger  qui  menaçoic 
tant  d’Etats  Chrétiens , fit  encore  un 
effort  pour  reconcilier  les  deux  Cou- 
ronnes. 11  envoia  des  Légats.  Char- 
les répondit, qu’il  étoit  difpofé  à fe ré- 
concilier. Henri  ne  fe  trouva  pas 
dans  les  mêmes  difpofitions  : il  die 
fièrement,  que  lorfqu’il  auroit  repris 
tout  ce  qu’il  avoit  perdu  en  Fran- 
ce, il  penferoit  à entrer  en  Négocia- 
tion. 

I l comptoit  apparemment  dès  lors 
fur  la  difpofition  où  étoient  les  Peu- 
ples de  Guienne  de  fecouër  le  joug 
delà  Domination  Françoife.  Cette  dif-; 
pofition  éclata  h la  fin  de  1452.  ces 
Peuples  aimoient  les  Anglois, dont  ils « 
avoient  toujours  été  traités  avec 
beaucoup  de  douceur , à caufe  de  leur 
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voifinage  de  la  France , toujours  prête 
à profiter  de  leur  mécontentement. 
Ils  fentoient  qae  cette  Couronne  n’au-. 
roit  pas  les  mêmes  raifons  de  les  mé- 
nager , & qn’infenfiblement  elle  les 
mettroit  fur  le  pied  de  Tes  autres  fu^ 
jets.  Quantité  de  Seigneurs  , & les 
principaux  Bourgeois  de  Bourdeaux, 
iênfibies  à ces  motifs  , deputerent  à 
Londres  les  Seigneurs  de  Monfer- 
rand,  & de  Langlade.  Ce  Voyage  fe 
fit  publiquement  fous  pretexte  de 
quelques  intérêts  particuliers  qu’ils 
avoient  à ménager  à la  Cour  d’An- 
gleterre , de  maniéré  qu’en  France 
on  n’en  eut  aucun  foupçon. 

Ils  reprefenterent  l’inclination  qu’ils 
avoient  .de  fe  remettre  fous  leurs  an- 
ciens Maîtres , & la  facilité  qu’ils  au- 
roient  de  le  faire  , fi  on  vouloit  les 
foutenir  ; n’ayant  chez  eux  que  fort 
peu  de  Troupes  Françoifes.  Leur 
Projet  fut  goûté  par  le  Confeil  d’An- 
gleterre. Le  Général  Talbot  fut* 
chargé  de  l’Fxécution.  Il  arriva  dans 
le  Medoc  avec  cinq  mille  Hommes,: 
s’y  cantonna  d’abord , & fut  bientôc 
Maitre  de  la  Campagne.  Les  Habi*‘ 
tans  de  Bourdeaux , fe  voyant  foutenus, 
fe  révoltèrent , ouvrirent  leurs  portes 
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aux  Anglois  : ce  qu’il  y a voit  de' 
François  fut  fait  prifonnier  avec  les 
Commandans.  La  Révolution  fut 
prompte  : quelque  diligence  qu’on 
fie  en  France,  on  ne  put  f empêcher. 
La  Noblefîe  reçut  les  Anglois  dans 
fes  Châteaux,  Talbot  ayant  reçu  un- 
nouveau  renfort  de  quatre  miile 
Hommes,  prit  Caftillon  en  Périgord,. 
Fronfac  même  , & quantité  d’autres 
places  furent  obligées  de  fe  rendre 
faute  de  fecours. 

Les  Troupes  Françoifes  arrivèrent 
enfin.  Chalais  fut  pris  d’auftaut:  qua- 
tre-vingt Bourgeois  eurent  la  Tê- 
te tranchée , comme  des  rebelles  qui 
avoient  violé  leur  ferment  de . fide- 
lité. 

On  marcha  enfuite  à Caftillon  en 
Périgord  , on  fe  campa  en  un  lieu, 
avantageux  proche  de  cette  place, 
on  s’y  retrancha,  Talbot,  qui  favoit 
que  ces  Troupes  étoient  fuivies  de 
beaucoup  d’autres  , entreprit  de  s’en 
debarafîer  avant  leur  jonction.  Il  for- 
tit  de  Bourdeaux  à la  Tete  de  fix  nul- 
le Hommes  , & parut  à la  vûë  du- 
Camp  le  dix-feptieme  de  Juillet  : il 
s’empara  d’abord  d’une  Abbaye  qu’on 
avoit  fortifiée.-  - 
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Voulant  profiter  de  l’ardeur  que 
ce  premier  fuccès  avoit  infpiré  à Tes 
Troupes  , il  les  mena  à l’attaque  du 
Camp.  Le  Combat  fut  des  plus  fan* 
glans  , on  fe  battit  plus  d’une  heure  à 
coups  de  Main.  Les  François,  dont 
l’Artillerie  faifoit  un  grand  ravage , 
forcirent  à propos  de  leus  retranche- 
mens  , Talbot  & fon  Fils  furent 
tuez.  Le  Defordre  fe  mit  dans  leurs 
Troupes:  cinq  cent  refterent  fur  le 
Champ  de  Bataille , un  plus  grand 
nombre  périt  dans  la  fuite  ; & cette 
Armées,  qui  étoit  l’ünique  reflourcd 
de  la  Guienne,  fut  abfolument  difiW 
pée. 

Castillon  fe  rendit  dès  le  Len- 
demain à difcretion.  La  Garnifon 
étoit  de  quinze  cens  Hommes  com- 
mandés par  les  principaux  Seigneurs 
de  Gafcogne.  L’Armée  Françoife 
groffiffant  tous  les  jours  , tout  plia  î 
on  fit  plufieurs  Sieges  à la  fois  , où 
l’on  trouva  très  peu  de  refiftan- 
ce.  • ^ 

Le  Coup  decifif  étoit  la  prife  de 
Bourdeaux , on  le  bloqua.  Une  flot- 
te, coropofée  de  VailTeaux  d’Efpagne, 
de  Bretagne,  d’Hollande,  &de  Zee- 
.lande,  entra  dans  la  Riviere ; inveflie 
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de  tous  côtés  , il  n’y  vint  plus  de 
Vivres  ; ils  furent  bien-toc  à un  prix 
excefîif.  La  Garnifon  étoic  de  qua- 
tre mille  Anglois,  & de  pareil  nom- 
bre de  Gafçons  , ils  ne  fervirent  qu  a 
augmenter  la  difette.  11  fallut  fe  ren- 
dre. On  accorda  aux  Bourgeois  une 
amniftie  qui  mit  à couvert  leurs  Biens 
& leurs  Perfonnes  ; mais , il  leur  en  coû- 
ta leurs  Privilèges.  Les  Anglois  eu- 
rent la  liberté  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre ou  à Calais.  On  fe  referva 
de  choifir  parmi  les  Gafçons  vingt 
Gentils-hommes  pour  les  bannir  du 
Royaume.  On  prit  des  mefures  plus 
juftes  pour  conferver  cette  Conquête , 
qu’on  n’avoit  fait  la  première  fois  , 
on  y lailTa  un  nombre  confiderable  de 
Troupes , on  bâtit  deux  forts  à Bour- 
deaux  pour  tenir  en  bride  la  Bour- 
geoifie.  Par  ces  mefures,  la  Guienne 
fut  perdue  fans  refTource  pour  les 
Anglois , aufli  bien  que  la  Normandie,' 
& la  France  devint  réellemeut  auffi 
puiffante,  que  les  Hilfcoriens  l’ont  fup- 
pofée  fous  la  première  & la  fécondé 
Race. 

Pour  achever  de  la  rétablir  dans 
l’Etat  où  elle  étoit  avant  le  commen- 
cement des  Révolutions  qui  l’avoient 
. T 6 pref- 
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prefque  annéantie,  il  eut  fallu  reprendre 
fur  le  Duc  de  Bourgogne  ce  qu’on 
avoit  été  obligé  de  lui  ceder  par  le 
Traité  d’Arras  afin  de  le  détacher  des 
Anglois.  On  avoit  autant  droit  de  fe 
relever  de  ce  Traité,  qu’on  en  avoit 
eu  de  reclamer  contre  celui  de  Bre- 
tigny, conclu  fous  la  fin  du  Régné  du 
‘Roi  jean.  Charles  parut  y penfer  y 
mais,  ou  il  n’ofa  l’entreprendre,  ou 
la  mort  l’enleva  avant  qu’il  s’y  fut 
déterminé;  II  ne  penfa  pas  non  plus- 
à reprendre  Calais,  & Guines , qui  de-' 
puis  la  ceflion  des  Villes  de  la  Somme 
incommodoient  beaucoup  moins  fes 
Peuples  que  les  anciens  & les  nou- 
veaux fujets  du  Duc  de  Bourgogne. 

* * * i 

* , , \ . * 

Fin  du  Livre  cinquième . 
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RÉVOLUTIONS  DE  FRANCE, 

SOUS  LA  TROISIEME  R A C E. 

ES  Régnés  fuivans  jufqu’à 
la  Mort  d’Henri  II.  fu- 
rent agités  de  bien  des 
Guerres.  On  la  fit  en 
Italie  pour  faire  valoir  les 
Droits  des  Maifons  d’Anjou , & d’Or- 
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leans  fur  les  Royaumes  deNaples  & do 
Sicile,  & fur  le  Duché  de  Milan.  La 
Flandre,  & tout  ce  qu’on  appelle  les 
Païs-Bas,  étant  tombez  dans  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  aufli  bien  que  l’Em- 
pire & les  divers  Royaumes  d’Ef- 
paene  , on  a toujours  été  occupé  à 
reülter  à cette  formidable  puiflance, 
& à la  diminuer  jufqua  ce  qu’enfin 
Louis  XIV,  par  la  Paix  d’Utrecht,' 
efl  venu  à bout  de  fe  faire  heritier 
de  la  plus  grande  Partie  des  Etats 
de  cette  puifTante  Maifon , en  p!àçant 
un  de  fes  petits  Fils  fur  le  Trône 
d’Efpagne  , du  confentement  de  tou-, 
tes  les  autres  Puiflances  de  l’Europe. 

Sous  ces  Régnés,  la  Monarchie 
Françoife  s’eft  encore  confiderable- 
ment  augmentée  par  la  Réunion  delà 
Bretagne,  de  la  Provence,  des  deux 
Bourgognes , de  l’Artois , d’une  Partie 
de  la  Flandre  , des  trois  Evéchés , •. 
Meiz,Toul,&  Verdun,  de  toute  PAU  * 
face , & récemment  encore  de  la  Lor- 
raine. La  Puiflance  Perfonelle  des 
Rois  s’efl;  augmentée  à proportion  de: 
celles  de  la  Monarchie,  n’ayant  plus 
ces  Vaflaux  fi  puiflans  , qui  avoient 
fait  tant  de  peines  à leurs  Predecef- 
* feurs, 
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feurs  , il  leur  a été  facile  de  dompter 
les  Grands , & la  Noblefle  : ceux-là 
réduits  à la  qualité  de  fimples  fujets, 
les  Villes  & les  Peuples  ont  peu- à -peu 
perdu  ce  qu’ils  appelloient  leurs  Privi- 
lèges & leurs  Libertés.  Ils  en  font  à 
la  vérité  moins  riches  & moins  opu- 
lens  : mais , s’il  efl  vrai  que  la  guerre 
civile  foit  le  plus  grand  des  maux  , 
l’impoffibilité  où  ils  font  de  s’y  enga- 
ger doit  être  regardée  comme  un  très 
grand  avantage. 

Quelques  multipliés  que  foient 
les  Lvenemens  qui  ont  produit  les 
grands  changemens  que  je  viens  d’in- 
diquer , je  n’en  parlerai  point,  pour 
ne  m’attacher  qu’à  ceux  à quoi 
le  t Nom  de  Révolution  - peut  con- 
venir. 

Louïs  XI.  à fon  Avenement  au 
Trône  trouva  la  France  dans  une  fitua- 
tion  auffi  heureufe  qu’elle  avoit  été 
déplorable  pendant  la  plus  grande  par-» 
tie  du  Régné  de  Charles  VII.  fon 
pere.  Les  Anglois,  maîtres  en  ces 
tems-là  de  la  meilleure  partie  du 
Royaume,  fe  maintenoient  à peine  dans 
un  coin  de  la  Picardie  ; & , fans  avoir 
voulu  faire  la  Paix,  ils  n’ofoienc,ou 
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plutôt  ils  ne  pouvaient  plus  faire  la 
Guerre.  Henri  VI  leur  Roi,  qui  s’é- 
toit  fait  couronner  Roi  de  France  dans 
la  Cathédrale  de  Paris , venoit  de  per- 
dre fa  Couronne.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  étoient  tran- 
quilles, & n’ofoient  s’écarter  de  leur 
devoir.  Dans  le  Royaume  tout  étoit 
fournis  , & l’Efprit  de  Létion  y paroif- 
foit  abfolument  éteint.  Tant  de  cir- 
coniiances  fi  favorables  n’empeche- 
rent  point , qu’il  ne  fe  formât  une 
dangereufe  Confpiration  qui  ne  ten-, 
doit  à rien  moins  qu’a  bouleverfer 
l’Etat,  & à le  partager  prefqu’en  au- 
tant de  Parties , qu’il  y avoit  de  Con- 
jurés. 

Ce  Prince  n’étoit  point  à la  Cour  y 
il  n’étoit  pas  même  en  France  , lorfque 
le  Roi  fon  pere  mourut  du  chagriné 
que  lui  avoit  caufé  fon  indocilité.  11  fe 
hâta  de  venirr&  fe  fit  couronner  à Reims 
-le  quinzième  d’Aout  1461.  Malgré  les 
fages  confeils  du  Duc  de  Bourgogne 
chés  qui  il  s’étoit  retiré  depuis  plus  de 
cinq  ans , il  difgracia  prefque  tous  ceux 
qui  avoient  été  attachés  à fon  pré- 
decefîeur,  & qui  avoient  eu  tant  de  parc 
àfefrfuccès.  Le  Chancelier  Guillau^ 
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me  Juvenal  des  Urfins  fut  depofé, 
Jean  de  Bueil  Amiral  de  France,  An- 
dré de  Laval  appelle  le  Maréchal  de 
Loheac,  le  Prévôt  de  Paris , plufieurs 
Officiers  du  Parlementé  de  la  Chambre 
des  Comptes , furent  privés  de  leurs 
charges.  Le  Comte  de  Danois,  ce 
grand  Homme  à qui  l’Etat  avoit  les 
dernieres  obligations , fe  trouva  fans 
confédération  & fans  emploi.  Le  Duc 
de  Bourbon  fut  dépouillé  du  Gouver- 
nement de  Guyenne.  Loin  defoutenir 
la  Maifon  d’Ôrleans  dans  fes  juftes 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan,  il 
le  déclara  Protefteur  de  François  Sfor- 
ce,  dont  la  Famille  avoit  ufurpé  ce 
Duché: il  lui  donna  Savone,  où  depuis 
bien  des  Années  la  France  avoit  en- 
tretenu Garnifon. 

On  ne  pouvoit  fe  prendre  qu’à  lui 
même  de  tous  ces  changemens  odieux; 
11  étoit  notoire,  qu’il  n’avoit  un  Confeil 
que  pour  la  Forme.  Il  avoit  un  Efprit 
luperieur  , il  ne  l’ignoroit  'pas,  & 
croioit  pouvoir  fe  palier  des  lumières 
d’autrui.  Il  étoit  dans  fa  trente- neu-r 
vieme  année  : fa  conduite  l’a  voit  fait 
regarder  comme  un  homme  caché , 
foupçonneux  , défiant , artificieux 

vin- 
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vindicatif,  de  maniéré  qu’on  n’a* 
voit  aucune  Voie  pour  s’infinuer  où 
pour  fe  rétablir  dans  Rs  bonnes  gra? 
ces. 

Ce  Cara&ere  n’empécha  pas  les 
Mécontens  de  fe  réunir  pour  tacher 
d’adoucir  leur  fort:  il  ne  fervit  qu’à 
leur  faire  prendre  plus  de  mefures 
pour  cacher  leurs  delîeins  & à en  afTu- 
rer  le  fuccés.  L’intrigue  fe  ménagea 
pendant  quatre  ans  : une  infinité  de 
perfonnes,  des  Dames  même, des  De- 
moifelles,  y entrèrent.  Le  rendés-vous 
étoit  fouvent  2 Notre  Dame  Paris  : c*elt- 
là  où  les  Agens  des  principaux  Chef* 
du  Parti  reçurent  l’engagement  par 
écrit  d’un  grand  nombre  de  Nobleile. 

Le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de 
Charolois  fils  unique  du  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Duc  de  Bourbon,  étoient  à la 
tête  de  l’Entreprife , les  deux  premier* 
perfuadés  que  le  nouveau  Roi  ne  pen- 
foit  qu’à  les  affoiblir,  le  dernier  pour 
fe  vanger  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus.  Pour  s’autorifer  davan- 
tage, & avoir  de  quoi  impofer  aux 
peuples,  ils  mirent  à leur  tète  Char- 
les Duc  de  Berri  fon  frere  : ce  Frince 
n’avoit  que  dixfept  ans,  ils  le  gagné-; 

rent 
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rent,en  lui  faifant  efpérer  un  Appana- 
ge  plus  confiderable  & plus  riche  que 
celui  qu’il  avoir  eu. 

Quelque  défiant  & attentif  que 
fût  Loiiis , il  ne  put  rien  découvrir  dé 
particulier,  chacun  fe  contrefaifant  ad- 
mirablement jufqu’au  tem3  marqué 
pour  fe  déclarer:  il  fut  feulement  en 
général,  qu’il  fe  tramoit  quelque  intri-* 
gue  : il  fe  défia  particuliérement,  du 
Duc  de  Bretagne,  refolut  de  l’intimi-* 
> der;&.,.  félon  la  contenance  qu’il  lui 

verroit  faire,  de  le  prévenir, 
v I I lui  fit  dire  par  de  Morvillier  fon 
Chancelier,  que  les  Ducs  de  Bretagne 
< avoient  abufé  de  la  bonté  des  Rois 
de  France  ôc  des  Troubles  des  Ré- 
gnes précédens  ; qu’ils  s’étoient  . attri- 
bué piufieurs  .droits  qui  ne  conve- 
•noient  point  à des  Feudataires  : qu’il 
fe  difoit  dans  fes  Titres  Duc  par  la  Grâ- 
ce de  Dieu ; qu’il  faifoit  battre  de  la 
Monnoie  d’Or  ; que  la  NoblefTe  de  Bre- 
tagne lui  rendoit  fes  hommages  en 
ces  termes  , contre  tous  ceux  qui  peu - 
vent  vivre  & mourir , fans  excepter  le 
Roi  de  France.  Le  Chancelier  ajouta, 
qu’on  le  prioit  très  férieufement  de 
renoncer  à ces  Ufages. 

Le 
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Le  Duc,  par  l’avis  de Tannegui du 
Chatel , qui  avoit  le  plus  travaillé  à ia 
Ligue , répondit,  qu’il  ne  pouvoic  feul 
terminer  l’affaire  dont  il  étoit  quef- 
tion;  qu’elle  intéreffoit  tous  Tes  fujets.; 
que  pour  la  regler  d’une  maniéré  fia- 
ble , il  étoit  néceffaire  qu’il  les  affem* 
blât  ; & qu’il  ne  demandoit  que  trois 
mois.  . 

: Au  même  tems,il  envoiades  cou* 
riers  au  Duc  de  Bourbon , aux  Comtes 
de  Charolois  & d’ Armagnac.,  pour 
qu’ils  armaffent  promtement:  ils  le  fi- 
rent avec  le  dernier  fecret  ; & le  Duc 
de  Bourgogne  même  ignoroit  abfolu^ 
ment  les  Deffeins  de  Ton  fi  s.  / Louis 
armoit  publiquement , les  levées  fe 
faifoient  avec  beaucoup  .de  facilité; 
mais , plufieurs  Seigneurs  , qui  paroiG 
foient  les  plus  ardents , ne.levoient  des 
foldats  qu’à  deffein  de  les  mener  aux 
Princes  ligués.  . 

C Roï an t n’avoir  affaire  qu’au 
Duc  de  Bretagne  , il  s’avança  jufque 
dans  le  Poitou  avec  un  Corps  de  Trou* 
pe? , pour  attendre  fa  derniere  Répon- 
fe.  Tannegui  du  Chatel,  & le  Vice- 
Chancelier  de  Bretagne,  vinrent  le 
trouver  à Poitiers  , & l’affurérent  que 

leur 
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leur  Maître  viendroit,  en  peu  de  jours , 
lui  . donner  toute  la  Satisfaction  qu'il  , 
fouhaitoic.  Après  leur  Audience  de 
congé,  ils  partirent:  le  Duc  de  Berri 
s’échappa,  & les  joignit. 

Louïs,  outré  de  ia  fuite  de  ce  Prin- 
ce , étoit  déjà  en  marche  pour  aller 
fondre  en  Bretagne,  lorfqu’on  vint  lui 
dire,  que  le  Duc  de  Bourbon  s’étoit 
hautement  révolté,  qu’il  s’étoit  faifi 
de  l’Argent  des  Bureaux , qu’il  aflem- 
bloit  une  Armée,  & que  la  Nob!dTe  y 
accouroit  de  toutes  Parts:  il  apprit  en 
même  tems,  que  le  Comte  de  Charolois 
étoit  déjà  à Cambray,  à la  tête  de  dix 
mile  chevaux,  & d’un  nombre  pro- 
portionné d’infanurie.  »• 

Tant  de  Nouvelles  accablantes  ne 
le  déconcertèrent  point,  fon  premier 
Soin  fut  de  s’aflurer  de  Paris.  Ceux  , 
qu’il  y avoit  envoies , agirent  & parlè- 
rent li  efficacement,  que  les  Parifiens 
promirent  de  tout  facrifier  p'utôt  que 
de  manquer  à leur  devoir.  Il  donna 
fes  ordres  pour  la  défenfe  des  Villes 
de  la  Somme  qu’il  venoit  de  retirer 
des  Mains  du  Duc  de  Bourgogne  aux 
Conditions  fpecifiées  dans  le  'Traité 
d’Arras. 

AÏant 
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A ï a n t fû , que  l’Armée  de  Breta^ 
gnene  feroitpas  fitôt  prête,  il  marché 
avec  la  fienne  contre  le  Duc  de  Bour- 
bon. Il  l’auroit  bientôt  fournis,  fans 
l’inquietude  que  lui  caufoit  le  Comte 
de  Gharolois , qui  s’avançoit  vers  Paris , 
& s’étoit  déjà  emparé  de  plufieurS 
Villes  de  Picardie.'  Celles  du  Bour*' 
bonnois  s’éioient  rendues  pour  la  plus- 
part:  le  Duc, ne  fe  trouvant  pas  en  fus 
reté  dans  Moulms  fa  capitale  s’étoit 
jetté  dans  Riom  avec  le  Duc  de  Ne- 
mours, le  Comte  d’Armagnac,  Alain 
d’Albret.  ils  furent  afîkgés  , on  pàr^ 
la  d’Accommodement:  il  fe  fit,  à con- 
dition qu’ils  mettroient  les  Armes  bas  , 
& feroient  tout  leur  pofiib’e  pour  en- 
gager les  autres  Princes  à la  Paix. 
Cet  Accommodement  forcé  ne  tint 
point:  dès  que  le  Roi  fut  éloigné,  ils 
reprirent  les  Armes  fous  différens  pré- 
textes. 

Le  Comte  de  Charoîois  étoit  déjà 
aux  environs  de  Paris , il  s’étoit  faifi 
de  Lagni  fur  Marne  , il  y avoit  fait 
brûler  publiquement  les  Regiftres  des 
Impôts  :1e  Grenier  à Se!  fut  ouvert,  & 
le  Sel  fe  vendit  à bas  prix.  Louïs  fe  hata 
de  venir  le  chercher,  avant  qu’il  eut 
* ...  ' . été 
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été  joint  par  l’Armée  de  Bretagne. 
On  Te  rencontra  aux  environs  de 
Montlheri  le  feize  Juillet:  on  fe  battit 
avec  beaucoup  de  Valeur,  mais  en 
même  tems  avec  beaucoup  de  de lor, - 
dre.  Louïs  XI.  mit  en  déroute,  la 
gauche  des  Bourguignons  : le  Comte  de 
Charolois  eut  le  meme  Avantage  fur 
l’aile  qui  lui  étoL  oppofée.  Le  bruit  fe  ré- 
pandic,  qu’ils  étoient  tous  deux  morts 
dans  la  melée:  aucun  des  deux  partis 
ne  put,  ou  n’ofa  , s’attribuer  la  Vie* 
toire. 

Louïs,  qui  ne  vou’oit  rien  rifquer, 
&qui  ne  cherchoitqu’àtemporifer,  fe 
retira  pendant  la  nuit  à Corbeil.  Les 
Bourguignons  furent  joints  trois  ou 
quatre  jours  après,  par  les  Ducs  de 
Berri,  de  Bretagne  ; par  le  Comte  de 
Dunois,  avec  la  plus  part  des  Seigneurs 
maltraités  & dépouillés  de  leurs  Em- 
plois malgré  les  infignes  fervices  qu’ils 
avoient  rendu  fous  le  dernier  Régné. 

I l fe  tint  de  grands  Confeils  fur 
l’uûge  qu’on  feroit  de  tant  de  Trou- 
pe?. On  convint,  qu’on  fe  rapproche- 
roit  de  Paris,  & qu’on  feroit  tous  les 
efforts  poffibles  pour  l’engager  à fe 
déclarer  pour  le  Bien  public.  Ils  fe 

mirent 
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mirent  en  marche , forcèrent  le  Pont 
de  Charenton , & prirent  leurs  Quar- 
tiers à Conflans,  à St.  Maur  , & à 
St.  Denis. 

Louis,  pendant  cesConfeils  &ces 
Marches , fe  fit  voir  à Paris , & ufa  de 
toute  fon  Adreffe  pour  s’attacher  les 
Habitans:  il  abolit  quelques  impôts, 
il  parut  prendre  en  bonne  part  les  Re- 
montrances de  l’Lvêque,&  confentit 
de  bonne  grâce  à la  propolition  qu’on 
lui  fit  d’établir  un  Confeil:  il  nomma 
fix  Confeillers  du  Parlement,  autant 
de  Bourgeois,  & de  Membres  de  l’Uni- 
verfité.  Se  croyant  afluréde  faCapita-- 
le,  il  alla  lui*  même  en  Normandie  , 
pour  aflembler  la  Noblelle  de  cette 
Province. 

Les  Princes  profitèrent  de  fon  ab- 
fence  : ils  avoient  dans  Paris  bien  des 
Gens  attachés  à leurs  intérêts  ; ils  y 
envoierent  un  Héraut  avec  quatre 
Lettres  du  Duc  de  Berri , adreflees  au 
Clergé,  au  Parlement,  à fUniverfité,& 
aux  Bourgeois  : c’étoit  un  Manifefte , 
qui  contenoient  les  Motifs  qui  avoient 
engagé  les  Princes  à prendre  les  ar- 
mes. Il  fe  fit  une  grande  Aflemblée 
à l’Hôtel  de  Ville: il  fut  ré folu  qu’on 
• ..  *■  ; ; leur 
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leur  feroit  une  Députation  pour  en* 
tendre  leurs  propofitions.  L’Evêque 
à la  tête  de  treize  Députés  fut  admis 
à l’Audiance  du  Duc  de  Eerrï.  Le 
Comte  de  Dunois  fit  un  long  Difcours 
fur  la  Réformation  de  l’Etat , il  infifta 
fort  fur  la  demande  que  faifoient  les 
Princes  d’entrer  dans  Paris  , afin  de 
conférer  plus  librement  avec  les  Bour- 
geois. On  fit  milje  amitiés  à chacun 
de  ces  Députés  en  particulier.  Ils  ne 
furent  pas  fort  difficiles  fur  les  propo- 
fitions qu’on  leur  avoit  faites  ; quelques- 
uns  même  promirent  pofitivement  de 
confentir  que  les  Princes  entraient 
dans  Paris  avec  peu  de  fuite  , que 
leurs  troupes  y pattaffent  à la  file , & 
en  petit  nombre  à chaque  fois. 

La  Négociation  en  étoit-là,lorfque 
Louis  averti  entra  tout  d’un  coup  à 
Paris  avec  deux  mille  hommes  d’ar- 
mes* 11  y fut  bientôt  joint  par  la  No- 
blette  & les  Francs- Archers  de  Nor- 
mandie. Ce  Prince  a dit  lui  même  de- 
puis , que  s’il  eut  trouvé  Paris  déclaré 
pour  les  Princes,  il  fe  feroit  retiré  en 
Suifle  ou  chés  François  Sforce  Duc  de 
Milan,  qu’il  regardoit  comme  le  plus 
fur  de  fes  amis.  Dès  qu’il  fut  arrivé, 
il  fit  faire  un  grand  retranchement  fur 
. Tome  JJ.  V le 
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le  bord  de  la  Seihe  vis  à vis  de  Châ'’ 
féiiton  ; toujours  déterminé  à ne  rien 
ïrifquer  , il  l’abandonna  , voyant  les 
Bourguignons  en  difpofition  de  venir 
l’attaquer. 

Quoi  qu’on  parfit  fort  animé  de 
part  & d’autre , on  propofa  une  Négo- 
ciation. Loüïs  fe  fiant  à fon  Habileté 
la  foühaitoit  paffionnément.  Lés  Pritl- 
Ces  n’efpéroient  plus  de  gagner  lesPa- 
frifieris , les  Fouragés  & les  Vivres  deve- 
iloient  rares,  aiictitie  Ville  cônfidera- 
*ble  ne  fe  déclarait  potîr  eux.  II  fe  fit 
d’abôrd  quelques  Trêves  , pendant 
ïefqUellés’oh  éôrîvint  du  Lieu  des  Con- 
férences. Le  Duc  de  Berri  fit  de- 
mander , pour  fon  appànage , la  Guien- 
ne  , le  Poitou,  la  Xaintonge  , ou  le 
Duché  de  Normandie  : le  Comte  de 
Chârolois  voulut  avoir  tôuces  les  Vil- 
les de  la  Sbihme  , fans  rendre  les  qua- 
cens  mille  Ecus  d’Or , que  le  Roi  ve- 
jàoit  de  debourfer  pour  s’en  remettre 
en  poffeffion.  Ces  Propofidons  étran- 
ges penferent  rendre  la  Négociation 
inutile.  Louis , déterminé  à s’accom- 
tüoder,  quoi  qu’il  lui  en  dût  coûter, 
ïefôlût  de  traiter  immédiatement  avec 
le  Comte  Charélois  , & le  fit  avec 
toute. l’habileté  poffible. 

. i.*.  t ;.*V  J £ 


sous  la  III.  Race,  Livre  VI  459 

Il  fe  fit  conduire  en  Bateau  vis  à 
vis  du  Camp  des  Bourguignons  : il 
parla  au  Comte  de  la  maniéré  la  plus 
propre  à le  gagner.  Après  un  fort 
long  entretien  fur  le  Duché  de  Nor- 
mandie , il  lui  dit , Je  ne  puis  me 
refoudre  à accorder  au  Duc  de 
Berri  le  Duché  de  Normandie  ; 
mais,  je  vous  cede  les  Villes  de  la 
Somme  j & , pour  vous  donner  une 
nouvelle  marque  de  mon  amitié,  je 
fais  le  Comte  de  St.  Pol  Connétable 
de  France  en  confideration  de  l’af- 
Feétion  que  je  fais  que  vous  avés 
pour  lui.  Us  convinrent , avant  que 
de  fe  feparer,de  continuer  leur  Négo- 
ciation par  le  moyen  de  deux  Gentils- 
hommes du  Comte  de  Charolois. 

Cette  Conférence  eut  tout  l’effet 
que  Louis  avoit  voulu.  La  Charge 
■de  Connétable,  donnée  au  Comte  de 
St.  Pol , le  rendit  fufpett  au  Comte  le 
Charolois;  & les  autres  Princes  con- 
çurent une  extreme  jaloufie , de  manié- 
ré qu’ils  s’affemblerent  entre  eux , fans 
fa  participation  , & furent  fur  le  point 
de  le  quiter. 

* Ne  comptant  pas , qu’aprês  avoir  ob- 
tenu les  Villes  de  la  Somme,  il  infifta 
fort  pour  procurer  au  Duc  de  Berri  le 

V 2 Du- 
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Duché  de  Normandie , ils  vinrent  à 
bout  d’engager  Roüen,  & la  plupart 
des  autres  Villes, aie  reconnoitrepour 
leur  Duc.  Louis  céda  au  ceros  : il  alla 
une  fécondé  fois  au  Camp  du  Comte 
de  Charolois , lui  dit  qu’il  confentoit 
que  la  Normandie  devint  I’Appanage 
du  Duc  de  Berri.  Ces  deux  Articles 
arrêtez,  le  Traité  fut  ligné  à Conflan? 
le  cinquième  Oélobre.  Le  Roi  ce- 
doit  au  Comte  de  Charolois  les  Vil- 
les de  la  Riviere  de  Somme  , & les 
autres  qu’il  avoit  rachetées , dççlaranjt 
qu’elles  ne  pourroient  plus  l’être  du 
Vivant  du  Duc  de  Bourgogne  , & 
du  Comte  de  Charolois  ; & qu’après 
leur  mort  on  . pourroit  les  racheter 
pour  la  Somme  de  deux  cent  mil- 
le Ecu9  d’Or.  Il  cedoit  aulîi  Je  Com- 
té de  Boulogne  fur  Mer,  le  Comte 
té  de  Guines,  & s’obligeoit  de.  dé- 
dommager ceux  qui  y avoient  quel- 
ques prétendons. 

- Le  vingt- neuf  du  même  Mois,  on 
figna  à St.  Maur  un  autre  Traité  par 
lequel  les  autres  Princes,  & Seig- 
neurs , furent  rétablis  dans  leurs  biens, 
avec  toute  la  fureté  qu’ils  pouvoient 
defirer.  Il  y étoit  fait  une  Mention 
fpeciale  du  retablUTeroent  d’Antoine 

' i _ 
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de  Chabanes,  Comte  de  Dammartin, 
& l’arrêt  qui  l’avoit  condamné  à More 
dès  les  premiers  Mois  de  ce  régné  étoit 
cafïé,  & déclaré  nul. 

' Le  Duc  de  Bretagne  fut  dédom- 
magé des  Frais  de  l’Armement  qu’il 
avoit  fait  : on  rétablit  les  penfions 
dont  on  avoit  privé  le  Duc  de  Bour- 
bon , on  lui  alfura  le  payement  du 
relie  de  ce  qui  lui  étoit  dû  pour  le 
mariage  de  Jeanne  de  France  fa  fem- 
me. Juvenal  des  Urlins  reprit  fa 
place  de  Chancelier.  André  de  La- 
val , Seigneur  de  Loheac , reprit  le  Bâ- 
ton de  Maréchal  de  France. 

C’e  s t à quoi  fe  termina  le  Zèle 
pour  le  Bien  public,  dont  les  Confédé- 
rés s’étoient  fait  tant  d’Honneur  : il  y 
avoit  'pourtant  un  Article  dans  le 
Traité  de  St.  Maur, par  lequel  le  Roi 
s’obligeoit  de  commettre  trente -fix 
Notables  Perfonnes  de  fon  Royaume 
pour  examiner  les  defauts  du  Gouver- 
nement , & les  defordres  de  l’Etat , 
afin  de  les  reformer  ; mais  , on  ne 
Pavoit  mis  que  pour  la  forme,  on  ne 
penfa,  ni  à l’exécuter,  ni  à fe  plaindre 
de  ce  qu’on  ne  l’exécutoit  pas.  Cha- 
cun étant  fatisfait  , on  fe  fepara. 
Le  Duc  de  Berri  alla  en  Normandie. 
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Le  Comte  de  Charolois  retourna  en 
Flandre.  - r . dS 

Louis,  s’étant  tiré  comme  il  a voie 
pu  des  dangers  qu’il  s’étoit  attiré^, 
ne  penfa  plus  qu’&  regagner  par 
adrelîe  ce  que  la  violence  l’avait  oblw 
gé  de  ceder  : avant  même  que  fea 
Ennemis  fuflent  feparés  , il  s’y  était 
préparé.  Avant  que  de  ligner  le* 
Traités  de  Conflans , & de  St.  Maur,j 
il  fit  une  Proieftation  fecrete,en  pre-< 
fence  des  principaux  Officiers  du  Par- 
lement de  Paris  : il  y déclara , qu’il  le* 
faifoit  par  Violence,  & qu’en  parti* 
culier  il  pafloit  fon  pouvoir  , en  don- 
nant à Charles  .fon  Frere  le  Du- 
ché de  Normandie,  que  les  Rois  le* 
prédecefifeurs  avoient  reüni  à la  Coite 
ronne.  . >■  •*  ; : • ^ ■ t 

Le  Duc  de  Bourbon  étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  contribué  à former  la 
Ligue,  qui  naturellement  devoit  l’acca- 
bler , il  était  le  plus  capable  de  la 
renouveller  , il  traita  fecretemen* 
avec  lui  , il  fit  époufer  Jeanne  fa  fil- 
le naturelle  au  Frere  Batard  de  ce 
Duc,  il  promit  à ce  Batard  la  Charge 
d’Amiral  , il  promit  au  Duc  de  faire 
époufer  à Pierre  Comte  de  Beau- 
jeu  fon  Frere  Anne  de  France  fa  fil- 
le. 
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le.  Le  Comte  de  Chargions  étoit  fi 
occupé  contre  les  Liégeois , qu’il  n’é- 
toit  p’us  à craindre,  Louis  dans  ces 
circonllances  étoit  fort  attentif  à ce 
qui  fe  pafloit  en  Normandie.  Ce  qu’il 
avoit  prevu,  de  fouhaité , arriva  bien- 
tôt. La  Uivifion  fe  mit  parmi  lesSeigr 
peurs  de  la  Cour  du  nouveau  Duc  ; 
elle  alla  H loin,  que  le  Duc  de  Bretag- 
ne fut  obligé  de  fortir  avec  précipi- 
tation de  Rouen,  ne  s’y  croyant  pas 
en  fureté , parce  qu’on  avojt  fait  croi-# 
re  aux  Bourgeois  de  çette  Ville,  qu’il 
vouloit  enlever  leur  Duc. 

Le  Roi,  averti  du  fuccès  de  fes 
intrigues  , fit  marcher  des  Troupes 
de  divers  endroits  , & parut  tout  à 
çoup  en  Normandie  avec  une.  Ar- 
mée. Le  Duc  de  Bourbon  fe  ren- 
dit Maitre  d’Evreux  de  de  Vernon , 
une  autre  Général  entra  fans  refif- 
tance  dans  Gifors.  Louis  lui-même 
afliegea  & prit  le  Pont  de  l'Arche» 

* 11  alla  à Caen  trouver  le  Duc  de  Bre- 
tagne, fit  avec  lui  un  nouveau  Trai- 
té en  termes  généraux , qui  perfu^der 
rent  au  Duc  de  Normandie  qu’on 
l’abandonnoit.  Les  Bourgeois  de 
Roiien,  inveflis  de  top  tes  parts,  l’a- 
bandonnerent  en  effet  lç§  autres- 
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Villes  en  firent  Autant.  Ce  jeune 
Prince,  épouvanté  de  cette  Révolution- 
Il  fubite,  fe  fauva  en  Bretagne.  • 
Ces  Nouvelles  defolérent  le  Com- 
de  Charolois  : il  fe  plaignit,  il  invec- 

• tiva.  Comme  la  Guerre  des  Liégeois,, 
qu’on  lui  avoic  fufcitée  , le  mettoit 
hors  d’Etat  de  faire  autre  chore, 
Louis  s’en  embaraffa  peu:  il  parcou- 
jut  la  Normandie,  mit  par-tout  des 
Gouverneurs  dont  il  étoit  fûr.  Ce 

• Prince,  fuivant  toujours  fon  Deflein 
de  defunir  fes  ennemis , & de  dimi* 
nuer  la  puiflance  des  deux  feuls  Vafï 
faux  qui  pouvoient  l’embarafler,  fef  ; 
fervit  de  l’Azyle  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne donnoit  à fon  Frere  pour  l’atta- 
quer. 11  le  fit  fi  promptement  & fl' 
vivement , que  ce  Prince  effraié  figna> 
à Nantes  un  Traité,  par  lequel  il  fq 
departoit  de  toutes  Alliances  , nom- 
mément de  celle  qu’il  avoit  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  II  fut  convenu 
dans  ce  même  Traité,  que  le  Duc  de 
Normandie  accepteroit  pour  arbitres 
le  Duc  de  Calabre,  Prince  de  la  Mai- 

* fon  d’Anjou  , & le  Connétable  , & 
qu’en  attendant  la  decifion  , on  lui 
payeroit  une  penfion  de  foixante  milr 
le  livres. 
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Le  Comte  de  Charolois , devenu 
depuis  peu  Duc  de  Bourgogne  par  la 
Mort  de  Philippe  le  Bon  Ton  Pere , 
étoit  avec  une  Armée  fur  les  Fron- 
tières de  France  prêt  à y entrer  pour 
contraindre  Louis  de  laiffer  en  repos 
le  Duc  de  Bretagne.  Ce  Monarque 
lui  fit  reprefenter  , que , puifqueleDuc 
de  Bretagne  l’avoic  abandonné  le  pre- 
mier , il  n’avoit  plus  aucune  raifort 
d’Monneur  qui  pût  l’obliger  à défen- 
dre fes  intérêts.  11  lui  offrit  en  mê- 
me tems  cent-vingt  mille  Ecus  d’Or 
pour  les  frais  de  fon  Armement.  II 
les  accepta  d’autant  plus  volontiers 
qu’on  lui  en  paya  la  Moitié  comp- 
tant. 

Apre  s s’être  tiré  avec  tant  de  bon- 
heur, & de  capacité,  de  ces  diffé- 
rentes Affaires,  Louis  fe  précipita 
lui- même  dans  un  des  plus  grands 
dangers  à quoi  un  Souverain  puif- 
fe  être  expofé.  Toujours  poffedé  de 
l’Envie  de  négocier  par  lui- même, 
& perfuadé  qu’il  avoit  à eet  égard  un 
Talent  Supérieur  , il  voulut  avoir 
une  entrevue  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  affermir  la  Paix  qu’il  ve- 
noit  de  conclure  avec  lui.  Après  en 
avoir  obtenu  un  fauf-conduit  r il  l’alla 
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trouver  à Peronne , fans  penfer  à révo- 
quer l’Ordre  qu’il  avoir  donné  à Tes- 
Ag«ns  d’exciter  les  Liégeois  à.  recom- 
mencer la  Guerre. 

Il  avoi't  avec  lui  très  peu  de  Mon» 
de.  A peine  fut-il  entré  dans  Peron- 
ne,  qu’il  y vint  un  nouveau  Corps  de 
Troupes  dont  la  plus  part  des  Com- 
mandans  lui  étoient  fort  mal  affec- 
tionnés. Il  en  fut  inquiet  , & pria 
qu’on  le  logeât  dans  le  Chateau.  Dès 
qu’il  y fut,  le  Duc  de  Bourgogne  ap- 
prit que  les  Liégeois , foliicités  par  les 
Agens  de  France,  avoient  invefti  Ton- 
gres  ou  étoit  leur  Evêque  avec  le 
Seigneur  d’imbercoqr  ; qu’ils  leur 
avoient  fait  mille  indignitez  \ qu’ils 
avoient  maffacré  feize  chanoines  ; 
& que  les  Agents  avoient  préfidé  à 
ces  fanglantes  exécutions.  Ces  Nou- 
velles le  mirent  en  fureur  : en  prefen- 
ce  de  toute  fa  Cour,  il  traita  la  Con- 
duite du  Roi  de  Trahifon  , & de 
Perfidie.  Il  fit  fermer  les  Portes  de 
la  Ville  , & du  Chateau , & y ini6 
de  grofîes  Gardes.  Dès  que  fes  or- 
dres eurent  été  exécutez  , il  fit  reti- 
rer tout  fon  Monde,  à l’exception 
«Te  fon  Chambellan  y & d’un  de  fes 
Valets  de  Chambre,  Louis  ‘étoit 

per- 


sous  l a III.  Race,  Livre  Vil 
perdu , fi  ces  deux  Confidens  avoien£ 
donné  à leur  Maître  de  vÎQleos  Cojnr 
feiis  ; mais , au  contraire  , ils  le  con- 
jurèrent de  ne  rjen  précipiter  dans  une 
Conjoncture  lj  délicate.  On  tint  c er 
pendant  divers  Çonfeils  : plufieur$' 
furent  d’Avis  de  retenir  le  Roi  eti 
Prifon , de  faire  venir  inceflammenp 
le  Duc  de  Normandie,  & les  autres 
Princes,  & Seigneurs,  qui  avoient 
été  de  la  Ligue  du  Bien  Public,  pour* 
deüberer  avec  eux.  Cet  Avis  ne- 
ftit  point  fuivi  : apparemment  qu’on* 
fit  comprendre  au  Duc,  qu’il  devoip 
profiter  feul  de  cet  Evénement.,  On 
négocia.  Louis , pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  accorda  tout  ce  qu’oii; 
voulut  lui  demander,  fans  aucun  égard: 
à fa  dignité  , & à fes  intérêts.  Il 
çonfentit  à marcher  lui-mëme  fort 
mal  accompagné  contre  les  Liégeois.. 
J1  approuva  les  Treves  & les  Ailian- 
* ces,  que  le  Duc,  contre  fon  devoir* 
ide  Vaflal , avoit  faites  avec  le  Roi. 
d’Angleterre  ; il  confirma  la  promef- 
ie  qu-il  avoit  faite  de  donner  au? 
X>uc  de  Normandie  la  Champagne.- 
^ la  Brie,  qui , étant  voifines  de  lak 
Bourgogne,  leur  donneraient  toute; 
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forte  de  facilité  de  fe  fecourir , & 

& d’entretenir  leur  union. 

D'es  que  Louis  fe  vit  en  Liberté, 
il  penfa  à fe  libérer  des  nouveaux 
engagemens  qu’il  venoit  de  prendre: 
l’Article,  qui  regardoit  fon  Frere,lui 
parut  le  plus  important  , il  y donna 
fes  premiers  foins.  Toujours  pre- 
fent  à lui-même , il  dit  au  Duc  de 
Bourgogne  en  le  quittant:  Si  d'aven- 
ture mon  Frere , qui  efi  en  Bretagne , ne  fe 
contentoit  pas  du  Partage  que  je  lui  baille 
four  l'Amour  de  vous , que  voudriés  vous 
que  je  fiffe  ? S'il  ne  le  veut  prendre , re* 
pondit  Je  Duc  ; Mais  , que  vous  faf- 
fiés  qu'il  foit  content , je  men  rapporte  à 
vous  deux. 

Sur  cette Réponfe , il  envoia prom- 
tement  propofer  au  Duc  de  Nor- 
mandie le  Duché  de  Guienne,  avec 
le  Gouvernement  de  la  Rochelle, 
au  lieu  de  la  Champagne  & de  la 
Brie.  L’Echange  étoit  très  avanta-  * 
geux  au  jeune  Prince,  & auroit  af- 
furé  le  Repos  de  l’Etat.  Mais, ceux 
qui  n’aimoient  point  ce  repos  s’y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir. 
Les  Miniftres  du  Roi  furent  même 
de  ce  nombre  : il  découvrit  leurs  in- 
tri- 
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trigues  , & les  punit.  Délivré  de 
ces  infidèles  Miniltres  , ayant  gagné 
celui  qui  gouvernoit  le  Prince  Char- 
les , il  reüflfit  dans  fon  Deflein^ 
Charles  confentit  à l’Echange.  La 
Réconciliation  fe  fit , le  Roi  , & le 
Prince  fe  virent,  & fe  donnèrent  de 
grandes  Marques  de  tendrefie:fi  elles^ 
écoient  finceres  , les  défiances , les- 
vues  d’ambition , en  prirent  bien-tôt  la 
place.  Ceux,  qui  gouvernoient  le  Duc 
de  Guienne  firent  les  derniers  ef- 
forts  pour  l’unir  au  Duc  de  Bourgog- 
ne  plus  étroitement  que  jamais.  Ils 
propoferent  au  dernier  de  marier 
fa  Fille  unique  au  Duc  de  Guienne, 
il  y confentit  ‘ voyant  qu’il  éludoic 
d’exécuter  fa  Parole  fous  divers  pré- 
textes* ils  furent  déterminer  Louis  à 
lui  déclarer  la  Guerre;  & lui  firent 
fentir,  que,  dès  qu’il  les  auroit  fatis- 
faits , ils  fe  declareroient  pour  lui. 
Ces  intrigues  furent  decouvertes;  la 
Paix  fe  fit,  le  Duc  de  Guienne  mou* 
rut  avant  qu’elle  eut  été  ratifiée,, 
elle  ne  le  rut  point , & la  guerre 
continua , mais  très  foiblement,  les 
Négociations  fufpendant  l’ardeur  des 
deux  partis.  Louis , à qui  on  attribua 
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bua  la  Mort  de  Ton  Frere  , réuffic 
enfin  à s’attacher  le  Duc  de  Bre- 
tagne , & n’eut  plus  dans  la  fuite 
d’autre  Ennemi  que  le  Due  de  Bour* 
gogne. 

Ces  deux  Princes  fe  haïfloient  per- 
fonellement  ; l’Iiiftoire  leur  reproche 
d’avoir  formé  tous  deux  l'horrible 
Deflein  de  s’empoifonner.  Ils  firent 
ce  qu’ils  pujent  pour  fe  détruire.  Le 
Duc  fe  ligua  avec  les  Anglois.  Ils 
defcendirenc  à Calais  avec  une  Ar- 
mée formidable.  Louis, par  fon  Ha- 
bileté la  renvoia  au  de  là  de  la  Mer,* 
fans  qu’elle  eut  fait  aucun  Aéte  d’Hof- 
tilité. 

Debarasse'  d’un  fi  redoutable  en- 
nemi , il  s’appliqua  tout  entier  à nui- 
re au  Duc  de  Bourgogne,  ildui  fuf- 
eita  autant  d’Ennemis  qu’il  lui  fut 
poffible,  il  appuia  tous  ceux  que  ce. 
Prince  s’attira  par  fon  ambition  ex- 
ceffive  , & par  la  Violence  dont  il 
s’y  p enoit  pour  executer  les  projets 
infenfés  que  cette  paffion  lui  faifoic 
former.  Il  eut  le  plaifir  de  le  voif 
périr,  & de  profiter  d’une  Partie  de 
fa  dépouillé,  en  fe  faififlant  des  Vil- 
les de  la  Somme,  .du  Duché  de  Bonn» 

gogne 
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gogne,  & du  Comté  de  Boulogne.  Il 
auroic  pu  l’avoir  tome  entier,  en  ma- 
riant le  Dauphin  Ton  Fils  à l’Heritiére 
de  fon  Ennemi.  Il  ne  le  voulut  pas, 
par  un  rafinernent  outré  de  Politique  ; 
ee  qui  fut  la  fuite  de  ces  longues  gue- 
res  qui  jufqu’à  nos  jours  ont  defolé  la 
France,  & la  plus  grande  Partie  de 
l'Europe.  Il  tacha  dans  la  fuite  de 
re  parer  cette  grande  faute.  Marie 
de  Bourgogne  , rebutée  par  la  Cour  de 
France,  fe  donna  à i’Archi-Duc  d’Au- 
triche .Fils  del’Empereur  Maximiien 
de  ce  Mariage  naquirent  un  Prince, 
& une  PrincelTe. 

» 

Louis,  qui  connoiffoit  à fond  les 
FiamaDs  , lur-tout  les  Gantois,  négo- 
cia avec  eux  à l’infçu  de  l’Archiduc 
pour  qui  ils  avoient  allez  peu  de 
confideration  depuis  lamortuela  Prin- 
cefle  Marie  de  Bourgogne  fon  Epou- 
fe.  Il  leur  propofa  le  Mariage  de  la 
jeune  -PrincelTe  avec  le  Dauphin  , à 
condition  qu’elle  auroit  en  dot  le 
Duché  & le  Comté  de  Bourgogne:. 
& , pour  les  convaincre , qu’il  n’avoit 
'aucun  DelTein  fur  la  Flandre  , il  of- 
frit de  leur  rendre  Arras , & tout  ce 
qu’il  tenoit  dans  l’Artois,  pour  que 
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te  Province  leur  fer  vît  de  Barrière. 
Ces  propofitions  furent  acceptées  par 
les  Gantois  , i's  rompirent  les  mefu- 
res  que  1’ Archiduc  avoit  prifes  pouf 
fe  faire  déclarer  Tuteur  de  fes  En- 
fans,  ils  le  forcèrent  de  confentir  au 
Mariage  de  fa  Fille  avec  le  Dauphin,, 
& à la  Paix  avec  la  France  aux 
Conditions  dont  ils  étoient  convenus 
d’avance.  Elles  ne  pouvoient  gueres 
être  plus  avantageufe  à la  France. 
On  lui  cedoit  les  Comtés  d’Artois , 
& de  Bourgogne  , & l’on  ne  faifoic 
aucune  mention  de  la  reftitution  des 
places  du  Duché  de  Bourgogne , de 
l’Auxerrois,  du  Maconnois  , du  Com- 
té de  Boulogne,  des  Villes  de 'Pi- 
cardie dont  il  s’étoit  emparé  de- 
puis la  mort  de  Charles  de  Guerrier. 
La  Princefle  fut  conduite  en  France 
pour  y être  élevée  jufqu  a ce  qu’elle 
eut  atteint  l’âge  nubile. 

Ce  Traité,  & ce  Mariage,  n’eu- 
rent point  de  fuite.  Le  fuccefleur 
de  Louis  XI,  Charles  huit,  préféra 
l’Heritiere  de  Bretagne  à Marguerite 
d’Autriche  , & eut  la  generofité  de 
rendre  les  Pais  qui  lui  avoient  été 
donnez  en  dot.  Cette  dpece  de  Ré- 
volution 
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volution , qui  réunit  la  Bretagne  à la- 
France,  fut  accompagnée  d’une  multi- 
tude d’Evenemens , & de  Circonftan- 
ces , dont  le  detail  ne  peut  manquer 
de  plaire,  & d’interrefler. 

D e tout  teins , la  Bretagne  avoit  été 
l’objet  des  defirs  des  Rois  de  France. 
Sans  examiner  ici  ü cette  Principauté 
avoit  été  d’abord  une  Partie  de  la 
Monarchie , comment  elle  en  avoit 
été  feparée,&  depuis  quand  fes  Com- 
tes, & fes  Ducs,  en  étoient  devenus 
feudataires , il  eït  certain  , qu’ils  avoient 
fait  diverfes  tentatives , pour  s’en  em- 
parer : aucune  n’avoit  réufli.  Tandis 
qu’il  y avoit  eu  d’autres  grands  Vaf-, 
faux  , ils  s’étoient  foutenus  les  uns 
les  autres.  Le  nombre  en  étant  di- 
minué peu  à peu  par  les  donations 
par  les  mariages  , la  longue  guerre , 
que  l’Angleterre  avoit  fait  à la  Fran- 
ce, avoit  fauvé  ceux  qui  reftoient , en 
particulier  la  Principauté  dont  je  par- 
le. Après  bien  des  changemens,  les 
diverfes  branches  de  la  Famille  qui 
l’avoit  gouvernée  s’étoient  éteintes, 
il  n’en  relloit  que  deux  Filles,  dont 
l'ainée.  félon  la  LoiduPaïs,  devoitla 
porter  en  Mariage  à celui  qui  feroit 
allez  heureux  de  l’epoufer. 

Tel- 
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Telle  étoit  la  fituation  de  ce 
Duché  au  commencement  du  Régné 
de  Charles  huit.  Ce  Prince , engagé; 
par  le  feu  Roi  fon  Pere  à épou-. 
fer  Marguerite  d’Autriche , qui , n’ayant 
qu’un  Frere,  pouvoit  un  jour  le  met- 
tre en  poffeflion  de  tous  les  Pais-  Bas, 
s’intereffa  peu  au  fort  de  la  Bretagne: 
lui,  ou  plutôt  ceux  qui  le  gouver- 
noient,  laifferent  tranquillement  faire- 
leurs  brigues  aux  divers  pretendans 
qui  afpiroient  à époqfer  la  Fille  ainée 
du  Duc  j & peut-être  eufîent  ils'con^ 
tinué  dans  cette  indifférence , s’ils  li’ak 
voient  eu  occafion  d’entrer  dans  le» 
Affaires  de  ce  Duché.  - 

Il  étoit  alors  gouverné  par  un 
nommé  Pierre  Landois  : c’étoit  utf 
homme  de  peu  de  naiffance  , mais 
de  beaucoup  d’Êfprit , & le  plu» 
adroit  Politique  qui  fût  alors  en  Eu- 
rope. Il  avoit  fait  périr,  par  les  plus- 
noires  Calomnies , le  Chancelier  qui 
feul  partageoit  avec  lui  la  faveur  du 
Duc.  11  le  fervoit  bien,  & par  fou 
grand  genie  fuppleoit  à la  Médiocrité 
de  celui  de  ce  Prince,  qui  non  feule-" 
ment  fe  confioit  en  lui  , mais  lui 
abandonnoit  tout.  Cet  homme,  fier 
de  fa  faveur,  ôc  de  fes  grands  Tar 
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lens,  maltraitoit  laNoblefle:  nul  des 
Seigneurs  n’ofoic  aborder  le  Duc,  que 
par  fa  permiffion. 

..  La  Nobleffe  meprifée  murmuroit 
depuis  longtems  ; mais  , elle  n’ofoic 
rien  entreprendre.  Fn  1484,  Jean  de 
Chalons , Prince  d’Orange  , fe  trouva  à 
k Cour  du  Duc  dont  il  étoic  neveu 
par  fa  Mere  : fon  Deflein  fecrec  étoic 
de  négocier  le  Mariage  de  l’Heritie- 
çe  de  Bretagne  avec  l’Archi  - Duc 
d’Autriche  : ne  trouvant  pas  Landois 
favorable  à là  Négociation,  il  entra 
dans  la  Confpiration  qui  fe  formoit 
contre  lui,  & s’en  fit  le  Chef,  avec  le. 

Seigneur  de  Rieux  Maréchal  de  Bre* 
tagne.  Leur  but  étoit  de  fe  faifir  de 
çe  Minière  , & de  s’e.n  défaire.  Ils 
ne  reuffirent  point  , & furent  trop 
heureux  d’avoir  obtenu  la  liberté  de 
fè  retirer.  Tous  les  autres  Conjurés 
furent  pourfuivis:  quelques  uns  fe  ren- 
fermèrent dans  leurs  Châteaux , refolus 
de  s’y  défendre,  le  grand  nombre  fe 
fauva  en  France  , ils  s’adreflerent , à 
Madame  de  Beaujeu , Fille  du  feu  Roi, 
à qui  il  avoit  confié  en  mourant  k 
conduite  de  fon  fuccefieur  , & la 
principale  Autorité  dans  le  Gouver- 
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nement.  Cette  place  étoic  difpucée 
par  le  Duc  d’Orléans,  & les  Etats  à 
qui  on  s’en  étoic  rapporté  n’étoient 
point  encore  aflemblés.  Cette  Prin- 
ceffe  avoit  fort  bien  reçu  les  Seig- 
neurs Bretons  , & leur  avoit  promis 
fa  proteétion. 

Lan  dois  étoit  trop  habile  pour 
ne  pas  faire  fervir  ces  commence- 
mens  de  divifion  à fa  fureté  :'il  enga- 
gea fon  Maître  à écrire  au  Duc 
d’Orléans,  il  lui  fit  part  de  l’Atten- 
tat qu’on  avoit  commis  contre  fa  Per- 
fonne , & de  la  Révolté  de  quelques 
uns  de  fes  Sujets.  Il  le  tonjura  de  le 
venir  voir  , Paflura  que  fon  Voyage 
ne  feroit  pas  inutile;  qu’il  n’ignoroit 
pas  ce  qui  fe  pafioit  en  France  ; qu’ils 
prendroient  enfemble  des  mefureÿ 
pour  leurs  intérêts  communs  ; que 
leur  union  pourroit  faire  cefler  l’in- 
juflice  qu’on  lui  faifoit,  en  lui  préfé- 
rant une  place  qui  lui  étoit  incontefta- 
blement  dûë  ; que  la  conduite  des 
révoltés  de  Bretagne  en  s’adreflant  à 
Madame  de  Beaujeu  ne  devoit  pas  lui 
être  indifférente  ; qu’elle  formoit  un 
préjugé  qui  pourroit  lui  nuire  dans  les 
Etats  ; qu’au  contraire , fi  on  le  voioit 
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bien  lié  avec  un  Prince  tel  qu’un  Duc 
de  Bretagne  , oà  auroit  plus  d’égard 
à fes  jultes  prétentions. 

Cette  Lettre  caufa  une  vraie 
joie  au  Duc  d’Orléans,  il  fit  le  Voya- 
ge qu’on  lui  propofoit.  11  eut  plu- 
lieurs  Conférences  avec  Londois , qui 
promit  de  le  fervir  contre  Madame  de 
Beaujeu  en  tout  ce  qui  dependroit 
de  lui.  Les  Etats  fe  tinrent  , le 
Duc  d’Orléans  y eut  le  deflous, 
il  intrigua,  fe  fit  un  puifiant  Par- 
ti. Mais  , poufle  vivement  , il  fut 
contraint  de  s’accommoder  en  atten- 
dant qu’il  put  mieux  concerner  fes 
Deffeins. 

Land  ois  , comptant  peu  fur  le 
Duc  d’Orléans,  & fur  les  autres  Prin- 
ces de  fon  Parti , tourna  fes  vûës 
, ailleurs  , fans  ctfTer  pourtant  de  con- 
tinuer fes  Intrigues  avant  eux.  Edou- 
ard, Roi  d’Angleterre,  avoit  laiffé,  en 
mourant  , Richard  Duc  de  Glocefter 
fon  Frere , Regent  du  Royaume , 
& Tuteur  de  fes  Enfans.  11  avoit 
fait  mafiacrer  fes  deux  Neveux  , 
s’étoit  emparé  du  Trône;  pour  s'y 
affermir,  avoit  facrifié  à fes  Soup- 
çons tous  ceux  qu’il  avoit  cru 
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capables  de  le  troubler  dans  Ton  ufur- 
pation. 

U n feul  Prince  de  la  Maifon  de  Lan- 
clattre  lui  échappa,  il  étoit  en  Breta- 
gne prifonnier  depuis  quinze  ans,  le 
Duc  l’y  retenoit,  comme  un  gage  des 
alliances  qu’il  avoit  prifes  avec  laMai1* 
fon  d’Yorck  a&uellement  régnante. 

L a K d o i s , qui  ne  formoit  pas  des 
'deffeins  communs , pour  sulfurer  du 
fecours  de  l’Angleterre  fins  que  Ton 
maitre  eut  une  nouvelle  obligation 
aux  Anglois , entreprit  de  mettre  ce 
Prince  en  état  de  detroner  l’Ufurpa- 
teur,  Connoiflant  à fond  le  genie  de 
la  Nation;  il  voioit  que  fa  fituation 
étoit  trop  violente  pour  qu’elle  durât; 
que  Richard  étoit  univerfellement  haij 
"que  l’abfence  &la  prifon  du  Comte  de 
Richemont  ne  l’avoient  point  fait  ou* 
blier;  qu’au  contraire  l’affeélion  des  An- 
glois en  étoit  devenue  plus  vive  ; que  ce 
qui  reftoit  de  partifans  de  la  Maifon  de 
Lanclaftre  fouhaitoient  paffionnement 
de  le  voir  à leur  tête;  que  ceux  de  la 
Maifon  d’Yorck  étoient  à peu  près 
dans  les  mêmes  Sentimens  ; qu’ainfi 
tous  fe  fouleveroient  en  fa  faveur , dès 
qu’il  y paroitroit.  * * î 
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Sur  ce  Plan , Landois  traita  avec  Je 
- Comte,  qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  vou* 
lut  : il  lui  fit  équiper  qu  nze  Vaifltaux, 
lui  donna  cinq  mille  hommes,*  c’étoit 
tout  ce  que  Tes  amis  d’Angleterre 
avoient  demandé:  l’affaire  ne  réülïit 
point;  i’uftirpat'eur  découvrit  la  confpi- 
ration  : le  Comte  de  Richement  iuc 
obligé  de  revehir  en  Bretagne. 

Landois,  aufli  fcelerat  qu’il  écoit 
habile,  prit  auffuôt  Ton  parti:  pour  fe  re- 
concilier avec  l’ufurpateur  qu’il  avoir 
voulu  detroner,  il  s’engagea  de  lui  li- 
vrer le  Comte,  qui,  averti  de  cette 
perfidie,  fe  fauva  en  France.  Il  y fut 
bien  reçu.  Comme  la  trahifon  de  Lan- 
dois devoit  le  mettre  dans  le  parti  de 
la  France  contre  la  Bretagne , Madame 
de  Beaujeu  lui  fournit  des  Vaiffeaux 
& quatre  mille  hommes  des  plus  dé- 
terminés. Il  partit  le  prémier  jour 
d’Aouc,  defeendit  au  Païs  de  Galles, 
où  on  ne  l’attendoit  pas  : il  y fut  joint 
par  un  corps  de  fix  mille  hommes , & 
par  quantité  de  Nobleffe.  L’Ufurpateur 
vint  le  chercher:  la  Bataille  fe  donna 
il  y fut  tué;  le  Comte  de  Richemont 
fut  Couronné  fur  le  champ  de  Bataille , 
du  contentement  des  deux  Armées. 

...  Près- 
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P re  s qu’au  même  tems  que  l’An- 
gleterre changea  de  maitre,  Landois 
avoit  fuccombé.  Sûr , a ce  qu’il  croïoit , 
d’être  puiflamment  foutenu  par  les  An- 
glois,  il  leva  une  Armée  pour  s’em- 
parer des  Villes  & Châteaux  des  Sei- 
gneurs  Bretons  qui  s’étoient  mis  fous 
la  Protettion  de  la  France.  Ces  Sei- 
gneurs fe  mirent  en  Etat  de  repoufler 
la  violence.  On  étoit  prêt  d’en  venir 
aux  mains,  les  Chefs  des  deux  Partis 
fe  réünirent.  Landois  fut  enlevé  dans 
la  Chambre  même  du  Duc  : on  lui  fit 
fon  procès;  il  fut  condamné  à être 
pendu  , la  fentence  fut  promtement 
exécutée  à l’infcû  du  Duc. 

Pendant  toutes  ces  Brouilleries-, 
on  avoit  gardé  en  France  peu  de  me- 
fures  avec  le  Duc  de  Bretagne;  on 
avoit  fait  un  Traité  avec  les  Seigneurs 
perfecutés,  par  lequel  ils  reconnoif- 
foient , que  leur  Duc  venant  à mourir 
fans  Hoirs  males,  le  Duché  devoit  re- 
venir au  Roi,  a condition  de  donner  aux 
deux  PrincefiTes  une  dot  en  Argent 
proportionnée  à leur  naiflance  t ce 
Traité  avoit  été  rendu  public. 

Les  Seigneurs,  reconciliés  avec  leur 
Duc  depuis  la  mort  de  Landois,  n’a- 
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voient  plus  befoin  de  la  proteélion  de 
la  France  , ils  fe  réünirent  tous  pour  ne 
pas  tomber  fous  fa  domination  , ils 
entrèrent  dans  les  vues  deLandois  par 
rapport  au  Duc  d’Orléans.  Ce  Prince> 
toujours  chagrin  de  voir  Madame  de 
Beaujeu  dans  la  place  qu’il  croïoit  lui 
être  due , fe  retira  en  Bretagne.  Il  y 
ligna  un  Traité  de  Ligue  pourladefenfe 
des  deux  Prineeifes  & pour  leur  aflu- 
rer  la  SuccelTton  du  Duc  leur  pere. 
Maximilien  d’Autriche, élu  depuis  peu 
Roi  des  Romains,  René  Duc  de  Lor- 
raine, le  Comte  de  Dunois,  le  Prince 
d’Orange,  Alain  d’Albret,  le  Maré- 
chal de  Rieux , entrèrent  aufli  dans 
cette  Alliance. 

La  Regente  arma  aufîitôt,  on  mar- 
cha en  Guienne  pour  s’aflurer  de  la 
Guienne  donc  le  Comte  de  Comminges 
Batard  d’ Armagnac  favori  du  Duc  de 
Bretagne  étoit  Gouverneur.  On  le  fit 
fans  peine  : ce  Gouvernement  fut  don- 
né à Pierre  de  Bourbon,  Comte  de 
Beaujeu , le  Comté  de  Comminges 
fut  réuni  à la  Couronne.  Cette  exe- 
cution fi  promte  confterna  le  Comte 
d’Angouleme  Prince  du  fang,  il  avoit 
déjà  levé  des  Troupes,  il  fe  crut  trop 
heureux  qa’on  voulût  lui  pardonner. 

Tome  IL  X Sure 
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Sure  de  la  Guienne,  & des  Provinces 
voifines.  Madame  deBeaujeu  fit  avan- 
cer l’Armée  fur  les  Frontières  de  Bre- 
tagne. Ce  mouvement  eut  tout  l’effet 
qu’elle  avoit  prétendu  : la  divifion  fe 
mit  entre  les  Seigneurs  Bretons , les 
lins  vouloient  qu’on  foutint  la  guerre, 
les  autres  étoient  d’avis  qu’on  ne  s’ob- 
ftinâc  pas  à protéger  le  Duc  d’Orléans 
aux  dépens  du  Pais. 

On  profita  de  cette  divifion.  On 
envoia  au  Maréchal  de  Rieux,  qui  étoit 
oppofé  au  parti  du  Duc  d’Orléans , on 
lui  fit  dire,  qu’on  n’avoit  point  inten- 
tion de  faire  peine  au  Duc  de  Bretagne, 
pourvu  qu’il  cefiat  protéger  des  fujets 
rebelles,*  que  le  Roi  lui  offroit  fon  ami;  ié 
à cette  condition  , & retireroit  fes 
Troupes  des  Frontières  ; mais  que, 
comme  il  favoit  que  le  Duc  étoit  por- 
té d’inclination  à foutenir  les  factieux  , 
il  offroit  aux  Seigneurs  bien  intention- 
nés autant  de  Troupes  qu’il  leur  en 
en  fau droit  pour  obliger  le  Duc  d’Or- 
léans & fes  adherans  à fortir  de  leur 
Pais. 

Cette  Propofition  fut  goûtée,  & 
à la  fin  de  1486  il  fe  fit  un  Traité  ou 
l’on  arrera  : 

Première  H e,n  t , que  le  Roi  ne 
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feroit  encrer  en  Bretagne  que  quatre 
cens  lances  & quatre  mille  hommes 
de  pied,  à moins  que  les  Barons  ne 
lui  en  demandaffent  en  plus  grand 
nombre. 

Secondement,  que  le  Roi,  du  vi- 
vant du  Duc, ne  pretendroit  rien  au 
Duché  de  Bretagne. 

Troisièmement,  qu’il  ne feroic 
ni  prendre  ni  afîieger  aucune  Ville, 
ni  aucune  Fortereffe  du  Pays,  & que 
fes  Troupes  n’y  prendroient  rien  fans 
payer. 

Q.uat  R 1 e m e m e N t,  que,  lorfque  le 
Duc  d’Orléans  & les  autres  François 
rebelles  feroient  fortis  de  Bretagne,  il 
retireroit  fes  Troupes. 

Sous  pretexte  de  ce  Traité, qu’on 
viola  en  tous  fes  points,  le  printems 
fuivant  trois  corps  d’Armée , dont  le 
moindre  étoit  de  quatre  cent  hommes 
d’Armes , entrèrent  en  Bretagne.  On 
prit  Plocrmel , Vannes.  On  affiegea 
Nantes,  oùle  Duc,  avec  tous  les  Chefs 
du  parti  qu’il  foutenoit,  s’étoient  reti- 
rés. Le  Danger  où  étoit  leur  Duc 
animales  Bretons  : ils  s’aflémblerent  au 
nombre  de  p'us  de  foixante  mille;  le 
Comte  de  Dunois  s’offrit  à les  condui- 
re, il  en  choilit  quatre  ou  cinq  mille 
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dont  il  forma  des  Compagnies  de  Ga-t 
valerie  & d’infanterie,  il  les  conduifié. 
â Nantes, & y entra  fans  refiftance.  Il 
fallut  lever  le  fiége. 

La  hauteur, avec  laquelle  on  avoit 
violé  les  promettes  faites  aux  Seigneurs:* 
Bretons,  les  avoit  convaincus,  qu’on 
vouloit  fe  faifir  du  Duc  & envahir  le 
Duché  : ils  fe  réünirent  contre  leur 
ennemi  commun,  reprirent  Ancenis,-  •- 
Chateau-Briant,  & Vannes,  L’Armée 
Françoife  marcha  promtement  pour 
arrêter  ces  progrès,  elle  afliegea  Fou- 
gères , & la  prie. 

Les  deux  Armées  a peu  près  éga- 
lés en  nombre  s’approchèrent,  fe  bati-‘ 
rent  : les  Bretons  lurent  défaits  ,1e  Duc 
d’Orléans,  le  Prince  d’Orange,  tom-' 
berent  entre  les  mains  des  vainqueursV 
Ce  fut  uneneceflité  du  Duc,  pour  évi- 
ter fon  entière  ruine,  de  prendre  le 
parti  de  la  foumittion:  il  envoia  des 
Ambafladeurs , qui  fuppüerent  le  Roi 
d’avoir  pitié  du  Duc  & de  fes  filles, 
du  Pais  & desPeuples  prêts  à fuccomber 
fous  les  derniers  malheurs.  Us  furent 
mieux  reçus  qu’ils  ne  J’efpéroient.  La 
paix  fe  fit  à des  conditions  dures,  mais 
cependant  tolérables. 

Le  Duc  s'obligea  de  congédier  in- 
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ceflamment  tous  les  Etrangers  qu’il 
avoit  appellés  à Ton  fervice , & de  n’en 
jamais  appeller  pour  faire  la  Guerre 
à la  France.  Il  promit  de  ne  poinc 
marier  fes  filles  fans  l’agrément  & le 
confentement  du  Roi.  On  exigea  que 
cet  Article  fut  expreiïement  ratifié 
par  les  Prélats  , Seigneurs , Chapi- 
tres y bonnes  Villes  , & Gens  des 
trois  Etats  de  Bretagne,  & qa’ils  s’obli- 
geaflent  à l’obferver  de  toutes  les  ma- 
niérés les  plus  capables  d’en  empêcher 
la  contravention. 

Le  Roi  demeura  en  pofleflîon  de 
St.  Malo,  de  Dinan,  de  Fougères, 
& de  quelques  autres  places.  Il  de- 
.voit  les  garder  toujours,  en  cas  que 
les  Princefies  fe  mariaflent  à fon  infçu 
<3t  contre  fon  gré. 

Onze  jours  après  la  conclufion  de  ce 
Traité,  le  Duc  de  Bretagne  mourut, 
après  trente  deux  ans  de  régné:  il 
inftitua  par  fonTellament  le  Maréchal 
de  Rieux,  tuteur  de  fes  filles,  lui  don* 
na  pour  adjoint  le  Comte  de  Com- 
minges  ,avec  ordre  de  prendre  confeii 
du  Comte  de  Dunois.  Audi -tôt,  les 
Troupes  Françoifes , qui  étoient  en 
Bretagne  ou  fur  les  Frontières , eurent 
ordre  de  s’emparer  de  force  ou  pan 
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furprife,  de  toutes  les  places  qui  fe-  . 
roient  h leur  portée.  Ces  ordres  fu- 
rent parfaitement  execmés.  Le  Roi 
s’avança  avec  de  nouvelles  forces  fur 
la  Frontière. 

Les  Bretons  demandèrent  du  fer 
cours  à tous  les  Princes  Etrangers. 
L’Angleterre  fut  le  feul  endroit  d’où 
ils  en  reçurent.  Henri  VII  , malgré 
les  obligations  qu’il  avoit  à Madame 
de  Beaujeu,  leur  envoia  fix  mille  hom- 
mes , & déclara  publiquement  à l’Am- 
bafladeur  François , que  fi  le  Wbi  ne 
retiroit  fes  Troupes  de  Bretagne,  & 
ne  laiffoit  la  PrincefTe  Anne  jouir  pat- 
fiblement  de  fon  Duché,  iM’affiiîe- 
roit  de  toutes  les  forces  d’Angle- 
terre. . * :i 

C e fecours  & ces  promeflès  furent 
afles  inutiles.  Les  François  répandus 
dans  la  Baffe-Bretagne  fe  raffemblerent 
dans  les  principales  Villes  dont  ils 
étoient  les  maîtres,  ils  abandonnèrent 
aux  Anglois  le  plat  pais , bien  refolus 
de  les  empecher  de  fè  faifir  d’aucun 
polie  important  & de  les  harceler 
fans  ceffe  par  de  gros  partis.  La  Cour 
de  la  PrincefTe  étoit  dans  la  derniere 
confufion  , chacun  vouloit  y être  le 
maitre,  <S i perfonne  ne  l’étoit.  Les 
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Généraux  Anglois  ne  favoienc  de  qui  . 
recevoir  les  ordres , ni  à qui  s’adref- 
fer  pour  avoir  des  munitions,  de  l’ Ar- 
tillerie. Les  Seigneurs  Bretons  re- 
fuferenc  abfolument  de  les  îecevoir 
dans  leurs  Villes  & Châteaux:  ceux, 
qui  commandoient  dans  les  places 
maritimes,  en  uférent  de  la  meme  Fa- 
çon. AinH  riité  fe  paffa  fans  qu’il 
leur  fut  poffible  de  rien  entreprendre, 
& le  tems  de  leur  fervice  étant  écou- 
lé ils  retournèrent  en  Angleterre. 

L e s differentes  vûës  de  ceux  qui 
compofoient  la  Cour  de  la  jeune  Du- 
chefîe  étoient  la  principale  Source  de 
cette  diviiion.  ils  s’étoient  parfaite- 
ment accordés  pour  empecher  que  la 
France  ne  dépouillât  cette  Princeffe; 
mais,  en  même  tems  qu’ils  eonvenoient 
de  la  neceffité  de  la  marier  au  plutôt, 
chacun  vouloit  lui  donner  un  mari  de 
fa  main.  Le  Maréchal  de  Rieux  por- 
toit  hautement  le  Seigneur  d’Albret. 
Montauban  Chancelier  de  Bretagne,  «Sc 
le  Comte  de  Comminges , s’y  oppo- 
foient.  La  Princeffe  elle-même  avoif 
protellé , qu’elle  fe  feroit  plutôt  Reli-. 
gieufe,  que  d’époufer  ce  Seigneur. 
Le  Comte  de  Dunois  fut  du  même 
fentiment. 
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Le  Roi  des  Romains  étoit  fur  Igs 
rangs  depuis  afles  iongtems,  Tes  pour- 
fuites  étoient  plus  vives  que  jamais:  la 
Princefle  fe  refolut  de  l’époufer , com;- 
me  le  parti  le  plus  avantageux  qu’ellé 
pût  choifir  pour  fe  defendre  contre  la 
France-  La  Négociation  fe  fit  ouver- 
tement. Au  mois  de  Mars  ou  d’Avril 
1491 , le  Comte  deNaflau  , & Volfang 
de  Polheim,  épouferent  publiquement 
la  Princefle  au  nom  de  ce  Prince. 

Cette  Ceremonie  fit  enfin  ouvrir 
les  yeux  à la  Cour  de  France  : il  y fut 
refo'u  , que  Charles  épouferoit  lui- 
même  réellement  & de  fait  cette 
Princefle,  que  le  Roi  des  Romaius  s’é- 
toit  contenté  d’époufer  par  procuT 
reur,  fans  ôfer  s’expofer  le  moins  du 
monde  pour  venir  confommer  fon  ma- 
riage. 

Le  Comte  de  Dunois,  & le  Prin- 
ce d’Orange,  qu’on  avoit  gagnés  , fu- 
rent chargés  de  conduire  cette  Intri- 
gue. Ils  s’attachèrent  la  Noblefle  ,;  en 
lui  reprefentanc  fans  celle  le  befoia 
qu’avoit  le  Païs  d’une  folide  & longue 
.paix,  & la  neceflité  d’une  union  par- 
faite entre  eux.  La  Princefle  avoit 
une  grande  averfion  pour  le  Roi:  elle 
regardoic  fon  mariage  avec  le  Roi  des. 

Rq- 
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Romains  comme  une  affaire  finie,*  ils 
-lui  cachèrent  leur  vCië  & ne  l’entre- 
tinrent  pendant  quelque  tems  que  des 
moyens  de  faire  venir  des  fecours 
d’Angleterre,  & d’engager  le  Roi  de 
'Caftille  dans  fon  parti.  * 

Lors  q.u’i l s eurent  gagné  le  Chan- 
celier , & le  Maréchal  de  Rieux , ils 
s’expliquèrent  à la  Princeffe,  & lui  fi- 
rent l’ouverture  de  leur  projet.  Elle 
fe  répandit  en  plaintes  contre  le  Roi,, 
qui  avoit  ruiné  fon  Duché,  qui  avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  l’en  dépouil- 
ler. Elle  reprefenta  les  liaifons  qu’el- 
le avoit  avec  l’Angleterre,  les  depenfes 
qu’on  y avoit  faites  & qu’on  y faifoit 
aéluellement  pour  la  fecourir.  Elle 
infifta  particulièrement  fur  le  mariage 
q.u’elle  avoit  contrafté  avec  le  Roi  des- 
Romains,  difant  quelle  hazirderoic 
tout  plutôt  que  d’embaraflér  fa  con- 
fidence fur  un  point  fi  délicat. 

Les  Seigneurs,  & la  Dame  de  Laval 
fa  Gouvernante,  lui  firent  quantité  de 
Remontrances  fur  l’obligation  où  font 
les  Souverains  de  facrifier,  pour  le 
bien  de  leurs  Peuples,  leurs  reffenti- 
mens  & leurs  averfions;  ils  lui  dé- 
peignirent les  maux  dont  ils  feroient. 
accablés,  fi  elle  refufoit  cette  Alliait- 

X 5,  ce.. 


490R e’volütions  de  France, 
ce.  Ils  ajoutèrent,  que  la  diflolution 
d’un  mariage  fait  feulement  par  pro- 
cureur n’étoit  pas  fans  exemple,  & que 
pour  affurer  fa  Confcience  à cet  égard , 
Çjle  n’avoit  qu’à  confulter  des  perfon- 
nes  fages , pieufes  & habiles. 

Elle  parut  ébranlée  de  ces  raifons  : 
pour  la  déterminer,  Charles  s'avança 
à la  tête  d’une  bonne  Armée,  & fe 
campa  aux  environs  de  Rennes. 
Après  bien  des  propofitions , la  Du- 
cheflè  déclara  enfin  qu’elle  en  pafle- 
roit  par  l’avis  de  fon  confeil , & par 
celui  de  quelques  autres  Seigneurs 
qui  étoient  usuellement  dans  la  Ville. 
Ce  confeil  étoit  gagné,  le  Sentiment 
unanime  fut  que  le  falut  de  la  Patrie; 
îa  neceffité  de  fubir  la  loi  du  plus  fort, 
dévoient  l’emporter  fur  toute  autre 
confideration. 

La  Princefle  foufcrivic  à cette  de- 
cifioo,  la  Paix  fut  publiée,  on  dre£> 
fa  promtement  les  Articles  du  Trai- 
té de  Mariage  , & de  l’Union  de  la 
Bretagne  à la  Couronne  de  France. 

Anne  de  Bretagne  , à caufe  de 
PHonneur  qu’elle  recevoit  en  deve- 
nant Reine  de  France,  cédoit  pour 
toujours,  & irrévocablement , au  Roi, 
& aux  Suecefleurs  du  Roi,  par  titre  de 

doua- 
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donation,  tous  Tes  droits  fur  le  Duché 
de  Bretagne , même  au  cas  qu’elle  mou- 
rut avant  le  Roi,  fans  avoir  eu  d’En- 
fans  de  Ion  Mariage. 

Réciproquement  , le  Roi  cédoit  à 
Anne  de  Bretagne  tous  les  droits 
qu’il  avoit  fur  ce  Duché  pour  tou- 
jours, & irrévocablement,  au  cas  qu’il! 
mourût  avant  elle , fans  avoir  d’En- 
fans  de  fon  Mariage.  Mais , en  ce 
cas,  elle  ne  pouvoit  fe  marier  en  fé- 
condés Noces,  qu’au  Roi  futur:  que  ft 
cela  ne  fe  pouvoit  , elle  ne  fe  mari- 
roit  qu’au  prochain  prefomptif  futur 
Üuccefleur  de  la  Couronne  , & que 
fon  Mari  tiendroit  le  Duché  de  la 
Couronne  de  France,  qu’il  ne  le  pour- 
roic  alliener  qu’enrre  les  Mains  du  Roi 
actuellement  régnant  où  de  fes  fuc- 
ceffeurs. 

- S 1 Anne  de  Bretagne  avoit  des 
Enfans  , & furvivoit  au  Roi , elle 
devoit  toujours  avoir  la  pofleffion  du 
Duché  comme  d’un  Etat  qui  lui  ap- 
partenoit. 

JL  e Traité  qu’on  fît  avec  les  Etats 
portoit  que  leurs  Privilèges , & cou- 
tumes, feroient  confervés  ; que  les  fub- 
fldes  ne  pourroient  être  levés  que  de 
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la  maniéré  dont  iis  l’avoient  été  du.- 
tems  des  Ducs.  • . - • * 

Ces  conditions  ayant  été  acceptées  • 
de  part  & d’autre,  la  Duchefle  fe 
rendit  à Langés  en  Touraine:  le  Roi 
l’y  attendoic & le  Mariage  fe  fit 
publiquement  le  treize  Décembre  1491. 
dans  la  Chapelle  du  Chateau. 

Cette  importante  acqui fi tion  dé- 
dommagea en  quelque  forte  de  la  per- 
te des  Païs-Bas,  elle  arrondit  la  Fran- 
ce , & ota  aux  Etrangers , & aux 
factieux , un  des  moyens  les  plus  furs 
de  troubler  fon  repos.  Elle:  neut  p'us 
à craindre  que  l’Angleterre  , & la 
nouvelle  puiflance  qui  s’étoit  formée 
par  la  faute  de  Louis  XL  La  jalou- 
fie  que  Madame  de  Keaujeu  avoit 
conçû  contre  le  Duc  d’Orléans,  l’em- 
pécha  de  profiter  autant  quelle  au- 
roit  pû  des , circonftances  d’alors, 
en  confentant  que  ce  Prince  époujat 
l’Heritiere  de  Bretagne  on  n’auroit 
point  été*  obligé,  pour  fauver  cette 
Province,  d’offenfer  aulîi  fenfiblement 
qu’on  le  fit  la  Maifon  d’Autriche , en 
lui  enlevant  fon  Epoufe  , & en  lui 
renvoïant  fa  Fille  qui  apportoit  une 
dot  fi  confiderable.. 

Mal* 
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Malgré'  ces  fautes , rien  n’auroic 
manqué  au  bonheur  de  la  France,  Il 
L’on  n’avoit  penfé  qu’à  la  maintenir 
en  Paix  , & à y rétablir  l’abondance: 
c’elt  ce  qu’on  ne  fit  pas.  Charles 
huit , & fes  fuccefleurs , voulurent  fai- 
re valoir  leurs  droits  fur  divers  Etats 
d’Italie.  Us  s’en  emparerent,  fans  pou- 
voir jamais  les  garder.  Outre  le 
Nombre  prodigieux  d’Hommes , & 
les  Trefors  immenfes , que  ces  Gueres 
coûtèrent , elles  firent  perdre  des 
Provinces  entières  , & des  droits 
qu’on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à con- 
c.onferver. 

Charles  VIII.,  qui  devoir  la  Paix 
de  fon  Etat,  & la  Réunion  de  la  Bre- 
tagne aux  fages  Confeils  de  la  Du- 
chefle  de  Bourbon  fa  Sœur  , fe  lafla 
de  les  fuivre.  Gouverné  par  de  nou- 
veaux ‘ favoris,  il  entreprit  la  Con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  L’ar- 
deur, qu’on  lui  avoit  inlpirée  pour 
ce  Deflein  étoit  fi  vive  , que  , mal- 
gré les  Avis  de  fbn  Confeil , il  céda 
des  Provinces  entières  aux  Princes 
qui  auroient  pu  l’embarafler  pendant 
l’exécution.  - ; •. 

Louis  XI,  environ  trente  ans  au- 
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Îiar avant , avoit  fait  un  Traité  aveà 
ean  Roi  d’Arragon  & de  Navarre, 
par  lequel  ce  Prince  lui  avoit  engagé 
les  Comtés  de  Rouflillon,  & de  Cer* 
dagne  , à condition  qu'il  lui  préteroit 
trois  cent  mille  Ecus  d’Or  , & qu’il 
lui  envoïeroit  du  fecours  contre  fes 
Sujets  rebelles.  Les  Rois  d’Arragon  n’a- 
voient  point  rendu  cette  fomme  : il  s’é- 
toit  même  fait  plufieurs  contraventions* 
au  Traité,  qui  autorifoient  les  Rois  de 
France  à retenir  à ces  Païs  H fort  à 
leur  bienfeance. 

Ferdinand  redemandoit  depuis 
longtems  la  Reflitution  de  ces  Com- 
tés.|  Pour  l’obtenir , il  s’étoit  ligué  avec 
Henri  Vil , Roi  d’Angleterre,  & avec 
le  Roi  des  Romains.  Charles  avoit 
fait  la  Paix  avec  ces  deux  Princes , 
& n’avoit  plus  rien  à craindre  des  ef- 
forts de  Ferdinand  , fi  ce  n’eft  qu'il 
s’oppofâc  à fon  Expédition  d’Italie. 
Le  Roi  d’Arragon,  dit  le  Pere  Da- 
niel, un  des  plus  grands  Politiques  de 
fon  tems  , pour  ne  pas  manquer  fon 
Coup  , joignit  l’artifice  à la  crainte 
qu’il  favoit  qu’on  avoit  de  lui  , il 

fagna  deux  Cordeliers,  dont  l’un  étoit 
’redicateur  du  Roi,  & l’autre  Con- 
a ' fefleur 
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fefleur  de  Ducheffe  de  Bourbon.  Ces 
deux  Moines  leur  infpirérent  de  grands 
fcrupules  de  l’injuftice  qu’il  y avoit  à 
retenir  le  Rouflillon,  & la  Cerdagne: 
ils  affinèrent  avec  impudence,  que 
Louis  XI.  brûleroit  en  Purgatoire,  juf- 
qu’à  ce  que  cette  Reftitution  fut  faite. 
Ils  ajoutèrent,  qu’ayant  retiré  de  ces 
Pais  bien  au  de-là  des  trois  cent  mille 
Ecus,  pour  lefquels  ils  avoient  été  en- 
gagés , on  ne  pouvoit  en  Confcience 
redemander  cette  fomme.  On  les 
crut  : & , malgré  l’oppofition  du  Con- 
feil , ces  Païs  furent  rendus  de  la  ma- 
niéré dont  l’avoient  décidé  les  deux 
Cordeliers  , fans  qu’on  obligeât  Fer- 
dinand à payer  les  trois  cent  mille 
Ecus  d’Or.  Qn  prit  toutes  fois  des 
précautions  qu’ils  n’avoieni  pas  appa- 
remment fuggerées. 

On  exigea  que  Ferdinand  , & la 
Reine  de  Caftille  fon  Epoufe , fe  de-* 
clarafient  contre  quiconque  feroit  en 
Guerre  avec  la  France;  en  particu- 
lier , qu’ils  ne  donnaient  aucun  fe- 
cours  au  Roi  de  Naples  leur  parent; 
qu’ils  ne  mariaffent  leurs  Enfans , ni 
au  Roi  d’Angleterre  , ni  au  Roi  des 
Romains,  ni  à aucun  des  Ennemis  dç 
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& France , fans  Ton  con  lentement.  On 
déclara,  que  quoique  le  Roi  fit  aêtuel- 
lemenc  la  ceiïion  de  ces  Comtés,  ce* 
pendant,  lui  , & Tes  fucceffeurs n’y 
renonçoient  pas  abfolument  , & feV 
roient  toujours  reçus  à expofer  lents 
prententions  ; & que,  quand  ils  Je 
voudroient  faire,  les  Rois  d’Arragon 
feroient  obligés  de  mettre  ce  Diffé- 
rend en  Arbitrage  . , 

Ces  Conditions  ne  furent  point 
obfervées..  Ferdinand , dans  la  Guer- 
re d’Italie , prit  le  parti  du  Roi  de  Na- 
ples : il  fit  un  double  mariage  dans  la 
Maifon  d’Autriche  ; & les  Rois  de 
France , depuis  ce  tems-là  jufqu’à  . 
Louis  XIII,.  ne  furent  plus  en  état  de 
faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les 
Comtés  de  Rouffillon  , & de  Cerda-' 
gne.  De  maniéré  que  jamais  Prince 
ne  fut  plus  dupé  dans  un  Accommo- 
dement, que  Charles  VIII.  le  fut  dans 
celui-ci. 

Assure',  comme  il  croïoït  l’être , 
du  côté  de  Ferdinand , & du  Roi 
des  Romains  , avec  lequel  il  avoit 
traité  d’une  maniéré  fort  desavan- 
tageufe,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fon  Ex< 
pedition d’Italie.  Son  Confeil  *,ne  pour 

vant  - 
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vant  fen  détourner , l’engagea  à pren- 
dre de  juftes  mefures  pour  en  alfurer 
le  fuccès.  On  gagna  quelques  Prin- 
ces d’Italie,  on  s’allia  étroitement  avec 
le  Duc  de  Milan , avec  la  Maifon  de 
Medicis,  qui  depuis  peu  s’étoit  em- 
parée de  la  République  de  Floren- 
ce. 

Ces  mefures  prifes  , l’Armée  Fran- 
çoife  entra  en  Italie  : fa  Marche  fut 
un  continuel  Triomphe.  A quelques 
Expéditions  prés , pour  s’ouvrir  les 
pacages  , à peine  tira-t-on  l’Epée. 
En  moins  de  quatre  mois , Charles  fe 
vit  Maitre  de  tout  le  Royaume  de 
Naples,  à l’exception  de  quatre  où 
cinq  petites  places , dont  il  négligea 
de  s’emparer  , & qui  furent  dans  la 
fuite  la  reflource  de  fon  Ennemi. 
Toute  l’Italie , allarmée  de  la  rapidité 
de  fes  Succès  fe  réunit  contre  lui, 
dans  le  Defftin  de  lui  fermer  le  re- 
tour, de  le  prendre,  & de  l’obliger 
à rendre  tout  ce  qu’il  avoit  pris:  il 
leur  échappa , par  une  efpece  de- 
prodige  ,*  & , avant  même  qu’il  fut 
l’orii  d’Italie  ,.  le  Roi  qu’il  avoit  dé- 
pouillé étoit  Maitre  de  la  plus  grande 
Partie  de  fes  Etats.  Ce  Prince  ne 
furvécut  que  trois  ou  quatre  ans  à cet-. 


4</s  Re’volutions  de  France, 
te  maffieureufe  Expédition  : tout  jeu- 
ne qu’il  étoit,  il  mourut  d’une  atta- 
que d’apoplexie  au  Chateau  d’Amboi- 
fe.  Le  Duc  d’Orléans  lui  fucceda  f 
fon  premier  foin  fut  de  faire  rompre 
fon  * Mariage  ; il  avoit  époufé  Jeanne 
de  France  Fille  de  Louis  XI.  Cetté 
Princeffe  étoit  extrêmement  difformes 
il  avoit  protefté  avant  que  de  l’épou- 
fer,  qu’il  ne  le  faifoic  que  par  con* 
trainte  ; ce  Prince  en  effet  n’avoic 
alors  que  quinze  ans.  Le  Pape  lui 
fut  favorable  , le  Mariage  fut  cafle* 
Il  époufa  Anne  de  Bretagne,  qui  exé- 
cuta volontiers  l’Article  du  Traité 
qui  Tobligeoit  à ne  pouvoir  fe  rema- 
rier en  fécondés  Noces  qu’au  fucceffeur* 
de  fon  premier  Epoux. 

La  Princeffe  fe  fervit  de  la  ten- 
dreffe  que  Louis  douze  avoit  pour  el- 
le, pour  reformer  ce  que  fon  premier 
Contrat  de  Mariage  avoit  eu  d’ex- 
ceflif.  Il  fut  réglé,  que  fon  Duché, 
fi  elle  n’avoit  point  d’Enfans , retour- 
neroit  à fes  plus  prochains  heritiers; 
que  fi  elle  avoit  deux  Fils , le  fécond 
feroit  Duc  de  Bretagne.  On  fit  auffi 
un  nouveau  Traité  en  faveur  des 
Bretons.  On  convint  que  les  Offices 
de  Bretagne  feroient  donnés  à la  No- 
mination 
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mination  de  la  Reine  , qu’on  n’impo- 
feroit  de  fubfides  , & qu’on  ne  les  leve- 
roit,  que  du  confentement  des  Etats. 
Que  les  Gentils  hommes  ne  feroienc 
point  obligés  de  fervir  hors  du  Païs  ; 
que  le  Roi  prendroit  le  Titre  de  Duc 
de  Bretagne  j que  la  Monnoie  de  Bre- 
tagne feroit  infcrite  du  nom  du  Roi , 
& de  la  Reine  ; qu’enfin  les  Bénéfi- 
ces ne  feroient  donnez  qu’aux  naturels 
du  Païs.  Les  précautions  de  cette 
Princeffe,  pour  reparer  le  tort  qu’elle 
avoit  fait  à les  Sujets,  furent  inutiles: 
elle  mourut  fans  Enfans,  & la  Bre- 
tagne refta  unie  à la  France:  le  Trai- 
té , qui  les  regardoit  en  particulier , n’a 
pas  été  mieux  obfervé , aux  Etats  près 
qui  s’afFemblent  encore  pour  la  for- 
me * ils  font  fur  le  pied  des  plus  an- 
ciens Sujets  delà  Couronne. 

Le  malheureux  fuccès  delà  Guer- 
re d’Italie , l’Epreuve  qu’on  avoit  fai- 
te du  cara&ere  rufé  & peu  fincere 
des  Italiens  , de  leur  oppofition  de 
voir  les  François  s’établir  chez  eux  , 
n’empecherent  point  Louis  XII.  de 
s’y  engager  de  nouveau.  Outre  fes 
droits  en  qualité  d’Héritier  de  Char- 
les VIII  , il  en  avoit  de  perfonels  fur 
le  Duché  de  Milan  par  Vaientine 
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de  Vifcomti  fonAyeule,  dont  tous  les 
Freres  étoient  morts  fans  pollerite 
légitimé.  Cette  entreprife  étoic  juït. 
te;  mais,  elle  ne  convenoit  guerjei 
au  bien  de  Tes  peuples , & à l’Amour 
fincere  qu’il  leur  portoit.  Peut-être 
ne  s’y  fut-il  pas  engagé, fans  une  mul- 
titude de  circonftances  favorables* qui 
l’y  determinerent. 

L ud  o v i c Sforce , prétendu  Duc  de 
Milan,  qui  avoit  été  le  principal  Au- 
teur de  la  Ligue  contre  Charles  VIII* 
s’étoit  rendu  odieux  la  plupart  des 
Princes  d’Italie,  fur-tout  les  Vénitiens. 
Alexandre  VI  s’étoit  brouillé  avec 
Frédéric  Roi  de  Naples,  qui  avoit  re- 
fufé  de  donner  fa  Fille  légitimé  à un 
des  Fils  naturels  ds  ce  Pontife.  Louis 
s’attacha  ces  deux  Puiflances  par  les 
avantages  qu’il  leur  fit  : il  convint 
de  donner  aux  Vénitiens  une  Partie 
du  Milanois  , il  fit  donna  au  Fils  d u 
Pape  le  Duché  de  Valentinois,,  une 
Compagnie  de  cet  Hommes  d’ Armes, 
une  penfion  de  vingt  mille  Livres, 
& s’engagea  de  lui  faire  époufer  la 
Sœur  du  Roi  de  Navarre. 

F o r t i f i e par  ces  Alliances , il  fit 
pafler  les  Alpes  fur  la  Fin  de  Juillet 
1499.  à une  puiflante  Armée.  Elle 
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entra  d’abord  en  aètion  , & prit 
quantité  de  places:  les  Vénitiens  agi- 
rent de  leur  côté , & s’empareront 
de  quantité  de  Folles  aux  Environs 
de  Cremone.  La  confternadon  fai- 
fit  les  Troupes  Milanoifes , le  Duc? 
lui  même  n’en  fut  pas  exempt.  Sa 
Capitale , dont  il  s’étoit  fauvé , fe  fournit 
d’elle -meme  , avec  le  relie  de  fon 
Etat.  Il  s’y  rétablit  peu  de  tems 
après,  avec  autant  de  facilité  qu’il  en 
avoit  été  chaffé  : mais  , ce  fut  pour 
fon  malheur;  les  SuifTes,  qu’il  avoit  à 
fa  Solde  , le  livrèrent  aux  François 
Il  fut  enfermé  au  Chateau  de  Loches 
en  , Touraine  où  il  mourut  après  dix 
ans  de  Captivité.  Sa  prife  eut  le 
même  effet  qu’avoit  eu  fa  fuite.  Mi- 
lan & les  autres  places  de  fon  Etat  fe 
fournirent  à la  Clemence  du  Vain- 
queur. 

Cette  Conquête  infpira  le  defir 
d’en  faire  d’autres.  De-là  cette  mul- 
titude de  Révolutions,  de  Traités, 
de  Ligues,  qui  aboutirent  enfin  à 
châtier  les  François  d’Italie  , après 
douze  ans  de  Guerre,  ou  ils  avoient 
prefque  toujours  été  victorieux. 

François  premier,  qui  fucceda 
à Louis,  ne  fut  point  arreté  par  les 

Exem- 
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Exemples  qui  auroient  du  l’inftruife. 
A peine  Fut-ii  fur  le  Trône  , qu’il  re- 
commença à pourfuivre  les  Deflèins 
que  ce  Prince  n’avoit  abandonnez  que 
malgré  lui.  Le  nouveau  Roi  pafla 
les  Alpes  , au  Mois  d’Aout  lyij. 
Son  predece fleur  étoit  mort  le  pre- 
mier jour  de  cette  même  année. 
Comme  Tes  Predecefleurs  , il  eut  les 
plus  grands  fuccès.  Il  Enleva  la 
plus  grande  Partie  des  Troupes  du 
Pape  , il  bâtit  à Marignan  les 
Suifles,  qui  s’étoient  chargés  de  la 
defenfe  du  Milanés.  Novare , Milan , 
& le  refte  de  cet  Etat,  fe  fournirent 
après  cette  Viéloire.  Le  Duc  Maxi- 
milien Sforce  eut  le  même  fort  que  Lu- 
dovic ion  Pere  , il  fut  envoyé  pri- 
fonnier  en  France,  après  quil  eut  re- 
noncé à ions  fes  droits. 

La  prorperité  de  ce  Frince  ne  dura 
guéres  quejufqu’à  l’E'evation  de  Char- 
les d’Autriche  à l’Empire,  déjà  trop 
puiflant  par  la  réiinion  de  toutes  les 
Efpagnes  avec  les  grands  Domaines 
de  la  Maifon  de  Bourgogne , & ce 
qu’on  a appellé  depuis  les  Pais  Héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Autriche.  Ou- 
tre les  intérêts  que  ces  deux  Monar- 
ques av oient  neceflairement  à déme- 
. . 1er, 
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1er,  l’émulation,  la  jaloufie,  la  con- 
currence à l’Empire,  les  rendirent  En- 
nemis perfonels. 

Ils  ne  furent  pas  longtems  fans 
s’attaquer.  Les  François  firent  en 
quinze  jours  la  Conquête  delà  Navarre, 
& la  perdirent  en  moins  de  tems 
encore,  par  la  faute  de  leur  Général, 
qui  mal  à propos  rifqua  une  Bataille 
où  il  fut  défait.  La  guerre  le  fit  en 
même  tems  en  Flandre  & en  Italie. 
En  deux  campagnes,  François  fe  vit 
enlever  tout  leMilanois. 

Il  pafla  de  nouveau  les  Alpes; 
mais  , ce  ne  fut  que  pour  multiplier  fes 
pertes.  Il  reprit  d’abord  Milan;  mais, 
s’étant  engagé  au  liège  de  Pavie , mal- 
gré l’Avis  de  fes  Capitaines  les  plus  ex- 
périmentés, il  fut  battu  & pris:  on 
le  tranfporta  à Madrid,  où  Charles- 
Quint  étoic  pour  lors.  Il  ufa  mal 
de  l'on  avantage,  & mit  d’abord  à un 
fi  haut  prix  la  liberté  de  fon  prifon- 
nier,que  ce  Prince  refolut  d’y  renon- 
cer pour  toujours , & ordonna  que  le 
Dauphin  fût  couronné.  Malgré  les 
exemples  de  la  prémiere  & de  la  fé- 
condé Race,  il  ne  fut  point  obéï. 

En  ces  tems  là, les  diverfespuiflan- 
ces  de  l’Europe  commençoient  à mieux 


Re’volutions  de  France^ 
connoitre  leurs  intérêts  qu’elles  n’a- 
voient  fait  jufqu’alors , le  Roi  d’An- 
gleterre, le  Pape,  les  Vénitiens,  le 
Duc  de  Milan  même,  s’écrièrent  fur 
la  dureté  des  conditions,  & animèrent 
la  Regence  de  France  à ne  confentir 
à aucun  démembrement.  L’Empereur 
intimidé  modéra  fes  Proportions:  elles 
furent  encore  bien  dures  ; mais  ,il  fal- 
lut s’y  foumettre. 

François  prémier  renonça  à tou- 
tes fes  Prétentions  fur  les  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile , fur  le  Duché 
de  Milan , fur  les  Comtés  de  Rouflil- 
lon  & de  Cerdaigne.  Il  renonça  en- 
core à la  Souveraineté  fur  les  Comtés 
de  Flandre  & d’Artois.  A ces  Cef- 
fions  importantes  on  ajouta  de  grandes 
fommes  d’Argent:  pour  la  fureté  de 
l'éxecution,  on  exigea  encore  qu’il  don- 
nât en  Otages  fes  deux  fils  ainés  & 
grand  nombre  de  Seigneurs.  11  pro- 
tefta  contre  ce  Traité,  auiîi-tôc  qu’il 
fut  libre.  Les  Prélats , la  Nobleife  , 
les  Magiftrats  ,aflemblés  extraordinai- 
rement à Paris , le  déclarèrent  nul , on 
s’unit  encore  contre  l’Empereur,  du 
moins  on  le  menaça  de  le  faire,  pour 
le  contraindre  à délivrer  les  Enfans 
4le  France.  Malgré  tous  ces  efforts,  la 

Fraa- 
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France  perdit  Tes  droits  fur  la  Flandre 
& fur  l’Artois  : laMaifon  d’Autriche  les 
pofiëda  depuis  fans  en  faire  aucun 
hommage.  Les  gueres  continuè- 
rent pendant  la  vie  de  ces  deux- 
Princes , & de  leurs  fuccefleurs  : la 
France  s’y  foutint,  & ne  fit  que  des 
pertes  médiocres.  Fatigués  & épui- 
jes,  Henri  II  & Phiiippe  II  firent  la 
Paix.  Le  Traité  fut  figné  à Chateau 
Cambrefis  le  troifieme  d’Avril  1558* 
Cette  Monarchie  échappée  à tant 
d’Ennemis,  qui  l’avoient  prefque  acca- 
blée , fur  - tout  depuis  le  régné  de  Phi- 
lippe le  Valois,  fe  trouvoit  auffi  puif- 
fante  qu’elle  l’avoit  jamais  été  ; les 
Révolutions,  dont  elle  avoitété  mena- 
cée , n’avoient  fervi  qu’à  l’augmenter. 
Il  elt  vrai,  que  la  Flandre,  l'Artois,  la 
Franche  - Comté , paroifloient  perdues 
fans  efperance  d^  retour  : mais , la  réu- 
nion fixe  de  la  Bretagne,  de  la  Pro- 
vence ,1a Conquête  des  trois  Evêchés, 
Metz,  Toul , & Verdun , que  Henri  II. 
-venoit  de  fe  faire  ctder  par  l’Empire, 
la  dedommageoient  de  ces  pertes , 
d’autant  plus  quelle  étoit  entière- 
ment unie,  & qu’elle  n’avoit  plus  de 
grands  Valîaux  qui  partageaient  la 
puiflance  de  fon  Roi,  Jamais  cependant 
, Tome  IL  Y elle 
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elle  n’avoic  été  plus  proche  de  fa  ruine. 

Ta  to  d i s que  Charles-Quint  & Fran- 
çois premier  faifoient  leurs  efforts 
pour  fe  nuire , les  nouvelles  Doftrines 
fe  répandirent  dans  l’Allemagne , elles 
y furent  avidemment  reçues , plufieurs 
Princes  s’en  firent  les  Prote&eurs , juf- 
qu’à  prendre  même  les  armes  pour 
leur  deffenfe.  Comme  ces  mouvemens  , 
embaraffoient  l’Empereur  & occu- 
poient  une  partie  de  fes  forces , Fran- 
çois prémier  ne  manqua  pas  de  ies  fo- 
menter , & de  les  appuïer.  Le  quinze 
Juin  1531»  il  entra  ^ans  Ja  Ligue  de 
Smakalde , formée , difoic  on , pou£  con- 
ferver  la  Liberté  Germanique,  & ne 
cefla  point  le  refte  de  fon  régné  de 
foutenir  ce  Parti. 

Par  le  Commerce  qu’on  avoit  avec 
ces  Princes  d’Allemagne  , les  nou- 
veautés qui  la  troubloient  penetrerent 
en  France  : le  Goût , que  François  pré- 
mier  avoit  pour  les  Lettres , lui  fit  re- 
( garder  avec  eftime , & recevoir  avec 
dillinction, quelques  Savants, qui  avoient 
embraffé  les  nouveaux  fentimens;  ils 
dogmaciferent , & fe  firent  quelques  dif- 
ci  p les.  Mais,  la  fe  vérité  avec  la  quelle  on 
les  traita,  & la  promptitude  à renvoier 
leurs  makres,empéchereût  leurs  progrès. 

■■■*••■  Près- 
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Presqu’en  même  tems,  Calvin, 
Pretre  du  Diocefe  de  Noyon  , hom- 
l . me  de  beaucoup  d’Efpric,  beaucoup 
plus  favant  qu’on  ne  rétoit  en  ces 
tems-là, décrivant  parfaitement  bien, 
fit  un  nouveau  Siftême  de  Religion , où 
il  poufloit  la  Réforme  bien  plus  loin 
encore  que  Luther.  11  fe  mit  à dog-. 
matizer.  L’Amour  de  la  Nouveauté , 
le  mépris  que  le  Clergé  & les  Moines 
s’étoient  attiré,  parleur  ignorance , par 
la  corruption  de  leurs  mœurs,  l’efpe- 
rance  que  la  Nobleïïe  conçut  de  ren- 
trer dans  les  Riens  dont  fes  Ancêtres 
s’écoient  dépouillés  pour  enrichir  TE- 
glife , & faire  ce  grand  nombre  d’Eta- 
bliflemens  que  prefque  tout  le  monde 
s’accordoit  à regarder  comme  inutiles, 
fit  goûter  le  nouveau  Siftême.  Calvin 
eut  bientôt  des  Difciples  dans  tous  les 
Etats  & dans  toutes  les  Conditions. 
L’Embarras  des  Guerres  empêcha  afles 
longtems  de  s’appercevoir  de  fes  pro- 
grès ,ou  de  s’y  oppofer  d’une  maniéré 
efficace.  Il  fe  fit  cependant  plufieurs 
AfTemblées  Eccléfiaftiques,  qui  ne  mar- 
quèrent pas  de  condamner  & de  prok 
crire  le  nouveau  Siftême.  François  pré- 
mier  les  foutint  de  fon  Autorité.  Cal- 
vin fut  contraint  de  fortir  de  France , 

Y i ir  . 
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il  s’établit  àGeneve,  cette  République 
fe  déclara  pour  lui.  Là,  comme  dans  un 
Fort  inacceflible  à tous  fes  Ennemis, 
il  publia  quantité  d’Ecrits , entre  autres 
fon  Inftitution , qui  multiplia  prefque  à 
l’infini  le  nombre  de  fes  feélateurs.  11 
eut  le  plaifir  de  voir  fa  Doctrine  em- 
braflee  par  Jeanne  d’Albret,  Reine  de 
Navarre , par  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  lui  refloit  de  fujets , & ce  qui 
«toit  plus  important  encore  par  la  plus 
•grande  partie  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Tous  ces  fuccès  donnè- 
rent à fes  Difciples  la  Hardieffe  de 
fi’aflembler  à Meaux,  pour  la  prémiere 
fois,  le  huit  de  Septembre  1546,  & de 
faire  Profeffion  publique  de  fa  Do&rine. 

, - François  I.  mourut  au  mois  de 
Mars  de  l’Année  fuivante.  - Henri  II 
fon  SuccefTeur , auffi  zélé  que  lui  pour 
Pancienne  Religion , multiplia  les  Edits 
contre  la  nouvelle,  & l’abandonna  à la 
haine  du  Clergé.  Il  établit  une  Cham- 
bre pour  informer  contre  ceux  qui  en 
faifoient  Profeffion  , & pour  les  punir. 
Par  un  Edit  du  dix -neuf  Novembre 
-ij'49.  11  confirma  les  Eccleflaltiques 
dans  la  Jurifdi&ion  qu’ils  pretendoient 
avoir  contre  les  Difciples  de  Calvin. 
Par  un  autre  Edit  de  lyyi , il  per- 
V . - ' mit 
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mie  aux  Préfidiaux  de  les  pourfuivre. 

En  confequence  de  ces  Edits  ,il  fe 
J fit  grand,  nombre  d’executions:  lapa* 
tience  & la  fermeté  de  la  plus  part  de 
ceux  qui  les  fubirent  fit  honneur  à la 
nouvelle  Religion  ; loin  de  dépérir # 
el'e  augmenta  de  manière, que  fes  mi* 
nifixes  tinrent  à Paris  le  vingt- huit  de 
Mai  ifsp.  leur  prémier  Synode  pour 
regler  la  Difciphnede  leurs  Eglfes..  Le 
dix  Juin  fui  vaut,  le  Roi  tint  une  efpe- 
de  dè  Lit  deJufliee,où  il  fut  arreté  qu’on 
, trakeroit  à la  derniere  Rigueur  les  Re- 
formés. . 

Il  mourut  un  mois  après.  SonSuc- 
cefleur,  François  U n’avoit  que  dix  fept 
ans:  fans  être  mineur,  il  avoit  befom 
d’être  gouverné.  Les  Guifes,  Prince» 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  & dont  une 
Branche  s’étoit  depuis  quelque»  années  - 
établie  en  France , étoienc* ondes  de  h 
Reine  Marie  Stuart;  le  nouveau  Roi 
leur  donna  fa  Confiance,  & les  rendit 
Maitre  des  Affaires:  ils  commencèrent 
par  changer  prefque  tous  les  Officiers* 
pour  fignaler  leur  zélé  en  matière  de  Re* 
ligion,  ils  firent  publier  un  Edit , qui  de- 
fendoit  fous  les  peines  les  plus  grieves  de 
s^fTembler,  & erigeoit  des  Chambres  ar- 
dentes pour  les  punir  fans  mifeiicordç. 

Y a Ls 
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Le  Crédit  immenfe  desGuifes  ani- 
ma contre  eux  tous  ceux  quipreten- 
doient  à la  faveur.  Ces  commence- 
mens  dedivifion  parurent  .favorables 
aux  Reformés  : ils  s’aflemblerent  à Nan-  <■ 
tes , avec  grand  nombre  de  Catho-  ~ 
liques  mecontens^  le  Prince  deCondé, 
frere  du  Roi  de  Navarre , étoit  fecre- 
tement  leur  Chef.  Dans  cette  Aflem- 
blée , on  forma  le  deflein  d’enlever  le 
Roi  & les  Guifes.  La  Conjuration 
fut  decouverte.  Caftelnau  & la  Re- 
naudie,qui  paroifloient  en  être  lesChefs, 
furent  pris  par  le  Vicomte  de  Paulmy , 
Grand -Bailli  de  Touraine.  Ils  furent 
condamnés  à mort, après  avoir  nommé 
leurs  complices , entre  autres  le  Prince 
de  Condé.  • ■ 

< Dans  cette  Conjuration , il  y avofc 
pour  le  moins  autant  de  Catholiques 
que  de  Réformez:  les  Guifes,  apparem- 
- ment  pour  la  rendre  plus  odieufe,  ne 
l’attribuerent  qu’aux  derniers.  Ils  firent 
renouveller  contre  eux  les  defenfes  de 
s’aflembler.  Un  autre  Edit  établit  les 
Evêques  pour  les  juger.  Outrez  de 
ces  procédés,  ils  commencèrent  à 
iè  mettre , en  Dauphiné  , fous  la 
conduite  de  Monbrun,  Seigneur  des 
plus  diftingués  de  cette  Province, 
il.  . _ Cette 
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Cette  prife  d’ Armes  fut  blâmée  par  la 
plQpart • d’entre  eux.  Us  refolurent, 

1 pour  adoucir  leur  fort,  de  prendre  une 
voie  plus  modérée  en  apparence,  mais 
> qui , au  fond,  étoit  du  moins  aufli  har- 
die, & plus  capable  de  les  faire  craindre* 
L’Amiral  de  Coligny,  de  l’illuf- 
tre  Maifon  de  Chatillon,  le  chargea 
de  prefenter  leur  Requête  : il  dit  en 
la  prefentant,  qu’il  auroit  pu  la  faire 
ligner  par  un  Million  d’Hommes.  La 
démarché  de  ce  Seigneur  , qu’on  con- 
noifloit  incapable  de  fe  hazarder  fans 
1 être  afluré  d’être  foutenu  , inquiéta 
extrêmement  : fa  Requete  fut.  reçue 
avec  une  modération  apparente, 
mais  on  prit  des  mefures  pour  acca- 
bler ce  Parti.  On  publia  des  Décla- 
rations , on  diltribua  des  Troupes 
dans  tout  le  Royaume*  On  s’appli- 
qua particuîierent  à leur  ôter  leur 
Chef.  On  fit  jouer  tant  de  refiorts  , 
qu’on  attira  Je  Prince  de  Condé  à 
Orléans  où  étoit  la  Cour.  Malgré  les 
alTurances  qu’on  lui  avoit  fait  donner 
par  le  Cardinal  de  Bourbon , il  fut  ar- 
rêté: on  lui  fit  fon  Procès  ;&  quoiqu’il 
refufâc  de  repondre  qu’en  prefence 
du  Roi  , des  Princes,  des  Pairs,  & 
du  Parlement  , il  fut  condamné  à 
..  . * Y 4 Mort, 
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Mort.  Le  Chancelier  , & deux  au- 
tres de  Tes  Commiflaires,  refuferent 
de  ligner  l’Arrêt;  c’elt  probablement 
ce  qui  le  fauva  : on  n’ofa  exécuter 
promtement  un  Arrêt,  que  le  premier  \ 
M^gillrat  du  Royaume  avoit  contré- 
dit  ; & la  mort  de  François  fécond, 
arrivée  trais  femaines  après , changea 
tellement  la  Sçene,que  les  Guifes  furent 
contraints  de  longer  plûtôt  à leur  propre 
fureté  , qu’à  pouduivre  leur  vangeance. 

Charles  IX,  Succelfeur  de  ce 
Prince,  ét oit  mineuF.  Catherine  de 
Medicis,  que  les  GuiTes*  pendant  leur 
faveur,  avoient  tout  à fait  éloignée  du 
Gouvernement,  fut  déclarée  Regente 
Conjointement  avec  le  Roi  de  Na- 
varre, Premier  Prince  du  Sang  , & 
Chef  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Le 
, premier  ufage  qu’ils  firent  de  leur  au- 
torité fut  de  mettre  le  Prince  de- 
Condé  en  Liberté,  & de  le  faire  dé- 
clarer innocent  par  le  Confeil  du  Roi. 
Pour  appaifer  les  Reformés , & peut- 
être  pour  s’en  faire  un  Appui  , ils  les 
traitèrent  avec  moins  de  rigueur,  ils 
donnèrent  un  Edit  à Fontainebleau, 
qui  defendoit  aux  deux  Pariis  fous  les 
memes  peines  de  fe  donner  les  noms 
injurieux  de  Huguenots,  & de  Papilles. 
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I l n’en  fallut  pas  d’avantage  pour 
allarmer  ceux  qui  fe  donnoient  pour 
Chefs  & pour  Protecteurs  des  Ca- 
tholiques. Les  Guifes  , le  Prince 
de  Montpenfier  , le  Connétable  Anne 
de  Montmorenci , le  Maréchal  de  St, 
André , jufqu’alors  Ennemis , fe  réconci- 
lièrent publiquement  à Pâques  , & 
s’unirent  pour  defendre  la  Religion , 
que  PHerefle  , difoient-ils , attaquoit 
jufque  dans  la  Cour, 

L’Union  de  ces  Seigneurs  allarm» 
la  Regente  , & lui  fit  craindre  pour 
fon  Autorité.  Elle  leur  accorda  une 
Partie  de  ce  qu’ils  fouhaitoient,  elle 
publia  un  Edit  contre  Réformés  ; 
mais  , en  même  tems  , elle  leur  ac- 
corda la  Permiffion , qu’ils  demandoient 
depuis  longtems,  de  defendre  publi- 
quement leur  DoCtrine  contre  les- 
Catholiques.  Cette  efpecede  Combat 
fe  donna  à Poifly  ; les  deux  partis 
s’attribuèrent  la  Victoire  : il  eft  pour^ 
tant  vrai , 'que'  la  Reine  le  fit  cefTer , 
de  crainte  que  les  fpeCtateurs  ne  fé 
laiiTafîènt  feduire. 

Le  Légat  du  Pape,  les  Evêques T 
les  Curés , les  Moines , les  Guifes,  le 
Connétable , le  Maréchal  de  St.  André,, 
firent  un  fi  grand  bruit  de  cette  con» 
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defcendance  de  la  Reine,  qu’elle  fut 
contrainte , pour  prouver  quelle  n’é-' 
toit  point  Heretique,  de  publier  un 
Edit  le  3.  Novembre  i$6i.  qui  obli- 
geoit  les  Proteftans,  fous  peine  de  la 
Vie , à reftituer  les  Églifes  dont  ils  s’é- 
toient  emparés. 

Cet  Edit  produifit  de  nouveaux 
Troubles  les  Réformés  s’aflemble- 
rent  en  tumulte  au  Fauxbourg  St, 
Marceau,  & firent  quelques  Violen- 
ces. La  Reine  affeéta  d’en  paroitre 
fort  allarmée  , & donna  un  Edit  le 
dix-fept  Janvier  1562.  qui  adoucifioit 
fort  tous  les  précédens.  Les  Ca- 
tholiques redoublèrent  leurs  plaintes, 
le  Parlement  s’oppofa  à la  Vérifica- 
tion de  ce  dernier  Edit,  il  ne  l’en* 
regifira  qu’après  deux  juflions  , enco- 
re y fit  - il  plufieurs  Modifications. 
Le  Duc  deGuife  , le  Connétable,  le 
.Maréchal  de  St.  André,  renouvellerenc 
leur  Union,  & la  déclarèrent, 

. Les  Reformés  plu^  inquiets  que 
jamais  firent  aflembler  leur  Synode  à 
St.  Jean  d’Angeli , pour  confulter  s’il 
pouvoit  leur  être  permis  de  prendre 
les  Armes  pour  repoufler , & même 
pour  prévenir,  les  Violences  qu’on  fe 
preparoit  à.  leur  faire.  La  Queftion 
j . \ ' ' étoic 
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étoit  deîicate,  fur -tout  pour  des  Per- 
fonnes  qui  faifoienc  profeffion  de  fui- 
vreàla  Lettre  l’Evangile,  où  la  fuite 
elt  la  feule  voie  quë  Jefus-Chrift  per- 
metre  à fes  Difciples  perfecutés* 
Malgré  l’exemple,  que  leurs  Freres  < 
d’Allemagne  leur  avoient  donné,  elle 
fut  longtems  agitée.  La  pluralité  des 
veix  décida , que  dans  les  Circon- 
Rances  laprife  d’ Armes  étoit  légitimé. 

On  faifit  la  première  occafion  qui 
fe  prefenta  de  mettre  cette  Decifion 
en  pratique.  Le  Duc  de  Guife  pafla 
par  Valîi  avec  fa  fuite  ordinaire; 
les  Reformés  aflemblés  dans  une  . !' 
grange,  chantoient  leurs  Pfeaumes. 

Les  Gens  du  Duc  les  infultérent,  ils 
fe  défendirent , il  y eut  quelques- 
coups  de  feu  tirés.  Cette  Rencontre 
fut  une  efpéce  de.Toiiin  , de  tous, 
côtés  on  courut  aux  Armes  y peu  s’en  . 
fallut  que  le  Roi  ne  fût  enlevé  à 
Monceaux.  Dieppe,  Bayeux,Caen, 
Falaize,  furent  furprifes  parles  Refor- 
més : d’Andelot , Frere  de  l’Amiral 
de  Coligny  s’empara-  d’Orléans  au: 
nom  du  Prince  au  Condé  leur  Chef. 

Pour  arrêter  ces  mouvemens,  la 
Cour  publia  une  Amniftie  , où  elle 
confirma  l’Edit  de  Janvier  ; on,  ne. 
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s’y  fia-  point.  îls  fe  faifirent  de 
Rouen  , de  Lion,  de  Valence,  de 
Bourges  , de  Poitiers,  de  Talmond, 
de  Vienne , d’Angoulefme  , & de 
quantité  d’autres.  Dans  ces  furprifes , il 
fe  fit  quantité  de  Meurtres  & de  Maffa- 
cres , fur-tout  de  Prêtres , <&  de  Moines; 
ce  que  le  Synode  de  St.  Jean  d’An- 
gely  n’avoit  furement  point  ordonné. 

Les  Catholiques  fe  mirent  aufli 
de  tous  côtés  en  mouvement.  Puy- 
Gaillard,  Lieutenant  du  DucdeMont- 
penfier,  reprit  Angers.  Toulouze , après 
trois  jours  de  Combat , fe  délivra  des 
Réformés.  Orange , où  ils  dominoienc  * 
fut  pris  d’affaut  , & faccagé:  le  Duc 
de  Guife  s’empara  de  Blois  , & de 
Tours.  Le  Duc  d’Aumale  prit  Pon- 
teau  de  Mer  : le  Maréchal  de  St.  An- 
dré affiegea  Poitiers,  & s’en  rendit 
.Maître.  Monluc  infuîta  Monfegur,  & 
tailla  la  Garnifon  en  pièces.  Mon- 
brun  fut  défait  près  de  Silteron , cet- 
te Ville  fut  enfuite  prife  dfaOaut,  & 
auflï  maltraitée  que  fi  elle  étoit  tom- 
bée entre  les  Mains  des  Turcs.  Mais , 
les  deux  Partis  n’avoient  rien  à fe 
reprocher  à cet  égard  : ils  étoient 
également  cruels  , & impitoiables  r 
& ne  faifoient  pas  plus  d’Honneur 
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à la  Religion  les  uns  que  les  autres. 

Outre  ces  Aétions  particulières, 
les  Armées  fe  mirent  en  Campagne» 
Bourges  fut  aflïegé,  & pris  par  l'Ar- 
mée Royale.  Sans  doute  que  les 
Minières,  aflemblés  à Xaintes  en  ces 
circonltances , décidèrent  encore,  qu’il 
étoit  permis  d’appeller  les  Etrangers  à 
fon  fecours.  Ils  traitèrent  avec  Eli- 
zabeth , depuis  peu  Reine  d’Angle- 
terre, & lui  livrèrent  le  Havre  deGrace 
pour  la  fureté  des  Troupes  qu’elle  leur 
envoieroit.  Ce  fecours  n’empecha 
point  que  Rouen  nefutafliegé,  &pria 
d’alTaut.  Dieppe,  Caen,fe  rendirent 
d’eux  mêmes.  Enfin,-  les  deux  Ar- 
mées fe  rencontercnt  aitx  Environs 
de  Dreux:  la  Bataille  fe  donna  le  dix- 
neuf  de  Décembre.  Le  Connétable 
fut  pris  par  les.  Réformés , le  Prince 
de  Condé  pat  les  Catholiques.  Les 
premiers  fe  croioient  Vi6lorieux,lorf- 
que  tout  à coup  le  Duc  de  Guife,quf 
commun  doit  la  Réferve  , tomba  fur 
eux  : ils  étoient  déjà  débandez-  pour 
le  pillage  , ils  ne  purent  fe  rallier  % 
ils  fuirent  , & abandonnèrent  le 
champ  de  Bataille  , & leurs  Ba- 
gages. Ce  fut  avec  bien  de  la  peine 
que  l’Amiral  fauva  les  débris  de  cette- 
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Armée,  qui  s’étoit  crue  Vi&orieufe, 
Pour  profiter  de  cette  Vi&oire , 'le 
Duc  de  Guife,  qui  fe  trouva  feul  chargé 
du  commandement , entreprit  le  Siégé 
d’Orléans;  comme  il  revenoitduCamp 
à Ton  quartier,  Poltrot  Gentil- homme 
. réformé  , qui  s’é.toit  caché  derrière 
une  haie  , lui  fracafîa  l’Epaule  d’un 
Coup  de  Piftolet:  ce  Prince,  en  tout 
• fens  un  grand  Homme , en  mourut 
deux  ou  trois  jours  après.  Cet  Af- 
fafiinat  ne  fit  point  d’Honneur  à la  . 
nouvelle  Religion  : auffi  fut-il  dételle 
par  tous  les  Honnetes-Gens  quilapro- 
fefloient , comme  l’avoit  été  celui  du. 
Maréchal  de  St.,  André  , tué  de  fang 
froid  après  qu’il  avoit  été  pris  à la  Ba<- 
taille  de  Dreux. 

Les  Réformés , fe  voyant  délivrez, 

' de  leurs  plus  grands  Ennemis , par  la 
prife  du  Connétable  ,’  & par  la  more 
du  Duc  & / du  Maréchal  dont  je 
viens  de  parler,  prirent  confiance  en- 
la  Cour  : ils  acceptèrent  la  Paix  qu’on 
leur  offrit  * & fe  contentèrent  d’une 
efpece  de  Liberté  de  Confcience  qu’orn 
leur  accorda  , par  un  Edit  du  dix- 
neuf  Mars  if 63.  On  penfa  auffi-tôt  à. 

' chalfer  les  Anglois  du  Havre  de  Grâ- 
ce ; les  deux  Partis  fe  réunirent. 
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dans  ce  Deflein  avec  une  égale  Ar- 
deur: on  fe  fouvenoit  de  l’ufage  qu’ils 
avoient  fait  de  Calais,  qu’on  ne  leur 
avoit  enlevé  que  depuis  cinq  ans, 
quoiqu’ils  l’eufient  pris  en  1347.  On 
fomma  Elizabeth  devacuer  cette  pla- 
ce: fur  fon  refus  on  l’afliegea:  le  Prin- 
ce de  Condé,  & le  Maréchal  deBrifac, 
contribuèrent  également  à fa  prife. 
Elizabeth , embaraflee  à maintenir  le 
changement  de  Religion  qu’elle  avoit 
fait  dans  fes  Etats  , s’interefTa  peu 
à cette  perte  , & fe  hata  de  termi- 
ner la  Guerre  qu’on  lui  avoit  déclarée. 

- Les  Réformés  ne  jouirent  pas 
longcems  de  la  Tranquillité  qu’ils  s’é- 
toient  procurée  par  leurs  efforts,  & 
enfuite  par  leur  fourmilion.  Dès  que 
Charles  IX.  fut  devenu  Majeur  ,.  il 
leur  fit  fentir,  qu’il  les  regardoit  com- 
me fes  Ennemis.  En  commentant 
la  Vifite  de  fon  Royaume  , il  leur  dé- 
fendit l’Exercice  de  leur  Religion 
dans  tous  les  lieux  où  la  Cour  fejour- 
neroit.  Peu  de  tems  après , il  publia 
un  Edit,  qui  reftraignoit  fort  les  Grâ- 
ces qu’il  leur  avoit  accordées , & qui 
ordonnoit  la  Démolition  des  Fortifi- 
cations des  Villes  qu’ils  occupoient. 

Aces  Coups,  fi  capables  de  les  inquie- 
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ter , fe  joignirent  de  frequents  Entre- 
tiens, qu’il  eut  à Bayonne  avec  Eliza- 
beth , Reine  d’Elpagne , fa  Sœur.  En 
vain  ce  Prince  tâcha  de  les  calmer 
par  la  réconciliation  qu’il  fit  faire  en 
fa  prefenve  des  Maifons  de  Guife , 
de  Montmorenci , & de  Chatillon.  Ils 
rélolurent  de  reprendre  les  Armes. 

Ils  commencèrent  par  un  Coup  de- 
cifif,  s’il  avoit  réüffi.  Le  Roi  étoit  à 
Meaux , ailes  peu  accompagné  , un 
Corps  de  Suilfes  feulement  étoit  répan- 
du en  differens  quariiers  aux  Envi- 
rons de  cette  place.  Le  Prince  de 
Condé  avoit  ordonné  à diverfes  Trou- 
pes de  Cavalerie  de  marcher  fecrete- 
ment  au  rendez-vous  qu'il  leur  avoit 
marqué  : ces  Troupes  ralfemblées  au- 
roient-  fait  un  Corps  de  quatre  à cinq 
mille  chevaux.  Ces  mouvemens  ne 
purent  être  inconnus, la  Cour  pénétra» 
ce  Delfein  r mais  un  peu  tard  , & n’eut 
point  d’autre  relfource,  que  de  faire 
venir  promtement  les  Suilfes  des  En- 
virons. Il  n’y  avoit  point  de  tems  à 
perdre  , on  leur  propofa  de  quoi  il 
étoit  queftion.  Leurs  Chefs  repon- 
dirent du  fuccès.  ils  formèrent  de  - 
tous  leurs  Gens  un  Bataillon  quarrè, 
placèrent  au  milieu  le  Roi , & toute 
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la  Cour.  Ils  marchèrent  dans  cette 
fituation.  Le  Prince  de  Condé  les 
tata de  tous  côtés,  & par-tout  il  trouva 
une  égale  refiftance  : & fut  enfin 
obligé  de  fe  retirer.  Charles  IX.  n’ou- 
blia jamais  cette  entreprife  ,*  & ce  fut 
pour  s’en  vanger,  qu’il  le  porta  dans  la 
1 fuite  aux  plus  étranges  Exremitez. 

La  Guerre  recommença:  on  la  fit 
avec  plus  de  fureur  & d’animofité 
que  jamais.  Le  Prince'-  de  Condé  fe 
faille  de  Lagni , & de  Montereau  : fes 
Troupes  brûlèrent  » & raferent  les 
Eglifes.  Ses  partions  furprirent  Soif- 
. fom  , Boulogne  , Vendôme.  Ils  man- 
quèrent Lion.  L’Armée  Roiale  fur 
promtement  afiemblée.  Oti  fe  banc 
à St.  Denis  : le  Prince  de  Condé  , <St 
l’Amiral , n’avoienc  qu’une  poignée  de 
Monde,  ils  eurent  du  des  avantage , 
mais  c’étoit  pour  eux  une  vraie  Vic- 
toire, que  de  n’avt)ir  pas  été  accablé?; 
La  Rochelle  fe  déclara  pour  eux  , St 
devint  dans  la  fuite  la  Capitale  de 
leur  Parti.  Jean  Cafimir  Palatin  leut 
amena  une  Armée  : ils  prirent  Blois, 
Orléans,  toutes  les  petites  places  des 
En  vdrons , & mirent  le  Siège  devant 
Chartres.  On  négocia  : la  Paix  fe 
fit  , à condition  que  les  Réformez 
- querent 
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jouiraient  .de  la  Liberté  qu’on  leur 
avoit  accordée,  & qu’on  ne  touche- 
roit  point  aux  Fortifications  des  pla- 
ces , dont  ils  étoient  en  pofefîion. 

- La  Coür  n’avoit  propofé , où  nV 
voie  accepté,  l’Accommodement,. que 
parce  qu’elle  n’étoit  pas  aflez  prépa- 
rée à la  Guerre.  Dès  qu’elle  eut 
prit  Tes  mefures  , & qu’elle  fut  allu- 
rée que  le  Pape , le  Roi  d’Efpagne , 
le  Duc  deTofcane,  lui  envoieroienc 
des  fecours , elle  voulut  fe  faifir  de 
la  Rochelle  & de  Montauban  : ces  p!a- 
ces  fermèrent  leurs  portes  aux  Troupes 
avoit  qu’el/e  envoyée,  pour  s’en  faifir^ 
Cette  tentative  & ce  refus  furent  re- 
gardés par  les  deux  partis  comme  une 
Déclaration  de  Guerre.  La  cour  don^ 
na  trois  Edits  accablants  contre  les 
Reformés  : ils  ne  s’oublièrent  pasj 
de  tous  côtés  ils  formèrent  des  Entre- 
prifes,  l’Angoumois  *!e  Poitou,  la Xain* 
tonge,  fe  déclarèrent  pour  eux.  La 
Reine  de  Navarre , qui , par  un  Edit 
public.*  avoit  aboli  dans  les  Etats  la 
Religion  Catholique,  amena  elle-même 
dans  leur  camp  Henri  fon  fils  unique. 
Le  Duc  de  Deux- Ponts  leur  amena 
un  puiflant  fecours , depuis  le  Rhin  juA 
qu’au  de-là  de  la  Lpire. 

1 L’A  st 
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» L’Arme’e  Roiale  fe  hata  de  les 
joindre,  & de  les  combattre , avant  l’ar- 
rivée des  Allemans  : elle  les  atteignit  * 
à Jarnac  le  treize  de  Mars  1*69.  Le 
combat  fut  fanglant:  le  Prince  de  Con- 
dé  fut  battu  & pris.  Adoutefquiou 
tua  ce  Prince  d’un  coup  piftolet,  qu’il 
lui  tira  dans  la  tête  à bout  portant:  ce 
Gentil  - homme  étoit  Capitaine  des 
Gardes  du  Duc  d’Anjou!  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’eut  agi  par  fes  ordres. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  la  princi- 
pale Caufe  de  tous  ces  mouvemens , il  • 
étoit  redoutable  par  fes  grandes  qua- 
lités. Son  entreprife  d’enlever  le  Roi 
à Meaux  l’avoit  rendu  perfonellement 
odieux,  & l’on  avoit  refolu  de  s’en 
défaire  à la  première  occafion. 

L’Amiral,  toujours  malheureux,’ 
mais  toujours  habile , fauva  encore  les 
débris  de  fon  Parti:  il  fut  fi  bien  fe 
conduire  & fe  porter , que,  malgré  l’Ar- 
mée vi&orieufe , il  joignit  le  Duc  de 
Deux- Ponts  le  vintieme  de  Mai.  Il 
fit  déclarer  le.  Prince  de  Navarre  Chef 
de  fon  Parti , & pourvût  fi  bien  à tout , 
que  le  Duc  d’Anjou  ne  tira  aucun  fruit 
folide  de  fa  victoire. 

Les  deux  Armées  firent  quelques 
fiéges  fans  fuccès:  le  Duc  d’Anjou  ne 

put 
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put  prendre  Cognac,  & l’Amiral  fe  re- 
tira de  devant  Poitiers.  Ce  liège , 
qu’il-  avoit  entrepris  , fut  l’occalion 
d’un  fécond  combat.  Le  Duc  d’An- 
jou, fortifié  de  quelques  Troupes  Ita- 
liennes & Efpagnoles,  s^approcha  de 
l’Amiral , & le  contraignit  de  fe  battre  . 
à Mon  contour  le  troifieme  d’O&obne. 
Le  Prince  fut  encore  vainqueur,  & pro- 
fita mieux  de  cette  victoire,  que  de 
celle  de  Jarnac.  Parchenai , Luzi- 
gnan , Fontenai ChateNerauè,  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Sc.  Jean  d’Ân- 
geii  fe  rendit  après  quarante-huit  jour* 
de  fiége.  Dans  le*  autres  Provinces  » 
on  fè  battit  avec  des  fticeés  moins 
marqués , mais  en  général  le  Parti  Ca- 
thodique eut  l’avantage , &*-  fe  trouva 
fôrc  fuperieur.-  - - - ' * • * 

■ Malgré’  ces  fuccés  & ceux  dont 
eti  pou  voit  railbnnabiement  fe  flatter), 
le  huitième  Août  1570,  on  publia  à 
Paris  un  Edit  de  Pacification:  on  y 
accordoit  la  Liberté  de  Confidence,  on 
admettoit  les  Reformés  aux  charges 
civiles  & militaires , on  leur  laifloit 
pour  deux  ans  , comme  pour  gages  de 
l’execution  de  l’Edit,  Montauban,  la 
Rochelle,  Cognac ,&  la  Charité:  les 
Troupes  Etrangères,  qu’on  avoit  fait 
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, venir  de  part  & d’autre,  étoient  con- 
gédiées. . N 

Des-  lors , on  avoir  formé  le  deffein 
d’accabler  par  furprife  ce  Parti , que 
l’on  n’avoit  pû  foumettre  par  la  force.  , 
Deux  ans  ^furent  emploies  à préparer 
le  Piege  où  l'on  vouloir  faire  périr 
tous  leurs  Chefs.  L’Edit  fut  ponétuel- 
lement  exécuté  , on  affréta  de  leur 
donner  toûces  fortes  de  marques  d’une 
confiance  diftinguée.  On  parut  s’é- 
loigner de  l’Elpagne  , on  fit  avec 
l’Angleterre  une  Ligue  offenfive&  de- 
fenfive.  On  maria  la  Princefle  Mar- 
guerite, Sœur  du  Roi,  avec  le  Prince 
de  Navarre.  On  lui  promit  de  l’afiiflter 
de  toutes  fes  forces  pour  contraindre 
les  Efpagnols  à lui  reflituer  fes  Etats. 

A l’occalion  de  ce  Mariage,  ce  ne  furent 
que  Fêtes  rejouiffantes , pour  attirer  à 
Paris  la  principale  Nobieffe  du  Parti. 

- C’etoit  fur- tout  à l’Amiral  qu’on 
en  vouloit,on  mit  tout  en  œuvre  pour 
lui  ôter  les  foupçons  & fes  défiances: 
quoi  qu’abfent,  on  fa  voit  confulté  fur 
toutes  les  affaires.  Le  Roi , la  Reine , 
lui  écrivirent  de  la  maniéré  la  plus  en- 
gageante. Ils  lui  firent  reprefenter  par 
les  amis,  qu’il  ne  pouvoit  rtfufer  de  fe 
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lieu  de  croire,qu’il  étoit  irreconiciliable, 
& qu’il  meditoit  de  nouveaux  projets  ; 
qu’il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour 
lear  faire  perdre  la  Liberté  & les  lüre- 
tés  qu’ils  avoient  acquifes  au  prix  de 
tant  de  fang.  Il  fe  rendit,  & vint  en- 
fin à la  Cour.  Il  y fut  reçu  de  la  ma- 
niéré la  plus  gracieufe.  Charles  IX,  & 
Catherine  de  Medicis , lui  marquèrent 
la  confiance  la  plus  intime.  Dés 
qu’on  l’eut  entre  les  mains , on  fe  hata 
d’executer  l’horrible  Projet  d’un  Maf- 
fare  général. 

Le  24.  d’Août  fut  deftiné  pour 
cette  barbare  execution: à quatre  heu- 
res , on  fonna  la  cloche  du  Palais.  C’é- 
toic  le  fignal , les  Bourgeois , les  Sol- 
dats , préparés  & répandus  autour  des 
maifons  de  ceux  qu’on  ne  vouloit  pas 
manquer,  s’y  jetterent  avec  fureur. 
L’Amiral  fut  égorgé  dans  fon  lit , & 
fon  corps  jetté  par  les  fenetres  , quan- 
tité d’autres  eurent  le  même  fort.  Pa- 
ris nagea  dans  le  fang , le  Palais  même 
du  Roi  en  fut  fouillé , le  malfacre  dura 
jufqu’à  la  nuit;  plufieurs  fe  fauvérent: 
cependant , les  Catholiques  ne  furent 
pas  tous  egalement  inhumains , & con- 
tribuèrent à leur  fuite.  Le  Roi  de 
Navarre,  le  Prince  de  Condé,  furent 
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, arretés.  Charles  IX , jurant  Dieu  félon 
fa  coutume,  les  menaça  de  mort,  fi  dans 
un  terme  fort  court  qu’il  leur  marqua, 
ils  n’abjuroient  la  nouvelle  Religion. 

O n avoit  donné  les  mêmes  ordres 
dans  la  pluspart  des  Villes  du  Royau- 
me: ils  furent  exécutés  dans  quelques- 
unes  ; mais , le  grand  nombre  des  Gou- 
verneurs & des  Magifirats  en  eurent 
horreur,  ils  avertirent  fous  main  les 
Reformés,  & mandèrent  qu’ils  les 
avoient  trouvez  fi  bien  préparés  3 fe 
defendre , qu’ils  avoient  crû  qu’il  étoit 
du  fervice  du  Roi  de  ne  les  point  at- 
taquer, & que  d’ailleurs  ils  netoient 
pas  en  état  de  le  faire  avec  fuccés. 

L’Honneur  du  Roi  & de  fes 
Confeils  demandoit  qu’on  juftifiât  ces 
excès  commis  contre  la  Foi  des  Edits , 
<&  fous  les  dehors  de  la  Réconciliation 
la  plus  fincere.  On  entreprit  de  le 
-faire  par  une  longue  Déclaration,  où 
l’on  ne  trouva  qu’un  detail  des  Entre- 
prifes  & des  révoltés  qu’on  avoit  fo- 
lemnellement  pardonnées.  On  vou- 
doit  y faire  entendre , qu’on  avoit  de- 
-couvert  de  nouveaux  defleins,  de  nou- 
velles confpirations , mais  on  n’en  ap- 
portait aucune  preuve.  Cette  Décla- 
mation fut  accompagnée  d’un  Edit,  qui 
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ordonnoit  robfervation  de  la  derniere 
Paix,  en  meme  tems  qu’il  defendoit 
aux  Reformés  de  s’affembler  : deux 
mois  après , on  donna  une  nouvelle  Dé- 
claration , qui  les  affuroit  contre  toute 
violence,  pourvû  qu’ils  demeuraflent 
dans  leur  devoir.  4 5 /' 

- La  Perfidie,  dont  on  avoit  ufé  à 
leur  Egard, étoit  recente  &*trop  mar- 
quée , pour  qu’ils  puffent  & qu’ils  dûf- 
lent  compter  fur  ces  Promeffes.  Quel- 
ques concernés  qu’ils  fufient,  quoique 
fans  Chefs , au  moins  d’une  conlidera- 
tion  égale  à ceux  qu’ils  aboient  eu  juf- 
qu’alors,  iis  fe  refolurent  à la  Guerre, 
dans  leur  Affemblée  de  Realmonc.  Ils 
nommèrent  des  Gouverneurs  ou  plu- 
tôt des  Commandans  & des  Généraux 
dans  les  Provinces  où  ils  avoient  des 
partifans.  Leur  nomination  fut  heu- 
reufe  : tous  ceux  qu’ils  mirent  en  pla- 
ce les  fervirent , ils  fe  foutinrent 
contre  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

Le  Duc  d’Anjou  afiiégea  inutile- 
ment la  Rochelle  : ce  Prince  ayant 
été  dans  ces  circonftances  élu  Roi  de 
Pologne  , on  leur  accorda  la  Paix. 
L’envie,  qu’ils  avoient  de  fauver  cette 
ville, la  leur  fit  accepter, quoi  qu’elle  leur 
fut  peu  avantageufe.  Dès  que  ce  Prin- 


I 


.sous  la  III.  Race,  Livre  VI.  $29 

ce,  qu’ils  redoutaient  extrêmement , eut 
accepté  la  Couronne  que  les  Ambafla- 
deurs  Polonois  étoient  venus  lui  offrir  à 
Paris, & que  le  jour  de  fon  départ  eut 
été  fixé  , ils  demandèrent  d’autres  con- 
ditions: on  les  leur  refufa,&ils  fefai- 
firent  de  diverfes  places  du  Dauphiné, 
du  Languedoc,  & des  Cevennes.  Quan- 
tité de  Catholiques,  mecontens  du  Gou- 
vernement , fe  joignirent  à eux.  Le 
Prince  de  Condé , fils  de  celui  qui  avoit 
été  tué  àjarnac,  fe  fauva  à Strasbourg, 
& vint  bientôt  fe  mettre  à leur  tête. 

Cette  nouvelle  Cabale  des  Me- 
contens augmenta  les  inquiétudes  & 
les  embarras  de  la  Cour  : le  Roi  de 
Navarre,  le  Duc  d’Alençon  frere  du 
Roi , les  Seigneurs  de  Montmorenci, 
furent  arretés  en  qualité  de  Chefs  de 
ces  Mécontens , qui  faifoient  aufli  la 
Guerre,  & furprenoient  des  Places. 
La  mort  de  Charles  IX , arrivée  le  30 
Mai  quinze  cent  foixante  & qua- 
torze, ne  raüemit  point  l’animofité  des 
differens  Partis, & le  Royaume  conti- 
nua d’etre  prefque  par-tout  un  champ 
de  Bataille. 

; Ceux,  qui  aimoient  la  Paix  &leur 
Patrie,  efpérerent  beaucoup  du  nou- 
veau Roi.  Tandis  qu’il  n’étoit  que 
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Duc  d’Anjou,  on  avoit  vû  dans  lui  tou- 
te forte  de  bonnes  qualités  * il  avoit  fait 
la  guerre  avec  les  plus  grands  fuccés, 
on  le  croïoit  fage,  ferme,  modéré,  en 
un  mot  capable  de  s’attirer  le  Refpeét 
& la  Confiance,  & de  mettre  fin  aux 
malheurs,  de  l’Etat.  On  ne  le  . recon- 
nut plus  à fon  arrivée  de  Pologne,  les 
grandes  efperances  qu’on  ^avoit  con- 
ceues  s’évanouirent.  Il  le  livra  à des 
favoris , ou , comme  on  pafloit  alors , à 
des  mignons , qui  le  déshonorèrent.,  & 
le  firent  abandonner  de  fes  meilleurs 
- Serviteurs,  il  ne  fut,  ni  faire  la  guer- 
re, ni  faire  la  Paix.;  fa  conduite  parut 
pleine  de  timidité  &'•  d’irrefolution  ; 
meprifédes  deux  partis, il  en  fut  bien- 
tôt haï  & perfecuté.  Les  Troubles 
augmentèrent  à un  point , que  les  loix 
fondamentales  -de  l’état  furent  foulées 
aux  Pieds  ,&  que  peu  s’en  falut  que  les 
Etrangers  ne.  s’emparaffent  du  Trône, 
<S l ne  partageaient  la  Monarchie. 

A-rEiNE  fut-il  arrivé,  qu’il  laiflà 
échaper  le  Roi  de  Navarre  : ce  Prin- 
ce fe  retira  àSaumur;&  protefta,  que 
la  violence  avoit  été  l’unique  motif  de 
fon  Abjuration.  Il  pafia  bientôt  en 
■ Guienne , & fe  mit  à la  tête  des  Refor- 
més. Il  laifia  encore  échapper  Je  Duc 
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d’Alençon, qui  fe  joignit  aux  fdecontens. 
Faute  d’avoir  fait  aucune  démarché 
pour  les  ramener,  ils  renouvellerent 
leur  confédération  avec  ceux  de  la 
nouvelle  Religion.  Plus  choqué  encore 
contre  ces  nouveaux  Ennemis , que  con- 
tre les  anciens , il  donna  des  Edits  fa- 
vorables à la  Réforme. Les  Catholiques, 
allarmez,  ou  feignant  de  l’étre,  firent 
une  Ligue  pour  la  defenfe  de  leur  Reli- 
gion. En  moins  de  rien  cette  Ligue 
devint  le  Parti  dominant.  Henri  III, 
pour  n’ëtre  pas  abandonné,  fut  obligé 
de  s’en  déclarer  le  Chef,  & de  met- 
tre à la  Tête  des  Affaires  ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs.  Les  Couronnes 
• d’Angleterre  , de  Suede  , de  Dane- 
marc  , les  Princes  Proteltans  d’Alle- 
magne, & les  Suiffes,  allarmésde  cet- 
te Union,  s’affocierent  pour  la  defenfe 
du  Roi  de  Navarre.  Les  Chefs  fecrets 
de  la  Ligue  la  fortifièrent,  en  yfaifant 
entrer  le  Roi  d’Efpagne , & le  Papë. 
Ce  dernier  ne  figna  pas  ; mais  , il 
l’appuïa  de  tout  fon  pouvoir. 

Ce  Prince  ne  put  fe  contraindre 
Jongtems  : ayant  pénétré  les  Deffeins 
fecrets  de  la  Ligue,  quitendoipnt,  fous 
pretexte  de  Religion , à faire  palier  la 
Couronne  dans  un  Maifon  étrangère , 
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il  fit  fentir  en  bien  des  occafions 
qu’elle  lui  étoit  du  moins  auffi  odieafe, 
que  le  Parti  Proteftant.  11  s’appli- 
qua à ladefunir,  & à l’afFoiblir.  Pour 
le  préparer  une  RefTburce  contre  el- 
le , il  traita  les  Reformés  beaucoup 
mieux  qu’il  n’auroit  fait.  Le  f.  d’Oc- 
tobre  1577.  3 publia  un  Edit  beau- 
coup plus  favorable  que  les  prece- 
dents : il  y ajouta  quelques  Articles 
fecrets,pour  faire  valider  leurs  maria- 
ges : il  prit  Geneve  fous  fa  Protec- 
tion ; il  fit  fes  efforts  pour  fe  reconci- 
lier avec  le  Roi  de  Navarre.  Cathe- 
rine de  Medicis  eut  avec  ce  Prince 
plufieurs  Conférences.  Le  Duc  d’A- 
lencon  étant  mort , fe  voyant  fans’ 
Enfans,  & peut-être  fans;  efperance 
d'en  avoir,  il  reconnut  le  Roitle  Na- 
varre pour  l'Héritier  preforr,pcif  de  la 
Couronne  : il  le  lui  fie  dire  par  le 
Duc  d’Epernon  i ajoutant , qu’il  pouvait 
fe  fortifier  contre  la  Ligue,  mais  qu’il 
le  prioit  de  revenir  h la  Religion  de 
fes  Peres. 

Aucun  de  fes  Sentimens,  aucune 
de  fes  A étions,  & de  fes  démarchés , 
n’échapperent  aux  Ligueurs:  ils  criè- 
rent par-tout,  que  la  Religion  étoit 
perdue,  &que  le  Roi  lui-même  la  tra-, 
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hiiToit.  Ces  cris  firent  de  grandes 
impreflions,  leur  Parti  fe  fortifia  , les 
Evêques , les  Prêtres,  les  Moines , fe  dé- 
clarèrent pour  eux  , & entrainerent  la 
plus  grande  Partie  des  Peuples  : de 
. tous  côtés,  on  tint  des  Conciles  Pro- 
vinciaux , on  y fit  de  fanglants  Decrets 
contre  les  Proteflans,  &on  condamna 
la  modération  dont  on  ufoit  à leur  égard. 

Se  Tentant  les  plus  forts,  ils  s’alfem- 
blerent  à Joinville  , immédiatement 
après  la  publication  qui  defendoit  les 
Aflemblées,  Ligues,  & Aflociations : 
ils  renouvelèrent  leurs  Engagemens 
en  prefence  d’un  Envoyé  du  Roi 
d’Efpagne,  qui  s’unit  avec  eux  au* 
nom  de  fon  Maître,  contre  le  Roi 
de  Navarre  , & iou9  les  Protef- 
tans , & pour  afliirer  la  Succeflion  de 
la  Couronne  au  Cardinal  Charles 
de  Bourbon.  Ils  refolurent  en  mê- 
me tems  de  prendre  les  Armes. 
Le  Roi  le  leur  défendit  inutilement. 

D e tous  côtés , ils  firent  des  Entre- 
prifes:  une  Partie  de  la  Champagne 
& de  la  Picardie,  où  la  Maifon  de 
Guife  avoit  de  grands  biens,  fe  dé- 
clara pour  eux.  Dans  les  autres  Pro- 
vinces , ils  furprirent  Bourdeaux, 
Lion,Touî,  & Verdun.  Pour  juitifier 
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ces  Violences , ils  publièrent  des  Mani- 
fefces,  où  ils  depeignoient  les  maux  que 
la  nouvelle  Religion  avoit  caufés  , ils 
attribuoient  Tes  Progrès , à la  Foiblefle 
du  Gouvernement , à l’Inclination  fè- 
crete  que  quelques  Perfonnes  de  la 
Cour  a voient  pour  ce  Parti,  ils  ren- 
doient  odieux  les  derniers  Edits , ils 
prouvoient  par  l’exemple  des  Etats 
du  Nort  , & de  l’Allemagne , ce  que 
la  Religion  avoit  à craindre  en  Fran- 
ce, fi  jamais  le  Roi  de  Navarre  mon- 
toit  fur  le  Trône. 

Ces  Manifeftes,  fburenus  de  l’ap- 
probation , & des  éloges  , de  tout  le 
«Clergé,  firent  de  grandes  impreflions: 
il  fe  fit  un  cri  général  de  tous  les 
Catholiques  en  leur  faveur  ; la  prife 
d’ Armes  fut  aprouvée  , & tous  paru- 
rent difpofés  à la  féconder.  Henri 
III.  réduit,  par  cette  Confpiration 
générale,  à la  cruelle  necelîité  de  fe 
mettre  à la  Tête  de  l’un  ou  l’autre 
Parti,  ou  d’abandonner  fa  Couronne, 
s’accorda  avec  la  Ligue  le  feptieme 
Juillet  & lui  laifla  onze  Places 
de  Sûreté. 

Alors,  le  Parti  Reformé  fut  pouf- 
fé fans  ménagement  : le  dixhuit  du 
même  mois,  on  publia  un  Edit  pour  la 
v • Réu- 
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Réunion  de  tous  les  François  à la  Re- 
ligion Catholique,  on  donna  lix  mois 
aux  Protdlans  pour  s’inftruire , on 
fit  au  Roi  de  Navarre  une  Députa- 
tion, dont  le  Cardinal  de  Lénoncour 
étoit  le  Chef,  pour  l’inviter  de  nou- 
veau à fe  convertir , & il  le  refufa. 

Les  Ligueurs  avoient  le  Pape  de 
leur  côté  : depuis  longtems  , ils  le 
preffoient  d’agir  contre  le  Roi  de  Na- 
varre : voyant  qu’ils  avoient  pris  le 
defiiis  , il  le  détermina  à les  fatisfaire. 
Le  neuf  de  Septembre  , il  fulmina 
une  Bulle  contre  ce  Prince:  il  y étoit 
déclaré  excommunié*,  comme  reLps, 
indigne  de  porter  jamais  la  Couronne». 
& pofleder  aucune  autre  Dignité.  Le 
Prince  de  Coudé  étoit  traité  de  la. 
même  façon.  Les  Catholiques,  qui' 
les  affilberoient  , qui  les  ferviroiènt, 
étoient  auffi  excommuniés  , & ne 

pouvoient  être  abfous  que  par  le  Pon- 
tife lui-même  , ou  par  ceux  à qui  il 
en  donneroic.  une  Commiffion  parti- 
culière. Le  Parlement,  qui  n’étoit 
point  » encore  livré,  s’oppofa  comme 
il  le  devoir  à la  publication  de  cette 
Bulle,  & en  défendit  l’Impreflion.  II 
ne  fut  point  obeï:  plufieurs  Curés  de 
Paris  la  publièrent,  & la  Fa&ion  des- 
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Seize,  qui  commençoit  à s’établir,  la 
fit'  imprimer  , avec  quantité  d’autres 
papiers,  où  les  deux  Rois  étoient 
prefque  également  maltraités. 

Leur  Situation  étoit  étrange: quel- 
que Parti  qu’ils  puffent  prendre,  on 
étoit  déterminé  à les  pouffer  à bout. 
Le  Roi  de  Navarre,  en  changeant  de 
Religion  , auroit  été  abandonné  de  la 
plufpart  des  Reformez  , & n’auroit 
point  gagné  les  Ligueurs  , qui  au-  * 
roient  affeété  de  fe  deffer  toujours 
de  lui  , & n’auroient  pas  man- 
qué de  moyens  3e  faire  regarder  fon 
changement  comme  un  piege  tendû 
à la  Simplicité  des  Catholiques.  Hen- 
ri III.  étoit  encore  plus  embaraffe  : en 
s’attachant  à la  Ligue  , il  n’étoit  plus 
que  Roi  de  nom  , il  fe  livroit  aux  ca- 
prices de  fes  Chefs  , & les  mettoit*, 
en  Etat  d’exécuter  leur  Projet  de  fai- 
re pafier  la  Couronne  dans  une  Mai- 
fon  étrangère  : s’il  s’unifioit  au  Roi 
de  Navarre  , il  confirmoit  tous  les 
bruits,  & tous  les  foupçons,  dont  on 
avoit  rempli  l’Efprit  des  Peuples  con- 
tre lui.  En  fe  ménageant  des  deux 
côtés,  il  les  irritoit,  & les  choquoit 
également.  Tout  ce  qu’il  fit  contre 
les  Reformés, depuis  qu’il  eut  feint  de 
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s’attacher  à la  Ligue  fut  mal  interpré- 
té; les  Catholiques  ne  lui  en  furent 
aucun  Gré  , & demeurèrent  perfua- 
dés  que  Ton  Cœur  étoit  pour  le  Par- 
ti qu’ils  le  contraignoienc  de  perfe- 
cuter. 

D’a  i l l e u r s , ils  avoient  à faire  à 
des  Ennemis  redoutables  , par  leurs 
biens  , par  leur  naiflance  , par  leurs 
qualités  perfonelles.  Henri,  Chef*de 
la  Maifon  de  Guife,  avoit  hérité  des 
vertus  defon  Pere,  fameux  par  la  Pri- 
fe  de  Calais , par  la  Levée  du  Siège 
de  Metz  que  Charles-Quint  avoit  af- 
, fiégé  avec  une.  Armée  de  cent  mille 
/ Hommes  , fur- tout  par  la  mort  que, 

' lui  avoit  attirée  fon  Zélé  pour  la  Re- 
ligion Catholique.  Le  Duc  de  Maïen- 
ne  & le  Cardinal  de  Lorraine  , fes  - . 
Freres,  écoient  aufli  d’un  mérité  dif- 
tingué.  Leur  Partie  étoit  bien  faite  y 
outre  le  grand  nombre  des  Peuples 
qû’ils  s’étoient  attachés  par  leurs  Dé- 
monllrations  de  Zélé  pour  l’ancienne 
Religion  , par  leurs  maniérés  popu- 
laires , & par  mille  autres  moyens  „ 
ils  avoient  de  leur  côté  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  le  Duc  de  Savoye,  la  Cour  de 
Rome  , les  feules  Puiflances  doqt  Hen- 
ri III.  auroit  pû  attendre  du  îecoufs.. 
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Lear  plan  écoit  d’abbatire  abfolucnent 
le  Parti  Protellant , ' d'exclure  du 
Trône  le  Roi  de  Navarre  , & le  ' 
Prince  de  Condé , foit  qu’ils  changeaf- 
fent  de  Religion,  ou  qu’ils  n’en  chan- 
geaient point,  &de  s’y  placer  enfuite, 
né  doutant  pas  que  les  Peuples  ne 
les  y portaflent , en  reconnoiffance  des 
grands  férvices'  qu’ils  leur  auroienc 
rendus.  L’exécution  de  ce  Plan  pa-'- 
roiffoit  immanquable,  & n’auroit  pas 
manqué  en  effet,  s’ils  avoient  eu  affaire 
à tout  autre  qu’au  Roi  de  Navarre 
dont  les  Talens,  foit  pour  la  Guerre, 
foit  pour  le  Cabinet,  égaloient  du 
moins  les  leurs  : peut-être  même  eue-  * 
il  fuccombé,  fi  la  profperité  ne  les  avoie 
aveuglés  jufqu’à  les  empêcher  d’ap- 
percevoir  les  piégés  qu’on  leur  tendit. 

Tandis  que  la  Ligue  s’étoic  for- 
mée. Ce  Prince, depuis  fon  évafion, 
avoit  fait  la  Guerre  avec  avantage, 
fon  Parti  s’étoit  fortifié,  fur- tout  au  de- là: 
de  la  Loire:  la  Guienne,  le  Langue- 
doc , le  Dauphiné,  la  Xaintonge,  le 
Poitou,  le  Païs  d’Aunis  , le  .Péri- 
gord, lui  étoient  prefqu’entierement 
fournis  , du  moins  , il  y étoit  le" 
plus  fort  ,*  par-tout  ailleurs,  il  avoit 
grand  nombre  de  partifans,  qui  l’ai- 
' '*  - - doienc 
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doient  de  toüt  leur,  polîible.  * 

La  Ligue  étant  formée,  & ayant  * 
I forcé  Henri  III.  de  lui  prêter  fort 
nom: , & de. I’autorifer  par  fes  Edits , il 
fe  foutint  contre  fes  efforts,  prie 
du  moins  autant  de  places  quon  lui, 
en  prit.  Le  vii\tieme  Oétobre;i587. 
il  gagna  la  Bataille  de  Coutras  fur- 
ie Duc  de  Joyeufe,  qui  y fut  tué.  * 
Henri  III.  cependant  fe  brouilla 
avec  la  Ligue , les  Princes  Lorrains 
s’alTemblérent  à Nanci  , & prirent 
des  Mefures  pour  continuer  l’éxécu- ; 
tion  de  leurs  Projets.  Sûrs  de  Paris, 

, où  leur  Faétion  avoit  déjà  pris  les  Ar- 
mes , ils.  fe  déclarèrent  plus  haute- 
ment que  jamais,  & parlèrent  en  * 
Maitres.  Le  Duc  de  Guife,  malgré 
les  defenfes  les  plus  exprefTes , vint  à 
Paris  le  neuf  de  Mai  if88.  Il  avoit 
une  nombreufe  fuite  de  Gentils- hom- 
mes, & de  Gendarmes.  Son  Entrée 
fut  une  efpece  de  Triomphe  : les  rues 
retentirent  d’acclamations  ,1a  foule  de 
Peuple  y étoit innombrable,  les  Dames 
parées  étoient  aux  Fenetres,  jettanc 
fur  le  Duc ,&  fa  fuite, des  Fleurs,  <& 
des  Eaux  de  Senteur. 
i L e Roi  infulté , pour  empêcher  que 
ces  mouvemens  ne  degenerallent  en 
- . Z ô S edi» 
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Sédition , ordonna  à ce  quUl  avoit  de 
troupes  de  s’emparer  de  certains  polies: 
le  peuple  fe  fouleva  aufiitôt,  en  un 
inftant  les  rues  furent  barricardées  : le 
Duc  de  Guife  fit  defarcner  ces  Trou- 
pes, & les  fauva  de  la  fureur  des  Pari- 
îiens , qui  fe  preparoieqt  à les  maflacrer 
Fier  de  cette  viétoire,  il  eut  l’audace 
d’aller  au  Palais  fe  prefenter  devant  le  ! 
Roi  : ce  monarque  intimidé  & irrefolu 
reçut  fes  excufes,  & le  laiffa  aller.  Le 
lendemain,  il  fe  retira,  ou  plutôt  il  fe 
fàuvade Paris, bien  refolude  n’y  point 
rentrer , qu’il  ne  fût  en  état  de  vanger 
les  infultes  qu’on  lui  avoit  faites. 

Quelque  animé  qu’on  fût  de  part 
& d’autre , on  entra  en  Négociation.  Le 
Roi  fe  reconcilia  avec  le  Duc  de  Guife: 
il  publia  un  Manifelie,  où,  comme  il 
en  étoit  convenu,  il  proteüa  de  la  pu-  * 
reté  & de  la  droiture  de  fes  intentions 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique: 
il  convoqua  les  Etats  à Blois , pour  y-, 
prendre,  difoit-il , des  mefures  efficaces'  • 

‘ pour  la  deftru&ion  de  i'Herefie  ; & ac- 
corda une  Amniftie  generale  pour 
tout  ce  qu’un  bon  zele  avoit  fait  com-i 
mettre  contre  fon  autorité  : il  fe  defifla. 
des  nouveaux  impôts  qu’il  avoit  voulu 
établir.  Le  2r  Juillet,  il  publia  un 

nou- 
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nouvel  Edit,  pour  la  Réunion  de  Tes 
fujets  à la  Religion  Catholique:  tout  le 
pairé  étoit  pardonné  à tous  ceux  qui 
fe  réüniroient. 

Peut-etre  ce  Prince  penfoit-il 
dès-lors  à reparer  la  faute  qu’il  avoir 
faite  à Paris,  en  laiflant  aller  fon  En- 
nemi, qui  avoit  eu  la  témérité  de  ve- 
nir fe  livrer  entre  fes  mains  : fi  cela 
efl,  il  ufa d’une  profonde  difltmulation  ; 
il  le  fit  Lieutenant-General  par  tout  fon 
Royaume.  Le  dix-feptieme  d’Aouft, 
il  donna  des  Lettres  patentes, où  le  Car- 
dinal de  Bourbon  étoit  déclaré  pre- 
mier Prince  du  Sang  : c’eft  ce  que  les 
Ligueurs  avoient  le  plus  fouhaité  juf. 
qu’alors,  & ce  que  les  Proteflans 
avoient  le  plus  appréhendé.  Il  parut 
rompre  tout  commerce  avec  le  Roi  de 
Navarre,  & n’avoir  plus  pour  ce  Prin- 
ce aucun  fentiment  d’amitié. 

Les  Etats  s’ouvrirent  à Blois  le  fé- 
cond d’Oélobre,  chacun  avoit  fait  fa 
brigue , pour  que  fon  parti  fût  le  do- 
minant : le  Duc  de  Guife  croioit  y 
avoir  réüfïi  j il  s’y  étoit  rendu , malgré 
ce  que  les  plus  fages  de  fes  amis 
avoient  pu  lui  repréfenter.  II  s’étoit 
mocqué  des  fraïeurs  qu’ils  avoient  voulu 
lui  inipirer  ; le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
• - Z 7 frere* 
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frere,&  l’Arche vêqae  de  Lion,  encore 
plus  paffionnés  pour  fon  élévation  qu’il  < 
né  l’étoit  lui  même,  I’yravoient  accom- 
pagné. Ils  ne  doutoient  fplus  :de . 
l’execution  de  leur  projet , le  grand 
nombre  des  Députez  étoit.  à eux:  ils 
regardoient  le  Rois  comme  incapable 
d’une  refolution  vigoureulè:  le  Bruit 
étoit  déjà  répandu  dans  tout  le  Royau- 
me, que  ce  Prince  feroit  depofé,  de 
qu’on  réalizeroit  en  fa  perfonne  ce  que  , 
l’ancienne  Hiftoire  raconte  de  plu- 
fieurs  Rois  de  la  première  de  de  la 
fécondé  Race.  : :: ■■si  =*.*_»«:  : . 

: Henri  III  n’ignorùit  pas  ces-* 
bruits  : quoique  les.  Etats  panifient! 
allés  tranquilles,  il  favoit  qu’on  y étoit 
mal  difpofé  pour  lui  : dans  cette  ex- 
trémité, il  fe  refolut  à prévenir  fes  En- 
nemis , quoiqu’il  en  pût  arriver.  Il 
étoit  le  Maitre  dans  le  Chateau,  mais 
le  Duc  de  Guife  logeoit  dans  la  villè: 
il  y étoit  trop  bien  accompagné 
trop  bien  gardé , pour  qu’on  pût  entre- 
prendre de  lui  faire  violence.  La  né-" 
ceiîité,  la  bienfeance , le  forçoient  d’al-  ; 
1er  de  tems  en  tems  au  Chateau.  On 
indiqua  un  grand  Confeil  pour  le  vingt- 
trois  Décembre  : il  y vint , malgré  quel- 
ques. avis  qu’il  reçut  & qu’il  conti- 
nua 
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nua  de  meprifer.  Le  Confeil  fut  long  : 
le  Roi  lui  parla,  comme  il  avoit  cou- 
tume de  le  faire: au  fortir  du  Diner,  il 
lui  fit  dire  de  venir  le  trouver  dans- 
fon  cabinet  : pour  y aller , il  falloir  palier 
par  une  Galerie  obfcure,  ou  étoienc 
cachés  ceux  qui  avoient  ordre  de  le 
tuer.  Dès  qu’il  y fut  entré , ils  le  per- 
cèrent de  divers  coups  dont  il  expira 
fur  le  champ.  On  arrêta  en  même 
tems  les  Cardinaux  de  Bourbon  , & 
de  Lorraine,  & Pierre  d’Efpinac  Ar- 
chevêque de  Lion  : on  avoit  donné  * 
des  ordres  pour  fe  faifir  dans  les  Pro-> 
vinces  des  Ducs  de  Mayenne  & de 
Mercœur,  & du  Prince  de  Joinville  fils 
du  Duc  de  Guife;on  manqua  les  deux 
premiers. 

Des  qu’on  fut  dans  Blois  ce  qui 
s’étoit  paffé  au  Chateau , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Ligueurs,  & de  perfonnes 
attachées  aux  Guifes,  fe  fauverent: 
les  Etats  fe  difliperent  d’eux-mêmes, 
& allèrent  par- tout  animer  les  Peuples 
à vanger  la  mort  des  defenfeurs  de 
leur  Religion.  Ce  fut  une  grande  faute  à 
Henri  III , de  n’e  s’être  pas  affûré  des 
Députés:  ils  lui  auroient  fervi  d’ota- 
ges de  la  fidelité  des  grandes  villes: 
c’en  fut  encore  une  plus  grande  de 

- per- 
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perdre  le  tems  à délibérer  s’il  s’uni- 
roit  avec  le  Roi  de  Navarre  , qui  l’en 
follicitoit  depuis  longtems  : fi  du  moins 
il  avoir  eu  la  précaution  d’afllmbler  ce 
qu’il  avoir  de  troupes,  & qu’il  eut  mar- 
ché vers  Paris,il  auroit  empeché  le  fou- 
levement  prefque  général  à quoi  fa  len- 
teur & Ton  irrefolution  donnèrent  lieu. 

Tandis  qu’il  continuoit  les  Etats 
avec  le  petit  nombre  des  Députés 
qui  n’avoient  point  pris  d’imérét  par- 
ticulier à la  mort  & à la  prifon  des 
Chefs  de  la  Ligue, les  principales  vil- 
les du  Royaume  fe  foulevérent  contre, 
lui.  Paris  donna  ce  funefte  exemple, 
les  autres  l’imitèrent.  Orléans  chafla 
le  Maréchal  d’Aumont:  le  Parlement 
de  Toulouze  donna  un  Arrêt,  qui  or-  . 
donnoit  de  reconnoitre  pour  Roi  le 
Cardinal  de  Bourbon , fous  le  nom  de 
Charles  X,  & de  battre  la  Monnoie  à 
fon  coin.  Chartres,  Dijon , Châlons,  . 
Maçon  y Troie,  Sens,  Amiens,  Soiffons , „ 
Rouen,  prefque  toute  la  Bretagne,  le 
Mans,  l’Auvergne,  Lion,  Bourges, 
Marfeille  , Aix,  Arles,  Grenoble,  en 
un  mot  la  p'us  grande  partie  fe  de-  . 
clara  pour  la  Ligue , & cefla  de  recon- 
noitre  Henri  111  pour  fon  Roi.  Les  . 
Députez  de  ces  villes  & de  ces  Pro- 
- . vin- 
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vinces  , aflèmblés  à Paris,  où  la  fureur 
étoit  p'us  grande  que  par-tout  ailleurs, 
déclarèrent  le  Trône  vacant , établirent 
le  Duc  de  Mayenne  Lieutenant  Gé- 
néral de  l’Etat  & Couronne  de  Fran-1 
ce.  11  prêta  le  ferment  pour  cette 
charge  de  nouvelle  invention  le  13 
Mars  158p. 

O n n’omit  rien  pour  animer  les 
Peuples , & pour  les  difpofer  au  chan- 
gement qu’on  mediioic  , les  chaires 
reiemirent  de  fanglantes  inventives 
con  re  les  deux  Rois  , on  fit  par-tout 
le  Panégyrique  du  Duc  de  Guife  : fi 
quelques  uns  eulTent  été  crus  , on  lui 
auroit  elevé  des  Autels.  Les  Con- 
ft fleurs  firent  le  même  ufage  de  leur 
Mmiftere,  que  les  Prédicateurs  : la  Se- 
duêlion , le  Fanatifme,  fififirent  pref- 
que  tout  le  Monde  : la  modération,  la 
fagefle,  l’équité , furent  perfecutées  ; le 
defordre  , la  confufion , furent  fans  bor- 
nes. La  Faêtion  des  Seize  commit  les 
plus  horribles  excès.  Un  Clerc  de 
Procureur,  nommé  de  Buffi, enferma 
le  Parlement  à la  Balïille* 

Tant  d’Horreurs  furent  autorifées 
& en  quelque  forte  approuvées,  pap 
une  Bulle  de  Sixte-  Quint , publiée  à 
Rome  le  5.  Mai  , & à Paris  le  24. 

du 


54<*  Re’volutions  de  France, 
du  même  mois  , Henri  trois  y étoit 
nommément  excommunié  pour  Je 
Meurtre  du  Cardinal  deGuife  , la  dé- 
tention du  Cardinal,  & l 'Union  avec 
les  Hérétiques.  Cette  Bulle  mit  le 
comble  à J’Embrafementi  Les  Por* 
traits  du  Roi  furent  infultés  & lacé- 
rés: on  décida  dans  l’Uni verfité,  que 
c’étoit  un  crime  de  reconnoître  ce 
Prince  , il  fut  traité  de  Tyran  : l'a- 
bominable Doétrine  de  Jean  le  Petit 
fut  renouvellée , & publiquement  en- 
feignée.  Les  Envoiés  du  Roi  d’Ef- 
pagne , ceux  de  la  Cour  de  Rome, 
aidés  de  certaines  gens  tout  dévoilés 
à leurs  intérêts,  profitèrent  de  toutes 
ces  circonilànces  pour  amener  les 
chofes  au  Point  où  ils  les  fouhaitoient. 

Henri  trois,  dans  ce  foulevement» 
général,  & prêt  d’étre  accablé  par  le- 
Duc  de  Mayenne,  qui  s’avançoit  avec 
une  Armée,  fit  enfin  ce  qu’il  auroit  dù 
faire  immédiatement  après  la  Mort  du" 
Duc  de  Guife  : il  traita  avec  le  Roi* 
de  Navarre  ; on  fit  d’abord  une  Trê- 
ve, & les  deux  Rois  fe  virent  à Tours.  » 

Pendant  ces  troubles  & ces  agi- 
tations , le  Parti  Proteftant  s’étoit 
fortifié, il  avoir  repris  quantité  de  pla- 
ces qu’on  lui  a voit  enlevées,  &avoit  fait 

de 
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de  nouvelles  conquêtes.  Four  s’oppo- 
fer  aux  Etats  de  Blois  , ils  s’écoient 
aflemblés  à la  Rochelle  & avoient 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  aug- 
menter leurs  forces.  Ils  avoient  en- 
voié  en  Angleterre,  & dans  toutes  les 
Cours  d’Allemagne,  pour  en  obtenir  du  . 
fecours,  on  faifoit  pour  eux  en  Suide 
de  grandes  levées.  Henri  trois,  tout 
décrié  qu’il  étoit  , avoit  encore  quel- 
ques troupes,  & grand  nombre  de  fer- 
viteurs  dans  les  Provinces  : fon  union 
avec  le  Roi  de  Navarre  les  augmenta. 

La  NobleiTe , voyant  fon  Roi , & l’Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne , dans 
le  même  camp  + vint  les  joindre. 

Le  Duc  de  Mayenne , qui  étoit  ve- 
nu jufqü’à  Tours,  dont  il  avoit  empor- 
té un  Fauxbourg , fut  obligé  de  fe  re- 
tirer. Deux  de  fes  camps  volants  fu- 
rent défaits.  L’Armée  Royale  marcha 
droit  à Paris  , chemin  faifant  elle  prit 
Gergeau  à difcretion  , dont  le  Gou- 
verneur fut  pendu.  Etampes  fut 
suffi  forcé.  Fortifiée  de  fix  mille  Suif- 
fes  , elle  s’empara  de  Pontoife  , for-- 
çâ  le  Pont  de  St.  Cloud , & Paris  fut 
affiegé.  Cette  Ville  remplie  d’hom- 
mes, mais  vuide  de  foldats,  fe  crut 
perdue  : comme  elle  avoit  agi  fans 

an- 
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aucun  Ménagement,  elle  n’efperoit  au- 
cune grâce. 

Les  Ligueurs  formèrent  le  deffein 
d’aflaffiner  Henri  trois  ; ils  l’avoient 
déjà  condamné  h la  mort,  en  décidant 
qu’il  étoit  un  Tiran , & qu’on  pou  voit 
- fans  crime  s’en  délivrer.  Ils  firent 
plus , pour  trouver  un  Parricide , ils 
publièrent , qtie  celui  quiauroit  le  cou- 
rage de  s’expofer  pour  le  Salut  pu- 
blic , & pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion , auroit  autant  dd*  gloire  & de 
merke , que  ceux  qui  s’étoient  expo- 
fés  pour  délivrer  le  Peuple  de  Dieu 
des  'l'iran s<  qui  l’opprimoient.  Ce 
fut  dans  un  Cloitre,  qu’ils  trouvèrent 
ce  libérateur.-  . 

Jacques  Clement,  Frere  convers 
du  Couvent  des  Dominiquains,  étoit  un 
homme  fimple, fanai  ique,ou  tout  propre 
à le  devenir  ; en  même  tems,  d’un  carac- 
tère ferme,  & capable  d’une  Entreprife 
extraordinaire  : animé  p îr  les  difeours 
de  fes  confrères,  qui  ne  parloient  de 
Henri  trois  qu’avec  exécration , il  avoit 
paru  le  plus  emporté  d’eux  tous.  Phi- 
lippe de  Bourgoing  ,fon  Prieur,  parti-, 
fan  furieux  de  la  Ligue , l’avoit  remar- 
qué : il  acheva  de  lui  renverfer  la  cer- 
velle , en  lui  faifant  entendre  la  nuit 
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dans  fa  cellule  à plufieurs  reprifes , une 
voix,  qui  lui  ordonnoit  de  îa  part  de 
Dieu  d'aller  tuer  le  Tyran , & lui  pro- 
mettoit  pour  recompenfe  une  place 
diftinguée  dans  le  Ciel.  Ce  Malheu- 
reux confulta  fon  Prieur  ou  fon  Con- 
‘fefleur,  qui  deciderenr,  qu’ii  étoit  obligé 
d’obéir  à l’ordre  du  ciel  : ils  l’exhor- 
terent,  l'animèrent  par  l’aflurance  d’une 
proteétion  particulière,  ou  d’une  re- 
compenfe éternelle. 

D et  er  m in  e’  à tout  événement,  il 
a^la  à St.  Cloud  le  premier  d’Aout, 
demanda  audience  , il  l’obtint  fous 
prétexté  que  ce  qu’il  avoit  à dire  de- 
mandoit  le  dernier  fecret,  il  pria  le  Roi 
de  fe  retirer  dans  le  fond  de  la  faite  : 
là,  feignant  de  chercher  un  Papier  dans 
fa  large  manche,  il  en  tira  un  enorme 
couteau  à double  tranchant , & le  lui 
enfonça  dans  le  bas  ventre  : ce  fcéle- 
rat,  ou  plutôt  ce  fanatique,  futafiommé 
fur  le  champ , & mis  en  pièces.  Henri 
trois  mourut  le  lendemain  à la  fin  de 
fa  trente  huitième  année,  & la  quin- 
zième de  fon  régné  : il  déclara  le  Roi 
de  Navarre  fon  Succefleur. 

Cette  Nouvelle  caufa  à Paris  la 
joie  la  p’us  vive.  Le  Frere  Clement 
fut  déclaré  Martyr  : fous  cette  qua- 
lité, 


550  Révolutions  de  France, 
îité,on  l’honora  publiquement,  les  Chai- 
res reteniirent  des  doges  qu’on  lui 
prodigua.  Tandis  que  les  Parifiens 
triomphoient , la  conlternation  & l’in- 
certitude regnoient  dans  le  camp.  Le 
Roi  de  Navarre  fut  proclamé  par  fon 
Parti  Roi  de  France  , fous  le  nom  de 
Henri  quatre.  11  fallut  négocier  avec 
les  Seigneurs  Catholiques , & iis  ne 
confentirent  à le  reconnoître  qu’après 
qu’il  leur  eut  donné  parole  de  fe  faire 
inltruire  dans  fix  mois.  Le  Duc  d E- 
-pernon , le  plus  puifiant  de  tous , par 
fa  Charge  de  Colonel-Général  de  l'In- 
fanterie , fë  retira  avec  fes  Troupes  , 
c’eft- à-dire  avec  prefque  toute  l’Ar- 
mée du  Roi  défunt  , en  promettant 
toutes -fois  de  ne  point  fe  donner  à 
la  Ligue , & de  conferver  contre  elle 
les  places  de  fes  Gouvernemens.  Il 
tint  parole;  mais, fa retraitte  jetta Hen- 
ri quatre  dans  d’etranges  embarras. 

R éduit  à fes  feules  Troupes,  dont 
il  fut  obligé  de  mettre  une  partie  dans 
diverfes  places  , fon  courage  ne  l’a- 
bandonna point.  U leva  le  fiége  de 
Paris  : pourfuivi  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne , dont  l’Armée  étoit  trois  fois  plus 
forte  que  la  tienne  , il  te  Tetira  dans 
la  Normandie,  vers  Dieppe, .afin  de  fe 
,v...  s fau- 
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fauver  en  Angleterre,  fi  Tes  affaires 
tournoient  mal,  & pour  être  à portée  de 
recevoir  les  fecours , qu’Elilabeth  lui 
avoit  promis. 

Le  Duc  de  Mayenne  le  pourfui- 
vit  de  prés,  de  crainte  qu’il  ne  lui  é- 
chappât  : les  deux  Armées  fe  trouvè- 
rent en  prefence.  Henri,  comptant, 
dur  la  juftice  de  fa  caufe,  & fur  la  bon- 
té de  fes  troupes  , n’hefita  pas  d’ac- 
*cepter  la  Bataille  qu’on  lui  prefentoic. 
Elle  fe  donna  le  21.  de  Septembre 
.1589.  Il  difpofa  fi  bien  fa  petite  Ar- 
mée , il  donna  de  fi  grands  exemples 
.de  valeur,  que  le  Duc  de  Mayenne 
fut  battu , obligé  de  fe  fauver , & d’a- 
bandonner fes  bagages. 

Cette  Viéloire  eut  les  plus  favo- 
rables Suites  , elle  donna  à Ton  Parti 
une  réputation  infinie quantité  de 
Nobleffe,  qui  n’avoitofé  fe  déclarer  le 
voyant  fur  le  point  d’être  accablé  , re- 
. prit  cœur , & vint  le  joindre , ou  fit  la 
:guerre  en  fon  nom  en  divers  endroits 
:.du  Royaume.  Dès  qu’il  eut  été  joint 
par  quatre  mille  Anglois  ,•  il  fe  rap* 
■procha  de  Paris  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  s’en  rendît  maître  : déjà  il  s’étoit 
emparé  du  Fauxbourg  St.  Jaques,  dé- 
ia  les  echelle-s  étoienc  dreffées  contre 
..  1 " la 
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la  muraille , & Tes  foldats  *commen- 
çoient  à y monrer;  mais,  un  Jefuirè 
& un  Libraire,  qui  étoient  de  garde  de 
ce  côté-là,  firent  échoüer  PEntreprife. 
Ce  coup  manqué  fut  réparé  par  laprife 
du  Mans,  d’Alençon , de Falaize,  deLi- 
fieux,  de  Vernueil,  de  Bayeux  , de 
Ponteau  de  Mer  , & de  Honfleur. 

La  Ligue,  allarmée  de  tant  de  pro- 
grès , fournit  une  nouvelle  Armée 
au  Duc  de  Mayenne  , il  n’en  fit  pas 
un  meilleur  ufage  que  de  celle  qu’il 
avoit  eue  à Arques,  il  fut  encore  bat- 
tu a Ivry,  le  quartorzieme  de  Mars 
1590.  Henri  mena  encore  les  Trou- 
pes vi&orieufes  à Paris  , il  la  reduific 
à de  grandes  extrémités , il  en  empor- 
ta tous  les  Fouxbourgs , & l’eut  forcée 
de  fe  foumettre  , fi  le  Duc  de  Parme 
n’étoit  venu  des  Païs -Bas  avec  une 
Armée  à fon  fecours.  Ce  Général,  un 
des  p:us  habiles  qui  fût  alors,  fe  con- 
tenta d'avoir  fait  lever  le  Siège  en 
s’emparant  des  Places  qui  ouvraient 
le  pafiage  des  vivres  : il  fe  retira  , fans 
qu’il  fut  pofiible  de  l’engager  au  combat. 

L a Guerre  fe  faifoit  par  tout  ailleurs 
avec  autant  de  gloire  & de  fucccs 
pour  les  Royalties.  Le  Marquis  défie 
& tua  le  Comte  de  Rendan,  reprit  If- 
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foire,  & abolit  par  cette  viétoire  & 
cette  conquête  le  parti  de  la  Ligue 
dans  l’Auvergne.  Le  Prince  de  Con- 
ty  prit  la  Férié-  Bernard  & Châteaudun. 
Les  diguieres , après  un  Blocus  d’un 'an 
& un  fiége  de  quatre  femaines,  fournit 
Grenoble , & tout  le  Dauphiné  :1a  Li- 
gue eut  aufïi  quelques  fuccès  , le  Duc 
de  Mercœur  s’empara  de  Hennebon 
en  Baffe-Bretagne,  il  l’abandonna  aux 
Efpagnols  aufTi  bien  que  Blavet. 

Dans  ces  tems  de  confufion , tous 
les  Princes  voifins  de  la  France  la 
régardoient  comme  abandonnée  au 
Pillage , chacun  vouloit  en  avoir  fa 
part.  Le  Duc  de  Savoye  preffa  fort 
le  Parlement  de  Grenoble  de  le  re- 
connoître  pour  Roi  de  France.  il 
voulut  faire  revivre  le  titre  furané  & 
peut- être  imaginaire  de  Roi  d’ Arles. 
Dans  la  fuite , il  fe  contenta  du  titre 
de  Prote&eur  de  Provence  ; & , pour-  le 
faire  valoir  , il  s’empara  d’Antibes  , 
de  Fréjus,  & de  Draguignan.  Il  n’y 
eût  pas  jufqu’au  Duc  de  Lorraine,  qui 
fe  mit  aufli  fur  les  rangs. 

• Les  Ligueurs , malgré  leurs  efforts , 
perdoïent  du  terrain.  Henri  & fes 
Lieutenans  étoient  en  poffeffion  de  les 
battre  prefque  par-tout.  Ils  tenoienc 
de  frequens  Confeils.  Le  Légat  du 
Tome  IL  A a Pape, 
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Pape  , l’Envoié  d’Efpagne , y af- 
fiftoient:  leur  principale  objet,  étoit 
la  confervation  de  Paris , que  tant  de 
Viétoires  allarmoient  extrêmement. 
Pour  y réüffir , ils  donnoient  à la 
Faétion  des  Seize  toute  autorité,  &ne 
mettoient  aucune  borne  à leur  Violen- 
ce. Pour  donner^tjuelque  forme  à leur 
Gouvernement , ils  avoient  proclamé 
Roi  le  Cardinal  de  Bourbon  , deux 
ou  trois  mois  après  la  mort  de  Henri 
III.  Ce  Cardinal  étant  mort,  ils  ton> 
berent  dans  de  nouveaux  Embarras. 
Ils  avoient  befoin  de  fecours.  Philippe 
fécond  étoit  en  état  de  leur  en  don- 
ner; mais,  il  vouloit  le  vendre  bien 
cher:  ils  n’ofoient  l’acheter  au  prix 
qu’il  leur  marquoit,  de  crainte  de  fe 
rendre  odieux  au  gros  de  la  Nation , 
qui,  depuis  les  Régnés  de  Louïs  XII,  de 
François  I,  & de  Henri  H , regardoit  les 
ÊlpagnoU  comme  fes  plus  dangereux 
Ennemis.  Ce  Prince , de  fon  côté , étoit 
bien  réfol»  de  ne  les  affilier  qu’autant 
qu’il  feroit  abfolument  néceffaire  pour 
qu’ils  ne  fuffient  pas  abfolument  acca- 
• blés,;  efperant  par-là, de  les  obliger  à 
’ fe  jetter  entre  fes  bras , & à faire  tout 
ce  qu’il  fouhaitoit 

CEsraifons,&  les  divifions  qui  étoient 
parrui  eux,  les  empéçjbçrent  de  pren- 
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dre  aucun  arrangement:  ils  s’adreîTe- 
rent  au  Pape  Sixte-Quint , qui  com- 
mençoit  à les  connoitre , & qui  n’ai- 
mant point  les  Efpagnois , ne  fe  rendit 
point  à leurs  empreflemens.  II  mou- 
rut. Grégoire XIV.  fon  Succefleur  les 
fervit  à leur  gré  , il  excommunia  Hen- 
ri, & ce  qui  étoit  plus  folide  il  leur  en- 
voya dix  mille  hommes,  commandés 
par  Hercule  Sfondrat  Ton  neveu.  Mal- 
gré ces  fecours  , les  Ligueurs  continue-  * 
rent  d’être  maltraités.  Henri  afîiegea 
Chartres, & le  prit  après  deux  mois  & 
demi  de  Siège  il  emporta  Louviers 
-d’aflaut.  A la  vûe  du  Duc  de  Mayen- 
ne , il  afîiegea  Noyçn  & s’en  rendit 
Maître  : le  Duc  de  Savoye , qui  avoir 
été  reçû  à Marféille  comme  Protec-  * 
teur  de  Provence  , fut  battu  par  Les- 
diguieres  en  trois  ou  quatre  occafions 
différentes.  ' Le  Duc  de  Mercœur 
ne  fut  pas  plus  heureux  en  Bretagne. 

P o ü R fe  fortifier  contre  les  Secours 
d’Italie  & d’Efpagne,  le  Maréchal  de 
Turenne  avoit  fi  bien  négocié  en  Al- 
lemagne, que  le  Prince  d’Anhalt,  joi- 
gnit l’Armée  Royale  le  vingt  neuf  de 
Septembre  ifpi.  on  s’en  fervit  utile- 
ment. Le  Maréchal  de  Turenne  fur- 
prit  Stenay  la  veille  de  fes  noces  avec 
Charlotte  de  la  Marck  Sœur  unique  de 
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Henri  Robert  Duc  de  Bouillon 
en  1J74.  Le  Roi  lui -même  prit  le 
Château  de  Haumoht  & Vervins>  EpK  j&‘ 
trant  enfuite  tout  à coup  en  Normal^*' 
die , il  afliegea  Rouen.  Villars-Brancas^ 
que  la  Ligue  avoir  fait  Amiral  de  Fran* 
ce,  & Gouverneur  de  cette  Province*: 
fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravou- 
re & de  conduite  : il  auroit  pourtant 
fuccombé,  fans  le  Duc  de  Parme  qui 
vint  à Ton  fecours. 


Ce  Général  fe  conduifit  avec  au- 
tant de  fagefle  qu’il  avoit  fait  pour.  '•* 
délivrer  Paris:  il  marcha  toujours  avec 
les  plus  grandes  précautions  , & n’en- 
treprit rien  qu’à  coup  fur  : il  s’empara 
de  divers  polies , fur- tout  de  Neuf-Châ- 
te|,  qui  coupoit  à l’Armée  la communi-, 
cation  avec  Je  Païs  de  B rai  & le  Pajis 
deCaux,d’cù  elle  droit  la  plus  grande; 
partie  de  fes  convois.  Henri  quatre, 
obligé  d’abandonner  fon  Entreprife , au 
moment  qu’il  étoitprêt  d’y  réüffir,  raf- 
fembla toutes  fes  forces, & marcha  aux 
Xfpagnols  pour  les  combattre.  . 

Le  Duc  de  Parme,  qui  vouloir  con- 
ferver  fes  Troupes  , dont  il  avoit  un 
grand  befoin  en  Flandre  pour  empê- 
cher les  progrès  des  Hollandois  qui 
avoient  commencé  à fe  former  en  î<é*; 
publique , fe  retira  peu  à peu  dans  le 
• • • . ’ : 1 ‘ ' Paie 
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Pais  de  CauX  ; il  s’y  trouva  comme 
enfermé  entre  l'Armée  Françoife  & 
la  Seine,  il  fçut  fe  tirer  d’un  fi  grand 
danger.  Quélque  large  que  fût  la  Seine, 

•il  y fit  faire  un  Pont,  le  pafia  avec  tou- 
te fon  Armée  & fes  Bagages  avant  que 
fon  ennemi  fut  à portée  de  l’attaquer. 

Quelque  vive  que  fût  la  Guerre, 
il  ne  s’y  faifoit  point  d’aétion  deci» 
five:  la  Ligue  étoit  affaiblie,  mais  el- 
le avoit  encore  de  trop  grandes  ref* 
fources.  Les  grandes  Villes  étoienc 
encore  à elle,  il  n’étoit  pas  poffible  de 
les  foumettre  par  la  force.  D’ailleurs , 
elle  n’étoit  pas  toujours  ma’heureufe  : 
cette  Année  1592.  le  Duc  de  Mer- 
cœur  défit  l’Armée  des  Princes  de 
Conty  & de  Monrpenfier,  & rendit 
fon  parti  tout-à-fait  dominant  dans  la 
Bretagne.  Le  Pape  la  foutenoit  tou- 
jours, & fe  rendoit  inaccelîible  & in- 
exorable aux  fo'licitations  des  Catholi- 
ques Royaliftes. 

Pau  bonheur  pour  .Henri,  &ce  qui 
faifoit  le  Fondement  le  plus  foliJe  de 
fes  Kfperances , la  Divifion  s’étoit  mife  - 
parmi  fes  ennemis  ,*  la  Faétion  des  Sei-  , 
ze  avoit  pouffé  fes  Violences  jufqu’aux 
derniers  excès  : le  quinze  Novembre , ils 
avoient  fait  pendre  le  Prefident  Briilon , 
cet  attentat  avoit  indigné  tout  ce  qu’il 
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y a-voit  d’honnêtes  Gens  de  Paris:  le 
Duc  de  Mayenne,  pour  empêcher  le* 
fuites  de  ce  mécontentement, fut  obli- 
gé d’abbaire  cette  Fa&ion  ,'qui  lui  avok 
été  fi  utile , il  fit  éxécuter  quelques- 
uns  & bannit  tous  les  autres.  Cette 
Fa&ion  éteinte  enhardit  ceux  qui  peu- 
foie  nt  comme  ils  le  dévoient:  l’amour 
de  l’Etat , du  bien  public , reprit  infen* 
liblement  le  defliis , on  ofa  s’expliquer  & 
témoigner  fon  inclination  pour  la  Paix. 

De  plus,  la  Bravoure  d’Henri  qua- 
tre, fes  autres  qualités,  fon  bon  Coeur y 
fa  Droiture,  les  foins  qu’il  fe  donnoit 
pour  que  la  Guerre  fe  fit  avec  autant 
d’humanité  qu’il  étoit  poffible,.  cotm* 
mençoient  à le  faire  fouhaiter  pour 
Maître,  & fa  Religion  étoit  l’unique 
raifon  qui  empêchoit  Je  grand  nombre 
des  Catholiques  de  fe  déclarer  pour  *, 
lui.  Dans  ces  circonftances,  le  Duc  de 
Mayenne  n’olà  s’oppofèr  à quelques 
Conférences  qui  fe  tinrent  pour  la 
Paix , entre  Villeroi  de  la  parc  de  la 
Ligue , <&  du  Pleffis-Mornay  de  celle 
- des  Royalistes  : quoiqu’on  n’y  conclue 
, rien,  elles  ne  furent  pas  inutiles,  en 
perfuadant  Henri  quatre , que  fon  chan- 
gement de  Religion  rendroic  furement 
fon  Parti  dominant  & mettroit  bien- 
tôt.  fin  aux.  Malheurs  de  la  France. 
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Le  Duc  de  Mayenne  lui-même  n’é* 
toit  plus  li  animé  qu’il  l'avoit  été.  Son 
neveu,  le  Duc  de  Guife,  s’étoit  fauvé 
de  prifon , les  Vœux  & les  Cœurs  de 
la  Ligue  étoient  tous  pour  lui , & on 
aitendoit  avec  impatience  qu’il  fût  plus 
avancé  en  âge,  pour  l’en  déclarer  le 
Chef.  Le  Duc  de  Mayenne  ne 
put  voir  fans  chagrin  ces  difpofitions 
qui  tendoient  à lui  faire  perdre  le 
fruit  de  les  travaux.  Les  prétentions  du 
Roi  d’Efpagne  ,•  qui  lui  avoit  fait  propo- 
fer  par  le  Duc  de  Parme  l’Eleélion  de 
l’Infante,  le  mariage  de  cette  Princef- 
fe  avec  le  Duc  de  Guife , & qui  avoit 
attaché  à ces  conditions  les  grands  fe- 
cours  d’Hommes  & d’Argent  qui  lui 
étoient  abfolument  néceflaires  pour 
abbatre  les  Roïaliftes  , étoient  pour' 
ce  Duc  une  nouvelle  fource  d’inquié- 
tude & de  jaloufie.  . 

Ces  Motifs  l’avoient  empêché 
d’aflembler  les  Etats,  afin  de  pourvoir 
au  Gouvernement,  en  faifant  cefler 
l’Anarchie.  Les  Partifans  d’Efpagne, 
ceux  du  Duc  de  Guife,  la  plus  gran- 
de Partie  des  Seigneurs  de  la  Ligue 
qui  voïoient  leur  fort  incertain,  lui  fi- 
rent tant ‘d’Inftances,  qu’il  fut  obligé 
**de  les  convoquer  à Paris  au  com- 
mencement de  1593.  L’Ouverture  s’en 
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fie  le  deux  d’ Avril,  le  DucdeFeria 
Ambafladeur  d’Efpagne  y harangua; 

Il  s’y  fit  d’étranges  propofitions  : te 
Due  de  Mayenne  lui-méme  travailla  * 
fous  main  à les  faire  rejetter  * & 
ne  s’oppofa  point  aux  Conférences 
qui  fe  tinrent  à.  Surenne  entre  les 
Catholiques  Ligueurs  & Roïaliftes. 

Henri,  convaincu  que  jamais  il 
ne  feroit  paifible  poffeileur  de  ja  Cour 
ronne,  tandis  qu’il  auroi^  contre  lui 
le  grand  .nombre  des  Catholiques^ 
craignant  que  ceux  qui  étoient  à lui 
ne  l’abandon naflent  enfin  , & ne 
concourufient  avec  les  autres  à fairè 
prendre  aux  Etats  des  RefoJuüons 
îacheufes , déclara  le  vingt-huit  Mai  # 
qu’il  fe  feroit  infiruire , & invita  tps 
Evêques  à prendre  ce  foin  : ils  choifirent 
l’Archêveque  de  Bourges , lesEvêques 
de  Nantes,  du  Mans,  de  Chartres,  & 
du  Perron, nommé  à l’Évêché d’Evreux. 

Cette  Déclaration  déconcerta 
toutes  les  Intrigues  de  fes  Ennemis,  & 
Ton  Parti  fe.  fortifia  : le  vingt  -ïhuic 
Juin  , le  Parlement  » donna  un  Arrêt 
contre  la  Propofition  quûs’écoit.  faite, 
aux  Etats  de  tranfporter  la  Couronne 
à quelque  Prince  où  à quelque, .Brin* 
ceflê  étrangère.  ‘ :** 

-JU’I.N.STRucT.ioN  ne  fut  pas  lon- 
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gue  , mais  elle  fut  efficace.  Henri 
embrafîa  la  Religion  Catholique  à St'. 
Denis  le  vingt-cinquieme  de  Juillet, 
& le  fit  favoir  à tous  Tes  fujets  paf 
une  Déclaration  pubfiique.  Le  grand 
nombre  des  Catholiques  en  triom- 
pha : les  Proteltans  eu  furent  vive- 
ment touchés } mais  , perfuadés  de 
la  bonté  & de  la  fagefie  de  ce  Prin- 
ce , ils  continuèrent  de  le  fervir  avec 
le  même  Zèle,  & la  même  Fidelité. 

• L a Reflource  des  Efpagnols  , & 
des  Ligueurs  obftinéà,  fut  de  rendre 
cette  Converfion  fufpeéte  , ils  la  de-- 
’crierent  en  France  , & dans  les  Païi 
étrangers , fur-tout  à Rome,  pour  em* 
pécher  le  Pape  de  recevoir  l’Ambaf- 
fadeur  que  ce  Prince  lui  avoit  envoie. 
Us  tentèrent  même  de  s’en  défaire;  il  mi- 
rent en  œuvre  un  nommé  Barrière  , qui 
ne  le  blefla  que  legerement.  Ce  fana1 
tique  fut  pris,  & exécuté, fans  que  ja*» 
mais  il  eut  voulu  déclarer  fes  complices; 

Soit  qu’on  crut  que  la  Converfiod 
de  ce  Prince  étoit  fincere , oü  que  l’on1 
continuât  de  s’en  defier,  la  plupart  des 
Villes  penfoient  à le  reconnoitre,  <& 
n’attendoient  que  d’étre  attaquées  pour'’ 
fe  foumettre.  Le  Duc  de  Mayenne 
ne  trouva  point  d’autre  moyen  pour 
éloigner  la  ruine  de  fon  Parti  , que  de 

A a fj  pjo~~ 
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propofeir  une  Treve*  pour  ménager , cUr  ■ 
foit-il,  les  Efprits,*&  les  difpofer  à la 
Soumiflion  : quoique  Henri  pénétrât 
fon  Deflein , il  confentit  à fa  propo-  * 
lition.  La  Treve  commença  le  der- 
nier de  Juillet , elle  de  voit  expirer  le 
dernier  jour  d’Oftobre.  Elle 'fut  con- 
tinuée encore  pour  trois  mois  ; mai s, 
voyant  que  la  Ligue  en  abufoit  mani-  . 
feitemenç , que , loin  de  penfer  à fe 
foumettre,elle  continuoit fes  intrigues*. 

& fe  preparoit  à faire.de  nouveaux  e£ 
forts , il  la  revoqua , & repritles  Anqes. 

Alors  , de  tous  côté*  on  s’èm- 
prefla  de  le  reconnoicre-  Aix  eut  la* 
gloire  d’en  donner  le  premier  Exem- 
ple. Les  Commaqdans  particuliers- 
apurèrent  leur  fortune,  en  remettant  les 
places  , où  ils  commandoient.  Le 
Marquis  de  Vitri  remit  Meaux  , <3r 
renonça  à la  Ligue,  qui  ,41’ayant  plus  le 
prétexté  de  la  Religion,  ne  pouvoir 
déformais-  être  regardée  que  comme 
une  Cabale.  D’Alincourc Fils  de  Vil- , 
le  Roi  Seçretaire  d’Etat,  que  fa  Pro-  ' 
bicé , & fa  Sagefle  avoient  rendu  con- 
Ëderable  aux  deux  Partis  , traita  pour 
Pontoife  , & n’oublia  pas  fes  inté- 
rêts. Le  Maréchal  de  la  Châtre  traita 
pour  Orléans.  Bourges,  qui  n’avoit 
point  de  Troupes,,  où  qyi  n’en  avoit 
„ ' que- 
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que  fort  peu , fe  fournie  d’elle-même. 

Le  vingt- deux  de  Mars,  le  Comte 
de  Briflàc  remit  Paris  entre  les  mains 
du  Roi,  à Condition  d’être  fait  Ma- 
réchal de  France.  . Il  le  fit  de  concert 
avec  le  Parlement  , & les  Notables 
Bourgeois.  L’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne,  le  Légat  du  Pape  fe  retirèrent 
avec  le  peu  de  Troupes  qui  leur  refi 
toient.  Cette  Soumiflion  avoit  été 
annoncée  par  un  Arrêt  du  quatorze 
Janvier,  qui  avoit  ordonné,  que  les 
Troupes  Etrangères  vuidafient  de 
Paris.  Dès  qu’on  fe  fut  fournis*,  on 
ordonna  fur  peine  de  la  Vie  de  fe 
défaire  de  tous  les  Ecrits  , qui  a- 
voient  été  faits  contre  Henri  III.  & 
le  Roi  régnant.  L’Uni  verfité  caflà 
suffi  tous  ces  Decrets  infenfez  que 
le  Fanatifmeiui  avoit  diétés. 

La  Reddition  de  Paris  fut  fuivie 
de  celle  de  Rouen  : de  Villars  fit  fojv> 
Traité  ,1a  charge  d’Amiral  lui  fut  con- 
firmée; le  Havre,  H ar fleur,  Ponceau 
de  Mer , Vernueil,  fe  fournirent  en  mê- 
me tems.  Chaque  jour  fut  marqué  • 
par  quelque  nouvelle  perte  de  la  Li- 
gue. Troie , Agen , Peronne  , Sens , 
l’abandonnèrent.  Laon,  afliégé  par  le 
Roi  même,fe  rendit  après  deux  mois 
d&  Siège.  Le  Duc  d’Elbceuf,  de  la-* 
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Maifon  de  Lorraine,  fit  rentrer  Poitierj 
dans  le  devoir.  Le  Maréchal  d’Aumont, 
foutenu  de  la  Flotte  d’Angleterre  , re- 
prit Quimper  , & Morlaix,  dans  la 
Rafle  Bretagne  ;*  les  Ëfpagnols  furent 
chades  de  Breft.  St.  Malo  fe  remit 
de  lui  - meme  fous  l’obéiflance  de  fon 
Souverain.  Amiens , Abbeville , Dour- 
îens , Beauvais,  en  firent  autant.  Enfin 
pour  mettre -te  Comble  aux  Profperitér 
■de  cette’ Année  leDucdeGuife 

fit  fon  Accommodement , & remit  le 
Roi  en  polie  f lion- de  Reims,  de  Rocroi , 
de  St.  Dizier , de  Guife , & de  quantité 
d’autres  Places  & Châteaux. 

■f  • Ljv  France  commençoit  à êfperer 
de  voir- bientôt  la  fin  de  fes  malheurs 
lorsqu’un  Furieux  entreprit  de  renver* 
fértoutes  fes  Efperances.  Jean  Cha- 
tel,  jeune  homme  de  vingt-deux  ansj 
foitde  lui-même, foit  excité  par  la  fureuf 
d’autrui , forma  le  deffein  d’àfTafliner  lè 
Roi;  Le  vingt- fept  de  Décembre  1 594.  il 
lui:  porta  un  coup  de  couteau , dans 
l’in fiant  qu’il  fe  baifloit  pour  recevoir 
une  Reqùete  qu’on  lui  prefentoit.  Cè 
• mouvement  le  fauva,  il  fut  feulemènt 
. bîefTé  à la  levre.  Le  parricide  fut  ar- 
reté il  déclara  qu’il  avoit  étudié  chés 
les  Jefuites  , & qu’il  s’étoit  confefTé  à 
quelqu’un  de  ces  Peres. 1 Soa.  procès 
1 • ' fUCt 
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fut  fait  en  deux  jours,  il  fut  condam- 
ne au  fupplice  deftiné  à punir  ces 
exécrables  attentats. 

Les  Jefuitesjégâlémentbdieux  aux 
.Proteftans,  & à un  grand  nombre  de 
Catholiques,  furent  mis  en  caufeàl’oc- 
cafion  des  depofitions  de  ce  malheur 
reux.  Plus  Espagnols  alors  que  Fran- 
çois , ils  s’étoient  diltingi.és  par  leur 
attachement  à la  Ligue,  ils  avoient 
fort  contribué  à la  former,  ils  avoient 
été  fort  unis  à la  Faétion  des  Seize,  & 
on  leur  attribuoit  la  plufpart  des  Ecrits 
qui  avoient  caufé  un  ii  grand  Renver- 
sement dans  les  Efprits.D’aiileurs,le  Par- 
lement, & TUniverfité  s’étoient  oppofés 
àkur  réception, & n’avoient  cédé  qu’aux 
Juflions  réitérées  d’Henri  II.  C’elt  de 
tout  cela  qu’on  voulut  les  punir.  ; : 

G N fe  iranfporta  dans  leur  College 
de  Clermont  , on  trouva  dans  la  charnu 
bre  de  leur  Bibliothequaire  quelques 
Ecrits  qu’on  avoit  défendu- de  garder 
fous  peine  de  la  Vie  :-le  Bibliothequai* 
re  fut  arrêté-,  & conduit  dans  les  pri* 
fons  publiques;  11  fe  nommoit  Jean* 
Baptilte  Guignard;  & Jean  Chatel; 
avoit  été  fon  Ecolier.  Il  fut  jugé  S 
la  rigueur, & condamné  à être  pendu. 
Le  même-  Arrêt  bannit  tous  fcs  con* 
frergs  du  Royaume  , comme  des  gens 
A a 7i  d’une- 
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d’une  doéèrine  fufpe&e,  & propre  à 
entretenir  PEfpric  de  faction  & de  di vi- 
fion.  Us  obtinrent  leur  rappel  dix  ans 
après , par  ia  Pollicitation  de  toutes  les 
Puiflances  Catholiques;  Ell*ce  un  bien, 
eft-ce  un  mal?  Peut-être  que  fans  eux 
les  Eglifes  de  France  ne  feraient 
pas  divifées  comme  elieslefontaujour- 
. a’hui.  Ce  qui  elt  de  certain, c’eft  qu’on 
s en  ferait  bien  paffé  , & qpe  d’autres  ' 
auraient  pu  rendre  lesmemes  lèrvicea-^ 
Henri  IV,  échappé  à la  Fureur 
de  Tes  Ennemis , continua  de  les  pouf- 
fer : fortifié  par  ce  grand  nombre  de 
Villes  qui  s’étoient  foumifes  où  qu’il 
avoit  forcés  de  fe  rendre  ,11  déclara  la 
guerre  àTEfpagne;- par-là,  il  attacha 
aux  Ligueurs  le  nom  odieux  d’Ennemis 
de  l’Etat.  Us  ne  tinrent  point  devant 
lui.  Vienne,.  Autun  , Dijon  , Lion, 
embraflerent  fon  Parti.  Ces  fuccès  vé- 
rifièrent ce  qu’il  avoit  dit, que  la  Cour 
de  Rome  prendrait  pour  lui  d’autres  fen- 
timens, quand  elle  le  veroit  vi&orieux:  le- 
feize  de  Septembre,  Clément  huit , mal- 
gré toutes  les  intrigues  de  la  Maifon 
d’Autriche , lui  accorda  l’Abfolution 
qu’il  demandoit  depuis  plus  de  deux  ans. 

. La  Démarche  du  Pontife  porta  le 
dernier  coup  à la  Ligue,  en  lui  ôtant 
ion  dernier  Prétexte  de  relance.  . 

t r XoU* 


sous  la  III.  Race, Livre  VI.  767 
Toulouze  fe  fournit  avec  le  Maréchal 
de  Joyetffe.  Enfin , le  6.  d’Avril  1 596 , 
le  Duc  de  Mayenne  fit  fbfr  Traité,. & 
remit  au  Roi  les^  feules  places  qui  lui- 
reftoient , lavoir  Soiflbns  *,  Chalons , 
Seurre , & Pierre- fonds.  Les  Réconci- 
liations furent  finceres  :*  le  Duc  de 
Guife  fournit  au  Roi  la  Provence,  le 
Duc  dé  Mayenne  contribua  beaucoup* 
à la  prife  de  laFere,  qu’il  a voit  livrée 
aux  Efpagnols.  Le  Duc  de  Nemours, 
Prince  de  la  Maifon  deSavoye,  rendit 
tout  ce  qu’il  poffedoit  de  places  en 
- Auvergne,  dans  le  Forés,  & dans  les* 
Cevennes.  Le  Duc  de  Mercosur , tou- 
jours enteté.  de  fon  vain  projet  de  fe 
faire  Duc  de  Bretagne,  par  le  fecours 
des  Efpagnols , fut  le  dernier  à fe  ren- 
’ dre.  11  ne  fit  fon  Traité  que  le  vingt 
fix  Mars  1598. 

Henrvi  viélorieux  ne  penfa  plus 
qu’à  rendre  fes  peuples  heureux:  il  fit 
la  Paix  avec  l’Efpagne:  il  publia  le  _ 
faraeux-Edit  de  Nantes  , qui  auroit  à 
jamais  confcrvé  la  Paix  , malgré  la 
différence  de  Religion,  fi,  de  part  & 
d’autre , on  l’eut  exa&ement  obfervé. 

11  obtint  du  Pape  la  Caffation  de  fon  > 
Mariage  avec  Marguerite  de  Valois , & 
époufa  Marie  de  Medicis.  Le  Dau- 
phin* autre  Prince  qu  elle  lui 

doa- 
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donna,  affinèrent  fa  Couronne  v&firent 
évanouir  toutes  les  efperancesclsiceus 
qui  y avoient  afpiré:  Son  Etat  tran- 

quille , fes  A’Ilianees  avec  l’Angleterre 
<&  la  Hollande , les  Ducs  de  Savoie 
& de  Lorraine  domptez- & obligés  dé 
rendre  ce  qu’ils  avoient  ufurpé- pen- 
dant les  troubles , le  mettoient  en  état 
de  former  de  grands  projets.  Les  Es- 
pagnols le  craignoient:  un  Scélérat  le* 
délivra  de  leurs  craintes.  Le  14V 
Mai  1610.  ce  Monarque,  étant  dans 
fbn  caroffe , avec  les  Seigneurs  cHEper- 
non,  de  Montbazon  , de  Lavardin  , de 
Roquelaure,  de  la  Force,  de  Mire- 
beau,  fut  affafliné  au  milieu  de  Paris 
par  François-  Ravaillac  : le  public  n'a c 
jamais  fu  les  motifs  de  ce  crime.  Le  . 
Procès  de  • ce  Parricide  fut  bruDë 
avec  fon  Corps , & les  Juges  gardèrent 
un  fecret  impénétrable. 

Ainsi  mourut  Henri*  IV  , Iç  meil- 
leur & le  plus  grand  des  Rois  que 
la  France  ait  jamais  eu.  C’elt  à lui , plu* 
qu’à  aucun  autre,  qu’elle  doit  fa  con- 
fèrvation  : fans  fa  Valeur,  & fa  fa- 
ge  Conduite  , elle  eut  été  demenr* 
brée,y&  réduite  à un  Etat  aufli  de- 
fblant,que  celui  où  les  Ecrivains  l’ont 
reprefemée  à la  fin  de  la  fécondé  Race. 

CsTTiî  Monarchie  a-  encore  été 
*"*  : agitée-- 
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agitée  fous  le  Régné  de  Louis  XIII. 
& au  commencement  de  celui  de 
Louis  XIV.  On  y a vû  des  Semences 
de  Révolutions  ; mais  , comme  elles 
n’ont  eu  que  peu  de  fuite  , & que 
c’étoit  aux  Miniftres,&  non  auxRois  ou 
à leur  Couronne,  qu’on  en  vouloit,  je 
ne  leur  donnerai  point  de  place  dans 
cet  Ouvrage..  Il  ne  me  relie  , pour 
l’achever,  qu’à  remarquer  en  peu  de 
mots  les  Suites  qu’ont  eu  par  rapport 
au  Gouvernement  les  Révolutions 
dont  j’ay  parlé. 

Selon  les  Auteurs  de  l’Hiftoire 
des  premiers  Rois , leur  Gouverne- 
ment étoit  tout-à-fait  abfolu.  Egale- 
ment Maîtres  de  leur  Famille,  & de 
leurs  Sujets,  ils  en  difpofoient  à leur 
gré  : ayant  toujours  les  Armes  à la 
Main  , il  falloit  qu’ils  fufîent  Maîtres, 
de  mettre  fur  les  Peuples  autant  d’im- 
pots  qu’ils  le  jugeoient  a propos.  Ces 
Peuples  étoient  d’une  docilité,  d’une 
patience  infinie  , on  difpofoit  d’eux 
fans  aucun  obftacle  , on  les  parta- 
geoit , fi  j’ofois  le  dire,  comme  on 
partage  un  Troupeau  de  Moutons  ÿ 
quel  que  fût  le  Maître  qu’on  leur  don- 
noic ,.  ils  s’y  foumettoient  aveugle- 
ment , & l’on  ne  voit  pas  qu’ils  ont 
aucune  part  aux  fréquens  changement 

qui 
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qui  fe  faifoient  alors.  Ainfi accoutu- 
més à l’obéïflance , ou  plutôt  à la  fervi- 
tude  , ils  virent  tranquillement  les 
Maires  du  Palais  s’attribuer  l’Autorité' 
Souveraine  , & marchèrent  auffi  vo- 
lontiers fous  leurs  Etandarts , qu’ils  au* 
roient  fait  fous  ceux  de  leurs  Rois. 

Ces  Difpofitions  changèrent  fous  la 
fécondé  Race:  le  Befoin,  que  Pépin 
eut  du  Con  fente  ment  de  la  Nation, 
pour  prendre  leTitre  de  Roi , reveü-  , 
la  un  peu  fes  fentimens  de  Liberté  qui 
paroilloient  entièrement  éteints.  On 
les  contraignit  apparemment  fous  cex 
premier  Roi  de  la  fécondé  Race,.  <§& 
fous  Charlemagne  fon  Succeflèur.  On 
Contribua  de  fus  biens  & de  fon  fang , 
fans  fe  plaindre,  fans  refiûer  le  moins 
du  Monde , aux  entreprifes  ambitieu- 
fes  qu’ils  formèrent  de  s?aflu}eptir  tout 
le  Continentde  l’Europe.  Car,  en  quel- 
le  autre  vûe  portèrent  ils  la  Guerre  en 
Italie,  en  Efpagne , fur  les  Bords  du  Da- 
nube, & même  au  de-là  de  ce  fleuve? 

Louis  le  Débonnaire, aïant  affoibli 
fa  puiflance,  en  la  partageant  mal- à- 
propos  entre  fes  Enfans,  donna  lieu 
de  faire  paroître  les  fentimens  de  Li- 
berté qu’on  avoit  contraints  fous  fon 
Pere&  fon  Ayeul.  Les  Evêques,  les 
Seigneurs,  fe  mêlèrent  du  Gouverne- 
ment, 
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ment , entrèrent  dans  les  Querelles  de 
la  Famille  Roiale  , fe  déclarèrent , tan- 
tôt pour  un*  Parti , tantôt  pour  l’au- 
tre : ils  vendirent  (apparemment  leurs 
fervices,  ou  profitèrent  de  ces  divifions 
pour  diminuer  leur  dépendance  ,*  de 
i maniéré  qu’ïnfenfiblement , fous  cette 
fécondé  Race , la  Monarchie  fe  trouva 
divifée  en  plufieurs  Roiaumes  , & 
lès  Royaumes  partagés  en  une  mul- 
titude infinie  de  Parties  , dont  chacu- 
ne avoit  fon  Chef,  qui  n’obéifloit  aux 
Rois  , que  lorfque  (es  intérêts  le  de- 
mandoient  : plufieurs  Villes  fe  don- 
nèrent à leur  Evêque  ,croïant  ne  pou- 
voir trouver  de  Maîtres  plus  fages, 
que  ceux  que  la  Religion  leur  faifoit 
regarder  comme  leurs  Peres.  Pour  fe 
foutenir  dans  l’Independance,.  il  fallut 
fe  fortifier  } & de-là  cette  multitude 
prodigieufe  de  Forterefles  & de  Cha- 
meaux dont  la  France  fe  trouva  rem- 
plie : à peine  une  Armée  pouvoit-elle 
marcher  deux  où  trois  lieues,  fans  être 
obligée  de  faire  quelques  Sièges. 

L’Histoire  ne  marque  rien  de 
diftinél  fur  la  Forme  du  Gouverne- 
ment par  rapport  à la  Milice  : mais , 
tout  ce  qu’elle  raconte  fuppofe  que 
. les  Rois  avoient  alors  des  Troupes  fi- 
xes , telles  qu’il  eft  certain  qu’on  en  a 
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eu  en  France  depuis  Charles  fept; 
qu’ils  étoient  les  Maîtres  de  les  aug- 
menter, & par  confequent  en  fitua-y 
tion  de  les  .entretenir.  Comment,  fans 
cela,  euflfentils  etendu  leur  Conquêtes 
d’une  extrémité  de  l’Europe  à l’autre? 


Maîtres  des  Troupes,  fansdoute  qu’ils 
l’étoient  de  la  Jultice  & de  la  Police* 
qu’ils  nommoient  tous  les  Officiers  prq- 
pofés  à les  adminiftrer,  & qu’ils  a* 
voient  une  très  grande  part  dans  la 
diflributîon  des  Bénéfices,  6c  dans  le 
Gouvernement  de  l’Eglife. 

Cette  Puiffance  li  abfolue  , fi 
bien  établie,  difparoit  à la  fin  de  la  fé- 
condé Race,  il  n’en  relie  que  le  Non*. 
Sans  qu’aucune  Puiffance  etranger^, 
s’en  mêle  , excepté  les  Normands  , 
les  Rois  de  France  n’ont  plus  à eux 
que  trois  où  quatre  Places  , la  plu- 
part des  Comtes  , plufieurs  Seigneurs 
particuliers,  font  plus  puiffans  qu’eux, 
fans  que  toutes- fois  ils  ceffent  d’être 
reconnus  pour  Souverains  , par  ceux 
qui  les  ont  dépouillés.  1 Qu’étoit-ce 
en  effet  que  la  Puiffance  de  Hugues  , 
de  Henri,  de  Robert, en  comparaifon 
de  celle  des  Ducs  d’Aquitaines,  de 
Bourgogne,  de  Normandie,  des  Com- 
tes de  Bretagne  , de  Flandre  , de  * 
Champagne  , de  Toulouse  , < de 
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Provence,  de  Dauphiné  , & d’Anjou? 

P tu  à peu  cette  Monarchie  pref- 
que  annéande  s’eftretablie  par  les  Réu- 
nions que  les  Rois  delà  troilieme  Ra- 
ce ont  faites  des  divers  Etats  qui  s’é- 
toient  formez  fous  la  fin  de  la  fécon- 
dé. Les  premières  Réunions  les  ont 
mis  en  Etat  d’en  faire  d’autres  ; tant 
qu’enfin  ils  fe  font  remis  en  pofiTefiion 
de  la  plupart  des  Provinces  qui  a- 
voient  appartenu  à leurs  PrédecefiTeurs. 
A mefure  que  leur  Puiflance  s’eft  aug- 
mentée ,1a  Forme  du  Gouvernement  a 
changé;  obligés  par  leur  foibleffe  de 
ménager  leurs  peuples  , ils  n’entre- 
prenoient  rien  que  de  leur  confente- 
menc.  Les  Villes  fe  taxoient  elles- 
mêmes  & fournifibient  un  certain 
nombre  de  Troupes  : les  Seigneurs 
particuliers  en  ulbien.t  de  la  même 
manière.  Le  tems  du  fèrvice  étoic 
marqué  , dès  qu’il  étoit  fini  , chacun 
fe  redroitjes  contributions  ceflpienc. 
Le  Roi  rdfoit  avec  les  feules  troupes 
qu’il  pouvoit  entretenir  à fes  propres  dé- 
pens. Les  Villes  choififfoient  leurs  Evê- 
ques, les  Commandans  de  leurs  Trou- 
pes, & elles  fe  gardaient  elles- méme.s. 

Les  Domaines  des  Rois  croiflant; 
par  les  Réunions,  parleurs  Alliances,  & 
leurs  Mariages,  ils  ont  été  en  Etat  de 
’ " • ' ‘ Tf 
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fe  pafler  du  Secours  de  leurs  Sujets 
pour  des  entreprifes  particulières , & les 
ont  moins  ménagés:  infenfiblement, 
ils  ont  donné  atteinte  aux  Privilèges 
des  Villes  , & des  Seigneurs  ,*  ils  fe 
mélés  du  Gouvernement  des*  Villes, 
d’abord  par  voie  de  recommandation , 
enfuite,  par  autorité:  ils  leur  ont  don- 
né des  Magiftrats , des  J uges , des  Chefs 
de  Milice  , & des  Evêques.  Les 
Croifades , les  Guerres  étrangères  & 
civiles  , ayant  ruiné  les  Peuples  & la  * 
.Noblefle  , ils  ont  été  plus  dociles  & 
plus  fournis , la  plus  part  desChateaux  & 
des  Forterefles  ont  été  ruinés,  on  n’a 
pu  les  réparer.  La  France  eft  devenue 
un  Païs  ouvert  & fans  defenfe  : de 
nos  jours , nous  avons  vû  le  Duc  d’Or- 
léans achever  de  ruiner  le  peu  de 
Fortifications  qui  y reftoient,fous  pré- 
texte de  bâtir  des  Cazernes , mais  en 
effet  pour  mettre  le  Parti  duRoid’Ef- 
pagne*  hors  d’Etat  de  lui  refifter,  au 
cas  que  le  Trône  fût  devenu  vacant. 
C’eft  par  tous  ces  degrés , que  la  Puif- 
lance  Roïale  eft  devenue  en  France 
la  plus  abfolue  qui  foit  en  Europe. 

Le  Roi  eft  le  Maître  de  toutes  les 
Grâces,  de  toutes  les  Charges  Civiles  , 
Militaires, Politiques,  & Ecclefiaftiques. 
En  tems.de  Paix,  il  entretient  fur  pied 
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tel  nombre  de  Troupes  qu’il  juge  à 
propos.  Les  Etats  ne  s’affemblent  plus: 
le  Confeil  des  Finances  réglé  feul  les 
Impôts  : les  Princes  du  Sang  n’ont 
plus  d’Appanage,  ou,  ce  qui  revient  au- 
même,  ils  n’ont  que  le  Domaine  utile 
de  leurs  Duchés,  de  leurs  Principau- 
tés \ les  Troupes,  les  Gouverneurs» 
particuliers,  dépendant  immédiatement 
du  Roi:  les  Villes  fans  Fortifications, 
la  Noblefle  fansChateaux , n’ont  point 
d’autre  parti  à prendre , que  celui  d’u- 
ne Soumiffion  parfaite , & d’une  Obéïf- 
fance  fans  Bornes.  Cette  Révolution 
du  Gouvernement  n’a  eu  fon  entier 
Accompliffemenc  que  fous  Louïs  qua- 
torze , lorfque  le  Prince  de  Condé 
fut  obligé  de  forcir  du  Royaume,  & 
de  fe  jetter  entre  les  Bras  des  Efpa- 
gnols.  Depuis  cette  Epoque, la  Révol- 
te, la  Sédition,  du  moins  les  Guerres 
Civiles,  font  devenues  en  quelque  for- 
te impoffibles.  Il  feroit  inutile  de  re- 
marquer, que.c’efl:  ce  Gouvernement 
abfolu,  qui  a mis  Louïs  quatorze  en 
Etat  de  réfifter  à toute  l’Europe , & 
d’exécuter,  malgré  fes  efforts , le  grand 
Projet , que  fon  Prédéceffeur  a voit  for- 
mé , d’abaifler  la  Maifon  d’Autriche  ôc 
fi  l’occafion  s’en  prefentoit  de  la  dé- 
pouiller de  h plus  grande  Partie  de 
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fes  Etats.  Aufli , dans  les  Négociations, 
qui  précédèrent  la  Paix  d’Utrecht, 
quelqu’un  difoit  que  l’unique  Moyen 
d’empêcher  la  France  d’être  à l’avenir 
fi  formidable  feroit  d’éxiger , pour  pre- 
mier Préliminaire , -que  Ton  ancien 
Gouvernemenr  fût  rétabli.  Il  ajoutoit , 
•que  par-là  les  Rois  François  feroienc 
plus  affoiblis  que  par  la  Perte  de  piu- 
lieurs  Provinces.  En  effet , un  Etat , 
comme  la  France,  en  la  reduifant  mê- 
me aux  bornes  qu’elle  avoit  à la  mort 
de  Henri  quatre , gouverné  comme  il 
l’a  été  par  Louis  quatorze,  efl  capa- 
ble,non  feulement  de  refifter  à toutes 
les  autres  Puiffances  , mais  encore 
de  leur  donner  la  loy,  comme  ce  Prin- 
• ce  l’a  fait  jufqu’à  la  dernière  Guerre 
tju’il  a foutenue.  Ce  qui  ell  de  certain , 
c’eft  que,  taudis  que  cette  Monarchie 
fera  gouvernée  comme  elle  l’eft  aujour- 
d’hui, elle  n’aura  point  de  Révolutions 
à craindre , à moins  que  la  Branche 
d’Efpagne  ne  veuille  un  jour  revenir 
des  Ceflions  folemnelles  qu’efe  à faites 
de  fes  Droits  aux  Maifons  d’Orléans , 
de  Condé,  & de  Conty. 
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